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Écrivain et Journaliste angevin 

Esquisse biographique 


En commençant ce travail, je tiens à déclarer que, s’il 
ne rentre pas dans mes intentions d’écrire un panégyrique, 
contre lequel auraient sûrement protesté la sincérité et la 
modestie de M. Denais, j’entends bien moins encore faire 
une biographie critique, dans laquelle seraient soupesés, 
disséqués, discutés ses sentiments, ses pensées et ses 
actions. S’il est des points — et il en est assurément — 
sur lesquels je ne me serais pas trouvé pleinement d’accord 
avec lui, ce n’est pas le lieu de les faire ressortir ni d’ex¬ 
poser les raisons de ce désaccord; ce n’est pas là, me 
semble-t-ril, ce qui peut intéresser mes lecteurs, moins 
curieux de savoir ce que je puis penser que de trouver ici 
un tableau, sinon complet du moins exact, de l’activité 
de M. Dénais et un portrait aussi fidèle que possible de 
sa physionomie intellectuelle et morale. Ma seule am¬ 
bition serait qu’en lisant ces pages ceux qui l’ont connu 
le retrouvassent comme dans une bonne photographie, 
et que ceux qui ne l’ont pas connu pussent être assurés 
de le voir ici sans déformation. Je ne l’ai connu moi-même 
quelque peu que dans ces dernières années et il pourrait 
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être téméraire de ma part d’avoir abordé cette tâche. 
Mais cette âme de cristal se laissait aisément pénétrer 
et je serais singulièrement tenté de lui. appliquer les paroles 
qu’il prononçait en 1910 sur la tombe d’un homme d’ail¬ 
leurs bien différent de lui par tant de points : « A mon très 
grand regret, je n’ai connu l’abbé Paul Fesch qu’en ces 
dernières années. Mais il n’était point nécessaire de le 
fréquenter depuis longtemps pour être conquis par sa 
droiture, par son désintéressement, par cette franchise, 
cette loyauté si sincère, si sûre d’elle-même... Vraiment 
son âme vibrait en tout son être. Comme tant d’hommes 
de devoir, plus préoccupés du bien à faire que des biens 
à acquérir, il ne connut pas toujours ce que l’on appelle 
le succès. Mais il se consolait vite en pensant que Dieu 
ne demande point de vaincre, mais de travailler, de lutter, 
et qu’en fin de compte c’est le Ciel qui a le dernier mot. 
Journaliste érudit et lettré, polémiste de talent, il était 
de ceux, trop rares encore, qui croient qu’à notre époque, 
il n’y a peut-être pas — et j’oserai dire, certainement 
il n’y a pas — d’œuvre plus nécessaire que celle de la 
presse. Il avait conscience aussi de la responsabilité de 
celui qui, à l’aide de sa plume, de sa pensée, enseigne, 
inspire et dirige les foules.’. Son rêve, depuis plus de dix 
ans, était d’arriver à mettre sur pieds un grand quotidien, 
de forme très moderne, sans modernisme. » Tous ces 
traits se rapportent à la physionomie de Joseph Denais 
au moins autant qu’à celle de l’abbé Fesch. 

Si, sans avoir eu avec M. Denais des relations person¬ 
nelles ni très anciennes, ni très suivies, ni très intimes, 
je crois cependant pouvoir parler de lui avec exactitude, 
c’est que M rae et M lle Denais, avec une confiance qui 
m’honore et dont je leur suis profondément reconnaissant, 
et avec une générosité sans limite, ont mis à ma disposition 
non seulement leurs souvenirs mais aussi la riche corres¬ 
pondance et les papiers intimes de celui dont la perte a été 
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si doulmireüse pour elles. L’on comprehdra que, si je me 
suis Servi lârgertiëht pour cette éludé des màtériâui iniè 
ainsi à mà disposition, Une discrétion nécessaire m’à 
obligé le plus SOUvertt à rte pas trop préciser, à hé pas 
donner par exemple les noms de tel ou tel correspondant 
dont je Suis amené â citer Une lettre. Uil peu plhs tard, 
si M 1 * tlehais, cédant à. dés conseils âttiis, Se décide à 
écrire sur son père une véritable biographie, iés scrupules 
pourront n’être plus les hiêhies et bien des Voiles pour¬ 
ront être levés, bien des èclairfeissterrtehts donnés, dont 
le hiotneht h'est pâs ertebre vénü. 

Je dois ajouter que la bibliographie, auèsi complété tjÜë 
possible, qui doit former le complément dé la présente 
ésqUissé, a été dressée entièrement pâr Ml le Üfehàis avec 
tout le soin et toute l’abhëgatiort que lût inspirait sa piété 
filiale! 

C’ëst à Beaufort-eh-Valîéë, dans urtë Vieille cité ahgevihe 
où lës Souvenirs historiques ne font pas défaUt ët qüi 
dàhs utt temps rte fût paS dépourvue de toute importance 
industrielle et commerciale, qüe Joseph-Reml DenaiS 
naquit le 2i octobre 1851. SoH père, qui s’appelait Joseph 
comme lui, appârtértait à Uhé Vieille famille d’AnjOu, dOht 
plusiëlirS hiéilibrëS S’élaieht fait couhaltre honorablement 
dans la magistrature. Né à Beaufort même ëh 1817, mort 
le 8 août 1887 « eh chrétien cüuragéÜx ët résigrié », il 
donna tdüté Sâ vie à SeS erifânts (trois fils ët ühe fille) leS 
plüS béa Ut ëkethpleë de fui, de simplicité, de fermeté 
dans ses eohVictidhS et de toütës cëS vertus domestiques, ' 
qui- font la toréé et rhoHHëür dés foyers chrétiens. C’est 
urt bienfait dbnt josepH-Remi ne manqua jamais de recon¬ 
naître l’étendue : « Ton bonheur, écrivait-il par exemple 
le 17 mars 1874 à son père, en lui adressant ses vœux de 
fête, tou bortheur servira au notre, a celui de toute ta 
famille, de tes enfants surtout, qui te doivent, avec la vie, 
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les principes qu’ils n’oublieront jamais, les exemples de 
vertus trop rares aujourd’hui dans le monde et qui seront 
éternellement à ton honneur et à celui de ma chère maman.» 
Celle-ci, née Marie-Henriette Safïïet, était née à Saint- 
Martin-de-la-Place le 25 mars 1825 et mourut à Beaufort 
le 28 juillet 1911. Elle aussi appartenait à une honorable 
famille et elle apporta au foyer de son mari le 26 août 1844 
les mêmes traditions et les mêmes habitudes de vie chré¬ 
tienne. Une sensibilité extrême, presque maladive, la 
portait à s’inquiéter facilement pour ceux quelle aimait 
et lui donnait une tendance à voir les choses sous leur 
côté fâcheux ou douloureux, tendance dont parfois son 
fils la grondait doucement. 

Un cousin de sa mère, Gustave-Arsène Safilet (24 
novembre 1825-29 janvier 1894), exerça une certaine 
influehce sur la carrière de Joseph. Professeur au Pry- 
tanée militaire de la Flèche, puis de 1860 à 1871 sous- 
inspecteur des études à cet établissement, où il reprit 
en 1871 la chaire de 3 e , nommé pour ses services cheva¬ 
lier de la Légion d’honneur, il quitta le Prytanéeen 1881, 
à la suite de dissentiments politiques avec le directeur, et, 
après avoir abandonné la Flèche où il avait été .nommé 
tour à tour conseiller municipal et adjoint, il finit par 
se retirer à Nantes où il devint directeur du Progrès de 
la Loire-Inférieure. 

Si Joseph d’ailleurs puisa dans les leçons et les exemples 
de ses parents les plus solides principes, des habitudes 
de pensée chrétienne, la pratique de la vertu et un esprit 
de famille très puissant, il ne semble pas y avoir trouvé 
un milieu intellectuel très développé; c’est dans un journal 
qu’on lui apprit à lire \ C’est d’ailleurs une voisine, 

1 « Il paraît... que j’étais prédestiné au journalisme : c’est dans 
cette même Union de l'Ouest que l’on m’avait appris à épeler les 
lettres de l’alphabet. » (Presse internationale , 15 septembre 1898 : 
Mon premier article.) 
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M me R., qui se chargea plus particulièrement de ce soin. 
Joseph prenait tant de plaisir à ces exercices de lecture 
dans les journaux et les almanachs, qu’il passait de lon¬ 
gues soirées chez « Ma Bébé », comme il appelait la bonne 
dame. 

Dès son enfance, il fréquentait beaucoup aussi chez la 
mère Aubry, marchande de galettes, macarons, masse¬ 
pains, frangipanes, pâtes d’amande et autres friandises, 
fabriquées à l’ancienne manière par sa sœur Françoise, 
plus connue sous le diminutif de Cillette et dont le nom 
revient bien souvent dans la correspondance familiale 
de Joseph Denais. Ce qui attirait l’enfant chez les deux 
sœurs, plus encore que le désir de grignoter leurs frian¬ 
dises, plus même que l’affection dévouée, presque exclu¬ 
sive, qu’elles témoignaient à sa famille, c’était le plaisir 
d’écouter les longues histoires que lui contait la mère 
Aubry. Cousine d’ahciens domestiques des Récollets de Beau- 
fort, elle connaissait mille petits faits, dont elle avait été 
témoin dans son enfance ou qui lui avaient été rapportés, 
et elle évoquait devant l’imagination ravie de l’enfant 
.tout un passé qui se gravait dans son esprit, y jetant 
les premiers fondements du goût des études historiques. 
Quelques vieux objets provenant du monastère qu’elle 
avait conservés — les moules mêmes dont elle se servait 
pour ses gâteaux remontaient au xvu e siècle — étaient 
pour Joseph comme une préparation à ses futures recher¬ 
ches archéologiques. 

Ses parents d’ailleurs n’avaient pas l’intention de laisser 
leurs enfants dépourvus d’instruction. De bonne heure, 
il alla chez les Frères : il n’avait pas quatre ans, à la dis¬ 
tribution des prix de 1855, que déjà le frère Cadolien 
lui faisait apprendre un bout de rôle. 

Il entra ensuite au collège de Beaufort, institution que 
dirigeait alors l’abbé Godineau. Vif, remuant, prime- 
sautier, tenant peu en place, il ne donnait peut-être pas 
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au travail, sans cependant se montre** paresseux, tout ce 
qu’il aurait pu; ses maîtres du taoins le lui béprochatent. 
Mais c'était à lui qu’on faisait appel quand il fallait écriré 
et débiter quelque beau compliment, comme le joür oü 
Mgr Angebault vint donner la confirmation à l’établisse¬ 
ment. Et on lui trouva d’assez heureuses dispositions 
pour conseiller à ses parents de l’envoyer aü collège de 
Gombrée où il pourrait faire de plus fortes études. 

Cette institution diocésaine, « ce magnifique collège 
de Combrée qui est comme un des joyau* de sa province 1 », 
fort prospère et jouissant d’une légitime renomiüée, 
était assez dans les idées d’éducation de Mgr bupanloup, 
qui en faisait grand cas. Le fait seul d’y avoir été quelque 
temps fut plus tard pour J. Denais Une bonne recom¬ 
mandation auprès de l’illustre évêque d’Orléans*. Joseph 
y retrouvait son frère aîné Paul, qui l’y avait précédé. 
Sa première année fut marquée par un grand évéhement 
qui demeure toujours précieux aux âmes chrétiennes. 
Le 25 mai 1862, il eut le bonheür de faire sa première 
communion. Mais à cet enfant si affectueux* si sensible 
aux joies et aux douceurs de la famille, ce fut un véritable 
chagrin, dans une circonstance aussi solennelle, de n’avoir 
pas sa mère auprès de lui* Quand il put, aux vacances, 
se retremper dans la vie familiale, ibii’en sentit que plus 
durement la nécessité d’une nouvelle séparation et, à la 
rentrée de 1862, au début d’octobre, la pensée qu’il ne 
verrait plus sa mère agit si fortement sur sa sensibilité 
qu’il se mit à courir éperdument après la voiture qui 
l’avait amené et qui remmenait seule et sans lui cette mère 

1 biscours de J. Denais dux obsèques de F.-È. Adam, le 14 
février 1900, dans le Journal de Maine-et-Loire du 19 février 190t>. 

2 J. Denais raconte ( Union dè l'Ouest, 1 er novembre 187S) que 
l’évêque, en apprenant que son interlocuteur avait commencé ses 
études à Combrée, s’écria, avec l’expression d’un réel bonheur : 
« Àh ! qtie vous nie faites plaisir ! C’est Une des institutions dont j’ai 
gardé le meilleur souvenir! » 
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tant aimée. Il fallut le reconduire de force au collège, et 
il ne s’y trouva pas heureux. Ses maîtres en général ne 
voyaient dans cette sensibilité qu’un caprice et qü’un 
entêtement coupable; on lui reprochait une tendance à 
« passer ses journées à ne rieh faire ». Lui se plaignait 
qu’on l’« abrutit » de pensums. 

11 ne se montrait donc pas très brillant élève : un 2 e 
prix de catéchisme en 7 e (1863), un 2 e accessit d’instruction 
religieuse en 6 e (1864) fureht les seuls lauriers qu'il cueillit; 
il n’est pas indifférent de noter l’intérêt que prèhait 
dè3 son enfance aux choses de la foi chrétienne celui ddht 
la vie devait être consacrée pour une si bonne part à la 
défense de l’Église et de la religioh. Il manifestait une vive 
et profonde piété ; la prière du soir, qui se faisait l’été dans 
le parc près de la statue de la sainte Vierge, lui laissait 
une grande mélancolie. Cette piété lui gagna l’affeetioh de 
son confesseur, l’abbé G. Batardière, qui le lui rappelait 
plus tard dans une lettre du 5 janvier 1866, ajoutant : « Avec 
du cœur, cher enfant, il y a toujours grande espérance. » 

Ce bon cœur se manifestait avec tous, notamment avec 
ses camarades, dont quelques-uns, malgré le peu de temps 
qu’il demeura dans la maison, lui conservèrent jusqu’au 
bout un souvenir fidèle. Mais la Vivacité de son tempé¬ 
rament ,1e portait à une certaine indiscipline et lui ins¬ 
pirait quelques incartades : uh jour que, à» l’ihfirmerie, 
une sœur, lui ayant promis une « régalade », lui apporta 
innocemment une côtelette sur Uhe purée d’oignons, qu’il 
ne pouvait souffrir, il jeta dans un mouvement brusque 
tout le contenu sur la cornette de la sœur; la bonne 
religieuse, la première émotion passée, se mit à en rire. 
Mais tout le monde à Combrée n’était pas de si bonne 
composition, et, quand il manifestait trop virulemment,, 
à ses maîtres aussi bien qu’à ses camarades, son indigna¬ 
tion contre tel ou tel acte qü’il jugeait injuste ou indélicat, 
il s’attirait de dures pénitences. 
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S’il ne prenait qu’assez peu de goût aux versions latines, 
moins encore aux mathématiques pour lesquelles il ma¬ 
nifesta toujours une sainte horreur, il ne laissait pas 
inactive son imagination : en sixième, il rédigeait de petits 
romans qu’il faisait lire à ses camarades, en cachette. 

Mais le régime de Combrée ne lui convenait pas; sa 
santé un peu maladive, sa sensibilité que surexcitait encore 
son imagination, lui rendaient infiniment pénible Péloi- 
gnement de sa famille. Ayant appris un jour que sa mère 
était gravement malade, il s’enfuit pour la rejoindre. 
C’était un acte d’indiscipline qu’on ne tolérait pas volon¬ 
tiers à Combrée. D’autres plus graves encore mirent le 
comble à la mesure : à l’Ascension de 1864, un des maîtres 
de rétablissement.Payant « exaspéré », Joseph lui jeta 
des pierres. On le mit au séquestre, puis en quarantaine, 
et l’on fit comprendre à ses parents qu’on ne voulait pas 
le garder davantage. 

Il revint donc à Beaufort et rentra dans l’institution 
de l’abbé Godineau* Il s’y trouva dans des conditions un 
peu spéciales; le bon abbé se chargeant*tout particulière¬ 
ment de lui, les -autres professeurs ne s’en occupaient 
guère; l’un d’eux, peu satisfait sans doute de cette situation 
à part, quand il donnait leurs devoirs aux autres élèves, 
désignés seulement par leurs prénoms, affectait de dire : 
« Quant à M’sieu Denais, il fera ce qu’il voudra. » L’enfant 
garda cependant très bon souvenir de l’un de ses profes¬ 
seurs, M. Ménard, qui faisait la cinquième. Bon cama¬ 
rade, bien aimé de ses compagnons, il semble avoir pris 
plus de goût à ce qu’on lui enseignait qu’il ne faisait à 
Combrée. En 5 e (1865), nous relevons à son actif un 2 e 
accessit d’excellence, un 2 e également de thème latin, 
un autre de version latine, un 2 e prix de thème grec, un 
2 e accessit de vers latins, un autre de récitation, un autre 
enfin... d’arithmétique ! En 1866, comme il était en qua¬ 
trième, on ne distribua pas de prix (sauf pour l’instruction 
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religieuse, et il le remporta), mais il eut une des deux 
mentions de travail que l’on décerna. 

* 

* * 

C’est à cette époque que se développa chez lui ce goût 
de l’archéologie dont les premières racines avaient été 
jetées dans son esprit par la Mère Aubry. C’est alors 
aussi qu’il eut la première pensée de faire une collection. 
Un voisin d’étude lui offrit « un vieux sou, que lui avait 
refusé la marchande de marrons et qui n’était rien moins 
qu’un beau bronze de Néron, trouvé récemment au Petit 
Moulin de Beaufort ». Joseph, qui apprenait justement 
un peu d’histoire romaine, fut « tellement ému qu’essayant 
de reconnaître ► comme il convient pareille munificence 
et désespérant de trouver dans mon argent de poche — 
nous dit-il — les moyens d’y parvenir, j’offris à mon 
condisciple, qui la convoitait, toute une boîte de plumes 
en acier doré » \ 4 

Il avait alors, en dehors du collège, pour l’encourager 
dans ses goûts et développer 'en lui la curiosité historique, 
un maître^ dont les leçons lui plaisaient singulièrement 
et chez lequel il passait de longues heures délicieuses : 
M. Achille Chanciergnes du Bord, le père Dubord, comme 
on l’appelait — vieux gentilhomme érudit et ruiné, qui 
mourut en 1877 âgé de près de 100 ans (il était né en 1780) 
à Beaufort, où il était venu s’installer en 1800. Il donnait 
des leçons de peinture et connaissait cent petits métiers : 
c’est lui qui apprit à Joseph à relîer; ses aquarelles et ses 
peintures ont conservé plus d’une vue de monuments 
aujourd’hui disparus. Il savait bien des choses du passé 
qu’il racontait d’une façon pittoresque à son jeune ami. 
Dans sa bibliothèque Joseph^ apprenait à bouquine* il 
apprenait à connaître et à goûter de vieux auteurs qui, 

1 Catalogue illustré du Musée de Beaufort , 1908, p* vm 
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pour ne P&a figurer sur les programmes classiques, n’en 
offraient pas moins d’attrait à ses yeux. 

Quand il n’allait pas chez le P. Dubord, dans ses mo¬ 
ments de loisir, il courait à la butte du château, furetant 
partout, fouillant le terrain, en rapportant quelques 
objets gaulois en silex ou quelques fragments de poterie; 
le meroredi, il parcourait le marché de Beaufort, cherchant 
des oripeaux pour habiller les marionnettes aveo lesquelles 
U se plaisait à jouer la comédie. Les marionnettes ne lui 
suffisant pas, il monta cbes l’dn de ses amis, M. René 
Leproust, qui est mort à Angers président de l’École de 
notariat, un petit théâtre dont il était le directeur et le 
principal acteur. L’eptrain, l’ardeur qu’il manifestait 
pour e« jeu inquiétait sa mère, qui craignait de le voir 
se lancer dans la carrière théâtrale et avait pour les gens 
de théâtre cette répugnance, cette horreur presque, si 
communes alors dans les bonnes familles provinciales.- 
Il prenait aussi un plaisir particulier aux séanees de 
prestidigitation, et il y réussissait par une assurance dent 
plus tard il se montrait étonné 
Une autre distraction, d’un genre plus sérieux, mais 
à laquelle son esprit, franchement porté aux choses reli¬ 
gieuses, ne prenait pas un moindre goût, c’était la célé¬ 
bration de la messe; il y jouait avec quelques amis, mé 
c’était toujours lui l’officiant. 

* 

* * 

Le séjour de Joseph au collège do Beaufort fut brus¬ 
quement interrompu, quand la municipalité de la ville 
jugea bon de substituer une direction laïque à la direction 
ecclésiastique. Comme tous les Beauîortais bien pensants, 
lesjp.arents de notre jeune homme jugèrent bon de le re- 
tire'r d’une maison où il ne risquait que trop de ne plus 
recevoir les mêmes principes et, le 11 juillet 1867, il entra 
comme clerc expéditionnaire chez M. 6, Leguay, notaire à 


Digitized by QjOOQle 



JOSBPB BKNA18 


15 


Beaufart. Mais les idées voltairiennes de son patron ne 
rendaient pas à Joseph un séjour prolongé très agréable et 
il partit vers la fin de l’année à Bauné, ohez un autre 
notaire, M e Fauré. 

Là aussi, d’ailleurs., il eut occasion de défendre ses idées 
religieuses. L’aubergiste chez laquelle il logeait, dans 
une chambre où l’air n’ayait pas de peine à pénétrer 
par un trou du mur, que bouchaient mal quelques journaux 
froissés, connue sous lè nom de mère Potpote, était re¬ 
nommée dans le pays pour sa soupe aux choux verts où 
nageait un « chiffon » de beurre frais, pour ses omelettes 
et pour ses poulets sautés, et sa bonne cuisine lui attirait 
la clientèle des commis-voyageurs ; comme il arrive trop 
souvent, ces braves gens, en même temps qu’amis de la 
bonne chère, posaient pour les esprits forts et ils n’épar¬ 
gnaient pas à Joseph, qui n’avait eu garde de dissimuler ses 
convictions, les plaisanteries ou les discussions plus ou 
moins insidieuses. Pour être mieux en état de leur répondre, 
le jeune deJrc se mit à étudier plus à fond sa religion, ne 
reculant pas devant la lecture d’ouvrages de théologie, 
guidé dans cette étude par le savant curé-doyen de 
Beaufort, l’abbé Augustin Le Boucher, prêtre d’un esprit 
fort large et tout apostolique, formé par Mgr Dupanloup 
au petit séminaire de Saint-Nicolas du Chardonnet, qui 
s’intéressait partieulièremant aux œuvres populaires et 
ouvrières \ et par là même était plus que beaucoup au 
courant' des sots préjugés et des critiques plus ou moins 
spirituelle* qui traînent contre la religion. 

Un autre prêtre, qu’il avait connu aussi à Beaufort où 

* H fut notamment le fondateur à Angers du premier patronage 
enfanta des éooles laïques, sous l’in vocation de Notre-Dame- 
4^-Çhwps» le créateur (1856-1860) du Jeune ouvrir, qui fut repris 
plus tçurd de 1870 à 1876 par M. Henry Jouin, sous le titre de Revue 
des associations catholiques ouvrières , et-aussi (1861) du journal VOu- 
vider % qui a obtenu le succès légitime que Foa sait. 
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il remplissait les fonctions de vicaire et qui, devenu curé 
de Brain, avait conservé les meilleures, relations avec 
Joseph et sa famille, lui écrivait un peu plus tard, en l’en¬ 
courageant dans l’accomplissement fidèle de ses devoirs : 
« Tu es chrétien... tu aimes ta religion et tu l’observes. 
Cela suffira pour qu’on dise que ty es clérical. * 

Cette foi sincère et solide, qui animait J.TDenais et qui 
rie pouvait que se développer plus vigoureusement dans les 
controverses qu’il soutenait pour la défendre, le mit 
à l’abri de bien des tentations, auxquelles trop souvent 
un jeune homme finit par succomber, surtout quand il 
est livré à lui-même. 

A côté de la religion, l’étude lui fut dans cette occurrence 
d’un puissant secours. Elle était déjà devenue pour lui 
une passion, et il aurait pu légitimement écrire dès cette 
époque ce que, de Saint-Étienne, le 6 mars 1874, il écrivait 
à M me Priou, religieuse de l’Hôtel-Dieu de Beaufort, dont 
le nom reviendra bientôt sous ma plume : « Le goût de 
l’étude, la passion de l’étude (car/ je crois que l’homme est 
fatalement condamné à avoir une passion dominante, et 
je dois, m’estimer heureux d’avoir celle-ci qui me préserve 
de bien d’autres !), cet amour du savoir m’offre au % moins 
de bien grandes consolations. » 

Mais ce qui est bien remarquable chez lui, c’est que 
cette passion ne l’avait pas dominé et entraîné à son insu; 
c’est volontairement, délibérément et dans un esprit de 
sagesse assez rare qu’il s’y était livré. Nous avons sur ce 
point son témoignage précis. Un de ses camarades de Com- 
brée, M. Eugène G., auquel il avait envoyé un peu plus 
tard son volume sur l’Hôtel-Dieu de Beaufort, lui disait enle 
remerciant : « Ce qui m’a frappé principalement, ce qui 
m’a fait plaisir, c’est de te voir livré à un genre d’étude 
sérieux qui doit tenir ton esprit en suspens et te préserver 
de toutes ces lubies qui dévorent à vingt ans » (Lettre du 
16 juin 1871). « Crois-tu, lui répondait Joseph, le 20 juin, 


/ 
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crois-tu que j’aie été exempt de ce qui te pèse tant? Non> 
non assurément; tu as vu, en lisant mon ouvrage, qu’il 
y a longtemps que j’ai commencé à penser et à réfléchir. 
Mais mes réflections (sic) m’ont toujours conduit préci¬ 
sément à chasser toutes ces pensées qui, si la raison n’était 
^pas venue, m’auraient amené à des faits, les faits à l’ennui, 
au dégoût, au malheur. Et c’est parce que je l’ai senti que 
j’ai résolu de consacrer la meilleure partie de mon temps 
à l’étude, « l’étude qui sert à arrêter et à fixer la légèreté 
de l’esprit », a dit Rollin. La satisfaction du devoir ac¬ 
compli est si grande que le temps qui n’est pas employé 
au travail est consacré à se réjouir, de sorte que tous les 
moments sont pris. » Et n’oublions pas que celui qui 
manifestait des inclinations aussi sérieuses, un goût et 
une volonté aussi prononcés pour les travaux intellec¬ 
tuels, n’était pas un de ces jeunes gens vieillis avant l’âge 
et peu capables de comprendre les ébats honnêtes de leurs 
camarades ou de s’y mêler. Nul n’avait plus d’entrain 
que lui, nul n’était plus enjoué, nul ne s’amusait plus 
franchement. Mais le plaisir frivole n’était pas le tout de 
sa vie; il avait su fixer ses aspirations à un objet plus 
noble et il y trouvait sa récompense. 

Comme on peut aisément le penser, c’est l’archéologie 
et l’histoire qui formaient le principal objet de ses occu¬ 
pations; et dans les notes de l’étude Fauré, plus que les 
secrets de la basoche, plus que les arguties juridiques, 
plus que les intérêts de la clientèle, je me figure que ce qui. 
le pouvait passionner, c’est ce que — en furetant les archives 
anciennes de son patron — il pouvait apprendre sur la vie 
d’autrefois. D’avoir passé par l’étude de Beaufort et par 
celle de Bauné lui asservi sans doute à comprendre ce qu’on 
peut demander aux liasses notariales pour la connaissance 
du passé. Aussi ne serons-nous pas étonnés de le voir 
écrire, beaucoup plus tard, avec le poids d’une expérience 
beaucoup plus grande, dans la Patrie , le 5 août 1893, un 
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article sur les Notaires et leurs paperasses , dans lequel il 
prend nettement parti pour l’affirmative dans la question 
— déjà fort discutée et qui hélas ! n’est pas encore résolue — 
du dépôt dans les archives départementales ou nationales 
des minutes anciennes de ces officiers publics : « Les 
minutes de notaires, écrit-il justement, forment une mine 
inépuisable de renseignements précieux sur les diverses 
classes sociales, la vie privée, les mœurs et lès arts. On 
doit avoir le souci, non seulement d’en assurer la conserva¬ 
tion, mais aussi de les mettre à la portée des travailleurs 
et des érudits. » 

Comme il avait fureté à Beaufort pour trouver quelques 
antiquités, il s’intéressa vivement à ce que Bauné pouvait 
lui offrir sous ce rapport. M. Godard-Faultrier venait 
y de fonder le Répertoire archéologique de VAnjou ; le jeune 
clerc de M. Fauré se passionna vite pour ce recueil : dans le 
volume de 1868, p. 409-411, nous trouvons de lui une 
Note sur les cloches de Bauné ; l’année suivante, c’est 
un article sur le Mobilier des Rohan au château du Verger 
en 1757 (p. 147-153) et une notice sur une découverte de 
briques romaines dans la commune de Bauné (p. 255-256). 

C’est aussi de 1869 que date son premier article dans 
un journal, article modeste en vérité, mais non dépourvu 
d’intérêt; il était intitulé : La Première médaille décernée 
à ragriculture et il parut le 7 mai 1869 dans V Union de 
VOuest, ce journal qu’il avait appris à connaître en même 
temps que ses lettres et que dirigeait M. Arthur de Cumont, 
sous l’inspiration du vicomte de Falloux. 

Un travail de plus longue haleine pour lequel il accu¬ 
mulait déjà des notes, c’était l’histoire de l’hôpital de sa 
ville natale. Il était encore à Combrée quand lui en vint 
la première idée : on lisait aux élèves la Vie des saints de 
VAnjou de dom Chamard, et c’est un passage de ce livre 
sur la persécution des religieuses pendant l’époque révo¬ 
lutionnaire qui suscita dans sa vive imagination la pensée 
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de l’intérêt que pourrait offrir l’histoire de l’établissement. 

Il sollicita la supérieure, « la sainte M me Le Moal», de lui pro¬ 
curer lés documents nécessaires. Les choses n’auraient 
probablement pas été toutes seules si la famille Denais 
n’avait beaucoup connu l’une des religieuses de l’hôpital, 
M rae Priou, qui avait remarqué les qualités du jeune 
Joseph. L’on dut d’ailleurs demander l’autorisation du 
supérieur de la communauté, Mgr Chesneau, vicaire général 
du diocèse. Les archives de l’Hôtel-Dieu étaient assez en 
désordre, il fallpt les reclasser; et ce travail auquel le jeune 
érudit se dépensa de tout son cœur, en y employant tous ses 
loisirs et sans demander aucune rétribution, rendit aux 
religieuses des services qu’elles n’oublièrent pas; c’est 
alors qu’elles apprirent à le connaître, à l’aimer et à l’es¬ 
timer. « La reconnaissance, lui écrivait, le 10 septembre 
1872, M me Priou, a été le premier point d’appui de mon * 
attachement pour vous; en effet se peut-il rencontrer 
quelque part un dévouement plus entier et prodigué avec 
tant de simplicité et de grand cœur que oelui que vous 
avez eu lorsqu’il s’est agi de nos archives; c’est pendant 
oe travail qu’il m’a été donné d’apprécier les qualités 
que le bon Dieu a mises dans votre jeune cœur et surtout 
cette grande droiture d’âme, cet applomb (s/c) et cette 
justesse dans le jugement qui certes étaient à un degré 
bien au dessus de votre âge. » 

Ces qualités intellectuelles et morales étaient appréciées 
aussi de tous ceux qui entraient en relations avec lui. 

Les études qu’il poursuivait, les recherches auxquelles 
elles l’entraînaient le faisaient naturellement s’attacher 
au commerce des érudits. Nous avons nommé déjàGodard- 
Faultrier. Nous devons encore une mention spéciale à 
Célestin Port. On sait que cet excellent érudit, qui était 
à la tête des archives départementales et qui s’est acquis 
la reconnaissance de tous les amis de l’histoire angevine, 
était sévère pour lui-même et non moins pour les autres. 
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Malgré les divergences d’opinions, qui auraient pu l’é¬ 
loigner de Joseph Denais, il lui manifestait une particu¬ 
lière estime; il l’aidait volontiers de ses conseils; il mani¬ 
festait le désir d’explorer avec lui, entre autres, « les 
voies romaines et autres vieilleries archéologiques » de 
Beaufort K Peut-être est-ce Célestin Port qui lui inspira 
le désir d’entrer à l’École des Chartes, qu’il ressentait 
alors 1 2 . 

Mais à côté de ces recherches personnelles, de ces travaux 
d’érudition, il lui fallait songer à une œuvre plus terre à 
terre; celle de compléter, dans la mesure du possible, son 
éducation classique, trop tôt et trop brusquement inter¬ 
rompue. Son oncle Safïlet 3 se prêta très aimablement à 
l’y aider en lui faisant suivre par correspondance les cours 
du Prytanée de la Flèche. 

* 

♦ * 

Joseph ne tarda pas à s’apercevoir que la pratique 
notariale n’était guère son fait. Il sè souvint alors qu’aux 
vacances de 1867, avant qu’il allât s’installer à Bauné, il 
était allé voir à la Flèche, avec son frère Paul, son oncle 
Gustave que celui-ci leur avait donné le conseil de suivre 
la carrière où lui-même se félicitait d’être entré, et de se 
destiner à l’enseignement; peut-être le désir de gagner 
plus rapidement et plus facilement sa vie avait-il poussé 
Joseph vers l’étude de M e Fauré. Mais ses goûts de plus 
en plus accentués pour les recherches historiques, cette 
passion de savoir qui le dévorait lui persuadaient de plus 

1 Lettre de J. Denais à sa mère du 26 mars 1877. — Est-ce un 

lapsus calami qui a fait écrire à J. Denais pierreries au lieu fa vieil¬ 
leries, sans doute ? 

3 « En ces temps doux, heureux, je ne songeais qu’à l’École 
des Chartes » (Mon premier article , dans la Presse internationale 
du 15 septembre 1898.) 

3 Nous avons déjà dit que M. Safflet était un cousin de sa mère; 
mais Joseph l’appelait couramment son oncle et nous ferons de 
même. 
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en plus qu’il avait fait fausse route. Le 20 décembre 1869, 
il adressait à son oncle une longue lettre, exprimant 
ses regrets de ne l’avoir pas écouté plus tôt, et lui de¬ 
mandait s’il pensait pouvoir le faire entrer encore dans 
l’enseignement. Le 25 un télégramme de M* Safïlet l’in¬ 
vitait à venir immédiatement le trouver à la Flèche. 
L’examen auquel le sous-inspecteur soumit son neveu 
lui fut favorable et, le 28, Joseph envoyait à ses parents 
une dépêche, leur disant qu’il était agréé comme répétiteur 
au Prytanée militaire. 

Dans une lettre à sa mère, du 10 janvier 1870, il décrit 
longuement et gaîment ses nouvelles occupations. Voici 
le début de sa journée : « Les jours ordinaires, je me lève 
à 5 h. 1 /4; un domestique est chargé de m’éveiller chaque 
matin; je fais à 5 h. *4 le dortoir... Le tambour ayant 
battu, je crie : Debout , tous les yeux s’ouvrent, les bras 
s’agitent, et tous les enfants grimpent en chemise sur 
leurs lits; caleçons , chaussettes , à terre, savattes (sic), minute 
(je ne sais à quelle langue est emprunté ce mot, mais on 
peut le rendre par : prenez votre vase de nuit et vous 
en servez), martinet , frappez. (C’est alors un bruit à fendre 
la tête, 50 fouets de cuir s’abattent avec grand fracas sur 
les vêtements du pioupiou et cela dure 5 minutes, juste 
le temps d’être assourdi); tout de suite après, le mot : 
brossez soulève un riuage de poussière qui entre jusqu’au 
fond des entrailles. Remarque bien que tout cela se fait 
en caleçon ; mais ils s’agitent avec tant de pétulance que, 
je crois, ils ne peuvent avoir froid. » Naturellement, à la 
surveillance du lever se joignait celle de l’étude, du ré¬ 
fectoire, etc., et pendant l’étude, il fallait examiner les 
devoirs des élèves. A ces occupations professionnelles que 
coupait une après-midi de liberté tous les lundis, à la 
préparation et à la rédaction de ses propres devoirs (car 
il poursuivait ses études et son oncle Safïlet lui tenait lieu 
de professeur), la journée passait vite et, quand il se 
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couchait à 9 heures, pour se réveiller à 5 heures le lende¬ 
main matin, il devait se sentir assez fatigué, lui qui avait 
accoutumé de dormir douze heures, a Encore souvent, 
raconte-t-il à sa mère (lettre du 25 janvier 1870), il m’arrive 
de me coucher bien plus tard; hier soir, par exemple, je 
ne me suis couché qu’à 1 heure; j’étais en soirée chez mon 
oncle, où nous étions une trentaine, le général, le colonel, 
l’inspecteur, etc., accompagnés de leurs femmes et de 
leurs enfants. » Sa parenté avec M. Safïlet, l’affection dont 
celui-ci l’entourait, le soin qu’il prenait de lui procurer 
des distractions, en même temps que de l’encourager de 
ses avis et de ses conseils, assuraient assez naturellement 
au jeune Denais une place privilégiée parmi les répétiteur 
Ceux-ci étaient d’ailleurs reçus dans la meilleure société : 
les invitations ne leur manquaient pas, même les plus 
officielles; Joseph parle notamment d’une réception chez 
le maire, à* laquelle il n’est pas disposé à se rendre, 
ne voulant pas s’épuiser par des veillées multiples. Heu¬ 
reusement la nourriture était, de son aveu, bonne et abon¬ 
dante au Prytanée et la table de son oncle lui était ou¬ 
verte hospitalièrement. Aussi, malgré le froid, dont il se 
plaint, et malgré les petites misères qu’il ne peut éviter, 
s’estime-t-il « très heureux » et « même plus heureux que 
tout autre répétiteur ». Cela ne l’empêchait pas d’ailleurs 
de sentir l’absence de sa propre famille; ce fut toujours 
l’une de ses amertumes d’être obligé de vivre loin du toit 
familial, loin de la douce et chaude affection des siens. 

L’on pourrait se demander comment remplissait ses 
fonctions de répétiteur ce jeune homme qui au collège avait 
eu tant de peine à se plier à la sévérité de la discipline. 
Avec le sentiment très net du devoir, que la religion avait 
développé chez lui, il s’appliqua toujours à exécuter avec 
la plus exacte conscience ce dont il était chargé. Et son 
caractère franc, loyal, ouvert, sa bonne humeur, son 
esprit de justice, eurent vite fait de lui conquérir l’estime 
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et la sympathie de ses élèves : « Je suis très bien Vu par 
les'élèves », écrit-il le 18 mars 1870, et il en donne une 
preuve bien remarquable en racontant qu’ils l’ont prévenu 
d’une révolte organisée pour le 25 mars : on pense si 
l’administration, avertie par le jeune répétiteur, sut 
prendre les mesures nécessaires pour étouffer cette ré¬ 
volte dans l’œuf. 

Comme on peut croire, ses chères études d’érudition 
nelelaissaientpasfroid.il y consacrait tout le temps dont 
il pouvait disposer; il entretenait ses relations avec divers 
érudits, non seulement avec C. Port, qui lui envoyait son 
Cartulaire de VHôtel-Dieu d'Angers , mais avec Dom Piolin, 
le savant bénédictin de Solesmes, avec l’abbé Esnault et 
avec bien d’autres; la petite étagère qui, à Bauné, lui 
servait à ranger sa bibliothèque, avait dû faire place à un 
grand casier. 

Est-ce le travail auquel il se livrait, la fatigue de sa vie 
nouvelle, les préoccupations de ses études à la fois classiques 
et personnelles qui le rendaient si distrait? L’on conte 
qu’un jour, voulant jeter un objet par la fenêtre et mettre 
son chapeau sur son lit, il fit tout le contraire et fut tout 
étonné, de voir ce chapeau se balançant dans les branches 
d’un arbre. Ses distractions fréquentes amusaient sa 
famille, qui le comparait au Ménalque de La Bruyère. 
Il ne s’en défit d’ailleurs jamais complètement et il paraît 
que beaucoup plus tard, quand il était déjà un homme 
d’âge rassis et un personnage dans la presse, il lui arri-. 
vait parfois, lui cependant toujours si correct, de sortir 
avec un pantalon sur le bras en guise de pardessus ou 
avec deux bottines différentes. 

La fatigue en tous cas ne laissa pas que d’agir sur sa 
santé et, quand éclata la guerre, l’anémie et une affection 
nerveuse intermittente du cœur ne permirent pas qu’il 
fût incorporé. Bien que l’extrême sensibilité qu’il avait 
héritée de sa mère lui inspirât une grande répugnance 
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pour la guerre, il était d’ailleurs tout prêt à faire son 
devoir : « Je me crois à peu près sûr de partir, écrivait-il 
le 8 août à son frère Paul : qu’en penses-tu? Je t’avoue 
du reste, sincèrement 1 , que cela ne m’inquiète nulle¬ 
ment. Je suis plus brave que je ne le pensais. » Cette bra¬ 
voure, il dut l’appliquer autrement; ne défendant pas 
son pays par les armes, il mit à son service son cœur et 
son dévouement. 

Privé d’une partie de ses élèves, d’une partie aussi de 
son corps enseignant, le Prytanée donna quelques-unes 
de ses salles pour y installer un hôpital militaire, et 
J. Denais y remplit les fonctions d’infirmier; pendant le 
jour, il partageait la surveillance générale avec un autre 
répétiteur-, une nuit sur deux il devait veiller sur les ma¬ 
lades et inspecter le Prytanée. « Ce n’est pas tout rose, 
écrivait-il le 9 novembre à sa mère, le service d’un hôpital : 
sans parler de l’odeur qu’exhalent deux cents soldats 
(odeur particulière), il y a quelquefois des cas embarras¬ 
sants ». Il cite notamment le cas d’un varioleux délirant 
qu’il fallait garder à vue. Le nombre des blessés et malades 
augmenta rapidement : à la fin de décembre ils étaient 
720. Un moment, Joseph eut la consolation d’avoir avec 
lui son frère Paul, venu comme comptable, et son frère 
Henri; mais ils ne restèrent pas. Ce dernier fut àtteint 
de'la variole noire, et d’une façon si grave que Joseph 
crut devoir le ramener à Beau fort : voyage long et pénible 
dans la neige et que rendit plus triste encore un accident 
lugubre : le cheval qui traînait la voiture mourut en cours 
de route. 

Dans son service d’hôpital, Joseph put faire quelques 
observations intéressantes; un soldat allemand, notam¬ 
ment, lui fournit matière d’études de magnétisme et de 

r 1 C’est lui qui souligne. Il est à noter d’ailleurs qu’il n’avait 
pas encore l’âge de la conscription. v 
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somnambulisme qui commençaient à attirer son atten¬ 
tion et dont fl ne cessa jamais de s’occuper 1 . 

On pense si la vue de toutes ces souffrances et surtout 
le contact avec la mort, alors tout nouveau pour lui, 
durent faire impression sur ce tempérament qui vibrait 
si facilement à toutes les émotions. Un autre spectacle 
non moins pénible, au cours des douloureux événements 
qui se déroulaient au milieu des calamités, des défaites 
et des désastres, ce fut celui des désarrois, de l’incohérence, 
de l’affolement, du découragement, de la désorganisation 
et parfois de la lâcheté qui marquèrent hélas ! l’année 
terrible. Année terrible en effet, et dont ont gardé un 
douloureux souvenir tous ceux qui l’ont vécue. On pour¬ 
rait trouver dans les lettres que J. Denais écrivit à cette 
époque le reflet ou l’écho de toutes ces tristesses. « Avec 
des armées comme celle que j’ai vue hier, écrivait-il le 
14 janvier 1871 à sa mère, il n’y arien à faire; Dieu protège 
la France ! » Nous citerons encore, bien qu’il soit postérieur, 
mais parce qu’il éclaire tristement l’ignorance de cer¬ 
tains chefs, ce fragment d’une lettre du 3 mai : « Je cau¬ 
sais hier avec un général de division qui me soutenait 
que Arras 2 était dans le département de la Moselle et qu’il 
était encore occupé par les Prussiens ! » 

Les Prussiens, J. Denais les avait vus à la Flèche. Les 
notes qu’il rédigea sur l’occupation du pays par les 24 e 
et 52 e régiments d’infanterie brandebourgeois ^t qui ont 
été publiées au moins partiellement, sont une petite 
contribution à l’histoire de la guerre et apportent leur 
contingent d’observations sur les procédés des Allemands, 
qui n’étaient guère meilleurs qu’aujourd’hui, comme 
on sait. C’est ainsi qu’attaqués par un petit groupe de 
soldats français, ils en rendent responsable le maire, 

1 On en trouvera quelques preuves dans sa bibliographie.^ 

* C’est l’auteur qui souligne. 
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qu’ils emmènent comme otage avec deux conseillers 
municipaux et trois habitants, et imposent à la ville une 
contribution de 350.000 francs. Un détail piquant ; parmi 
les maisons saccagées (sous prétexte, comme maintenant, 
qu’elles avaient été abandonnées par leurs habitants), 
se trouvait celle de M me Latouche, « qui logeait alors le 
duc de Mecklembourg dans son château de la Fontaine 
Saint-Martin ». Un autre trait intéressant, c’est la saisie 
du catalogue de la bibliothèque du Prytanée et de l’in¬ 
ventaire du cabinet de physique, qu’ils comptaient s’ap¬ 
proprier « en alléguant que cette maison étant militaire 
leur appartenait ». Ils avaient eu soin de marquer sur 
le catalogue « d’une croix au crayon bleu » « tous les 
ouvrages militaires ». L’armistice survint à temps pour 
empêcher le pillage. Dans une lettre à sa mère, du 18 
janvier, il constata que « les Fléchois ont été beaucoup 
trop aimables avec eux... Tout n’est que comédie, ajoute- 
t-il, et triste comédie . » Il reconnaît d’ailleurs que « les 
Prussiens ne mangent pas les gens. J’ai passé toute l’a¬ 
près-midi avec eux hier; ils m’ont expliqué leur organi- 
sation, leur équippement (sic), leurs armes; j’ai eu leurs 
casques dans la main, etc* » 

Nous citerons un dernier souvenir de la guerre. Le 
samedi saint 1871, Joseph arrivait à l’abbaye de Solesmes 
(il avait eu au Prytanée une permission, bien légitime 
après les fatigues de ces mois). Il y reçut « la plus gra¬ 
cieuse et la plus franche hospitalité » et il eut l’honneur 
de dîner en compagnie du général Bourbaki, qui, en réponse 
à un toast de D. Guéranger, se mit à parler de sa tenta¬ 
tive de suicide et ajouta : « Je péchais, les moines de 
Solesmes priaient et Dieu a fait un miracle. » . 

En rentrant à la Flèche, le jeune répétiteur reprit son 
service au Prytanée où les élèves commençaient à revenir. 

« Et quel service ! mon Dieu, écrivait-il à sa mère le 14 avril; 
si cela devait durer, j’aimerais mieux me mettre trappiste. 
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J’ai la classe de 4 e , 2 e division, qui se compose d’une tren¬ 
taine d’élèves de 14 à 17 ans, pas mignons du tout, ce qu’il 
y a de pire dans le genre; je n’ai pas deux bons élèves sur 
ce nombre. » Cela ne dura pas. Il sut bien vite se faire 
aimer et respecter et, dès le 19 avril, il écrivait : « Ma 
compagnie, quoique la plus mauvaise du Prytanée, ne va 
pas mal, j’ai une pleine autorité sur elle. » « Mes hommes 
sont tranquilles, ajoutait-il le 3 mai, et je n’ai pas eu les 
difficultés que j’avais d’abord craintes. J’ai d’ailleurs la 
consolation d’être très aimé d’eux et de tout le second 
bataillon qui me prise, je le sais de bonne source, comme 
« la crème des répétiteurs du 2 e ». 

Le respect qu’il savait obtenir de ses élèves, en même 
temps que leur affection, il entendait bien que tous le lui 
témoignassent. Le sentiment qu’il avait de sa dignité, 
sa volonté très ferme de n’y pas subir d’atteinte, se ma¬ 
nifestent dans un petit incident qui mit en émoi le Pry¬ 
tanée et donna bien des inquiétudes à sa famille. Un 
jeune lieutenant avait affecté de ne pas répondre à son 
salut; Joseph n’hésita pas à qualifier vertement, comme 
elle le méritait, cette grossièreté, en présence des élèves 
qui en avaient été témoins. Fureur du sous-lieutenant, qui 
se regarde comme' outragé et prétend que le répétiteur 
lui rende raison de cet outrage en combat singulier. Fort 
de son bon droit et trop certain de sa qualité d’offensé, 
J. Denais refuse de se battre en duel; appelé devant les 
autorités du Prytanée, il continue de refuser catégorique¬ 
ment et le duel et les excuses qu’on exige de lui, prêt 
à quitter l’établissement plutôt que de s’incliner. Mais, 
comme le sentiment de la discipline n’est pas moins fort 
chez lui que celui de sa dignité personnelle, il reconnaît 
qu’il a eu tort de faire au lieutenant des observations 
publiques et il consent à écrire une lettre, dans laquelle 
il exprime ses regrets de la chose, tout en rappelant d’une 
manière très nette les torts du lieutenant à son égard. 
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Les affaires s’arrangèrent de cette façon et depuis lors 
le lieutenant eut avec lui de bonnes relations : « Je puis 
te dire, écrivait-il à sa mère le 26 avril 1871, que tout le 
monde m’a approuvé; le général lui-même m’a fait appeler 
pour me faird des compliments sur la manière dont je m’en 
étais tiré. » 

Dans cette même lettre, il annonce à sa mère qu’il a 
reçu la fin des épreuves de son Histoire de VHôtel-Dieu 
de Beaufort-en-Vallée. C’est qu’en effet, au milieu des 
soucis de la situation générale, il avait dû rédiger en toute 
hâte et faire imprimer non moins rapidement cette œuvre 
dont il s’occupait avec amour depuis plusieurs années. 
Les religieuses de l’hôpital devaient célébrer le 13 juin le 
centenaire de leur fondation et elles avaient exprimé à 
leur jeune ami le désir d’avoir pour cette date son volume 
afin de l’offrir aux visiteurs. Le travail n’alla pas sans 
difficultés, même extérieures. Les bonnes religieuses 
semblent avoir voulu exercer sur la rédaction un droit 
de contrôle assez étroit et, comme l’auteur ne manquait 
point de cette susceptibilité si commune aux natures 
sensibles et affectueuses, il y eut quelques petits froisse¬ 
ments, vite arrangés d’ailleurs. Dans une de ses lettres 
(29 mars 1871), M me Priou mettait eh garde son corres¬ 
pondant contre une vivacité d’imagination qui lui faisait 
grossir les choses et se créer parfois des chimères : « A qui 
ne vous connaîtrait pas, disait-elle, il ne serait pas difficile 
de faire croire que vous êtes natif [des frontières d’Espagne, 
car votre imagination en a toute la vivacité. » 

Le 13 juin, J. Denais assista naturellement aux fêtes 
du centenaire, et il fut l’un des héros de la journée. L’abbé 
Chesneau, aumônier de là communauté, qui, en l’absence 
de Mgr Freppel, retenu par la confirmation à Saumur, 
présidait la cérémonie, remit à chaque invité un exem¬ 
plaire du volume en disant que c’était « le dessert offert 
par .M. Denais, qu’ils avaient le bonheur de posséder 
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parmi Sux ». M. Chudëau, notaire, dit qu’il espérait bien 
que l’auteur ne s’arrêterait pas là et donnerait l’histoire 
de Beaufort et^le maire de la ville parla dans le même sens. 

Il n’est que juste de constater que cette œuvre d’un tout 
jeune homme — l’auteur n’avait pas vingt ans —rédigée à 
la hâte et dans les conditions que l’on sait, est digne d’éloges 
et, en dépit de certaines traces de jeunesse, laisse voir une 
maturité remarquable. Nous y notons, avec une excellente 
information, beaucoup de modération dans les jugements 
et dans la forme une grande simplicité qui convient à un 
travail de ce genre. Dans la préface datée du Prytajiée 
militaire, le 1 er juin 1871, l’auteur ne peut s’empêcher 
de faire un retour sur les événements douloureux auxquels 
il assiste et sur les menaces de persécution religieuse que 
laissaient prévoir des incidents comme la commune de 
Paris : « En écrivant à cette date fatale de 1870-1871 
l’histoire, de pieuses religieuses persécutées, dit-il, nous 
croyions nous arracher à la pensée de nos revers, à l’his¬ 
toire de notre temps ; nous ne faisions, hélas ! qu’y retom¬ 
ber : les événements de chaque jour donnaient à notre 
récit une actualité que nous étions loin de prévoir; nous 
n’avions voulu que rendre un hommage, et il s’est trouvé 
que nous avions donné des exemples »'(p. 4). 

L’ouvrage eut un légitime succès; des .1.000 exemplaires 
du tirage 800 s’écoulèrent en Anjou dans les deux premiers 
mois \ 

Ce succès littéraire n’empêchait pas le jeune répétiteur 


1 L’ouvrage est épuisé depuis longtemps ; cédant aux sollicitations 
qui lui avaient été adressées, M. Denais en préparait Une nouvelle 
édition, quand il a été surpris par la mort. Il n’entendait pas en 
donner une simple réimpression, il voulait en faire disparaître quel¬ 
ques marques de jeunesse et il comptait aussi faire bénéficier son 
livre des documents nouveaux que lui avaient procurés des recherches 
ininterrompues. Cette nouvelle édition ne tardera pas à paraître, 
grâce aux soins pieux des siens. 


s 


Digitized by v^ooQle 


30 


REVUE DE L ANJOU 


de la Flèche de poursuivre un objet plus modeste, mais 
qui lui était nécessaire, soit qu’il voulût rester dans la 
carrière de l’enseignement, soit qu’il se décidât, comme 
il en avait si fort envie, à aller frapper à l’École des Chartes, 
oette admirable maîtresse de l’érudition médiévale : le 
baccalauréat. Les leçons que lui donnait son oncle, et qui 
naturellement avaient souffert de la guerre, ne lui suffi¬ 
saient pas pour atteindre promptement ce but. Il songea 
donc à demander la préparation finale à l’une de ces ins¬ 
titutions assez nombreuses à Paris, que les étudiants ont 
qualifiées de « boîte à bachot » et dans lesquelles des 
répétitions multipliées et l’enseignement de quelques 
truos facilitent aux candidats l’épreuve du baccalauréat. 

Mais, attaché au Prytanée, impuissant à obtenir un congé 
spécial (son oncle Saffiet, très à cheval sur les principes 
et la discipline, lui avait signifié le 15 août qu’il ne pouvait 
l’aider en l’occurrence), il devait consacrer ses vacances 
à oette préparation; la « chauffe » habituelle allait être 
pour lui de la surchauffe. Arrivé à Paris en août 1871, 
il s’entendit avec l’institution Lelarge, fondée 9, impasse 
Royer-Collard en 1841 et qui était l’une des maisons les 
plus estimées de ce genre. Le directeur lui promit de le 
préparer en deux mois. Il y resta cinq semaines à peine, du 
1 er septembre au 4 octobre; son oncle, le 28 septembre, 
lui avait exposé les raisons impérieuses qui exigeaient 
qu’il revînt à son poste à date fixe. 

Malheureusement, au surmenage intellectuel s’étaient 
ajoutées les conditions médiocres d’alimentation. Pour 
ne point trop dépenser, il ne faisait qu’un repas par jour 
à 2 francs au bouillon Duval ; le matin, il se faisait du café 
sur une lampe à alcool et à 11 heures il se nourrissait chez 
lui de rillettes et de confitures. Le résultat en_fut une 
crise nerveuse, avec délire et cauchemar. 

Il n’en fut pas moins de retour à la Flèche à la date voulue 
et cette fois encore il constata que tout le monde était 
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bien disposé pour lui et que sa réputation comme répé¬ 
titeur n’avait pas baissé auprès des jeunes gens : « J’ai 
25 élèves qui vont comme sur des roulettes », écrivait-il 
à sa mère le 5 octobre; et il ajoutait : « Tout le monde a 
si bien envie de m’avoir pour répétiteur qu’ils croyaient 
dans cinq classes différentes que je leur ferais l’étude. » 

* 

* * 

Mais il renonça tout ensemble au baccalauréat, à la 
carrière de l’enseignement et aux cours de l’École des 
Chartes. Le 10 mai 1872, une lettre de l’abbé Grimault, 
secrétaire particulier de Mgr Freppel, évêque d’Angers, 
lui proposait de venir rédiger à Saumhr VÊcho de VOuest , 
dont le prélat avait voulu faire un journal nettement 
catholique et à la tête duquel il avait mis le trop fameux 
Eugène de Mirecourt. Ce choix était peut-être singulier; 
sans manquer ni de talent, ni de conviction, Eugène 
Jacquot, dit de Mirecourt, s’était trop compromis par 
des publications dont quelques-unes frisaient l’immora¬ 
lité, dont d’autres paraissaient du chantage, et par ses 
virulences de langage. Dans un excellent article de la 
Défense (18 mars 1880), publié à l’occasion de la mort du 
célébré polémiste qui s’était fait prêtre à plus de 60 ans, 
M. Denais apprécie en termes modérés, et qui paraissent 
justes dans l’ensemble, celui dont il était en 1872 appelé 
à recueillir la succession : « Ce tempérament ardent, mû 
par de généreux sentiments, habitué à des luttes inces¬ 
santes, sentit le besoin de soumettre enfin son indépen¬ 
dance exigeante à une autorité plus sûre et plus haute que 
celle de son propre jugement. Pour des natures comme 
celles d’Eugène de Mirecourt, où le tact et la réflexion 
ne sont pas toujours à la hauteur de la générosité et du 
désir de bien faire, il serait à souhaiter qu’elles eussent 
toujours au-dessus d’elles une autorité ferme, un pouvoir 
pondérateur, dont la sagesse pût corriger ce qu’une trop 
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grande passion inspire parfois d’irrégularités et même 
d’inconséquences dans l’enthousiasme... Je ne serais pas 
certain d’avoir l’unanimité des avis si j’avançais, comme 
je le crois, que toute sa vie Eugène de Mirecourt crut 
servir la religion. Il faut convenir qu’il avait bien parfois 
les apparences contre lui. C’était un esprit aventureux et 
versatile... Il tombait aisément dans les excès et se lançait 
sans plus de mesure contre les catholiques qu’il croyait 
ou trop tièdes ou trop zélés que contre les ennemis de 
la religion... Ce qu’on pouvait reprocher à Eugène de 
Mirecourt fut qu’il ne se préoccupait pas toujours assez 
de l’exactitude historique. » 

Mgr Freppel avait pensé sans doute que la verve de 
l’écrivain lancerait VÊcho de l'Ouest. Mirecourt ne fit que 
compromettre le journal. C’est alors que l’évêque songea 
que ce jeune diocésain, qui venait d’écrire avec talent la 
monographie de l’Hôtel-Dieu de Beaufort, sur lequel il 
avait pu recueillir les meilleurs témoignages auprès de 
l’abbé Le Boucher, pourrait peut-être sauver le journal 
compromis. Le 16 mai, VÊcho portait pour la dernière 
fois le nom d’Eugène, de Mirecourt. Le même jour, Denais 
était mandé d’urgence à Saumur, son traité était signé 
le 31 mai 1 et le 1 er juin il entrait officiellement en fonc¬ 
tions. Un avis A nos lecteurs , dans le n° 79, du 18 mai 1872, 
indiquait nettement le programme du journal : « VÊcho 
de l'Ouest devait être et sera un journal essentiellement 
conservateur et catholique, soutien de l’ordre contre le 
désordre, tendant à raffermir la religion du respect dans 
la famille et dans la société. A cette heure critique, où la 
glorification de la liberté paraît Punique souci de nova¬ 
teurs dangereux, il veut revendiquer les droits de l’au- 

1 En quittant la Flèche, il reçut du directeur (28 mai 1872) un 
certificat très flatteur pour lui et qui constate que « il a été chargé 
de différentes études et nous n’avons que des éloges à donner à sa 
conduite ». 
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torité, sans laquelle l’équilibre social manquera fatale¬ 
ment d’un contrepoids essentiel. Donc, pour être 
conséquent avec lui-même, il s’abstiendra d’une opposition 
systématique à l’autorité qu’il veut défendre, quand elle 
sera légalement établie, tout en se réservant la faculté 
d’un contrôle raisonnable et sans parti pris sur des mesures 
préjudiciables aux droits de la conscience et de nos libertés 
légitimes. U Écho de VOuest... soutiendra fermement les 
principes de l’ordre et de la morale et partant les prin¬ 
cipes religieux qui en sont l’éternelle et indispensable 
base; s’abstenant d’ailleurs de certaine polémique reli¬ 
gieuse qui ne trouvera jamais, dans "un journal, la con¬ 
venance et la gravité qu’elle exige. 

« Les personnalités devant s’effacer et disparaître, VÉcho 
de VOuest évitera ces polémiques aggressives et insul¬ 
tantes dan$ lesquelles se déconsidèrent toujours les per¬ 
sonnages qui interviennent. » 

Ce programme de modération était trop dans les idées 
de J. Denais pour qu’il ne s’y conformât pas avec joie. 

Le voici donc lancé dans une nouvelle carrière qui 
absorbera les plus belles années de sa vie, qui lui prendra 
pendant des années, non seulement le meilleur de son 
temps, mais toutes les ressources de son intelligence, 
toutes ses énergies et parfois jusqu’à sa santé. Et pour ses 
débuts dans une carrière épineuse, jeune homme de vingt- 
et-un ans, il assume la lourde charge d’une rédaction en 
chef; av'ec la responsabilité du journal, la plus grosse partie 
de travail lui incombe. Comme l’a ditM.C.Leroux-Cesbron \ 
« il y mit toute la fougue de ses vingt ans, sans arrière- 
pensée d’atubition. » Le journalisme lui apparut dès 
l’abord comme un apostolat. Dans une note du 7 janvier 
1911, trouvée parmi ses papiers, je remarque ce qui suit : 
a Deux voies dans la presse, j’ai choisi la meilleure. Pour 


1 Les gens de chez nous dans la Reçue angevine du 1 er août 1899, 
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obtenir, en notre temps, ce qu’on appelle le succès (hon¬ 
neurs, profits, renommée, etc.) (je l’ai tout de suite com¬ 
pris) il faut être contre l’Église catholique ou tout au moins 
hors d'elle . Grâce à Dieu ! je n’ai pas hésité; j’ai défendu 
l’Église toute ma vie, dans la mesure où j’en avais les 
moyens, j’en ai souffert bien souvent. Je n’ai jamais eu 
la pensée de changer K » 

Et dans un article de la Patrie , intitulé Messieurs les 
journalistes (30 décembre 1890), il dit : « Que de trésors 
d’intelligence, de connaissances, d’esprit, d’éloquence 
et de talent sont dépensés chaque jour dans les journaux ! 
Et l’on viendrait nous dire que le journalisme est sans 
grandeur ! Et l’on pourrait établir une comparaison quel¬ 
conque entre les journalistes de talent et de conviction, 
les journalistes d’intérêt, les journalistes dilettantes, 
les journalistes apôtres, entre les journalistes qui vendent 
leur plume à toutes les affaires bonnes ou mauvaises et 
les journalistes qui donnent leur vie à toutes les grandes 
causes. » 

Nous aurons occasion de reparler de ses idées et de ses 
jugements sur la presse : il nous a sejmblé nécessaire, au 
moment où il y fait son entrée, d’indiquer ce qu’il y voulait 
faire. 

Sans parler longuement de cette collaboration, qui 
s’étend du n° 92 (3-4 juin 1872) au n° 158 (22 août : le 
dernier numéro du journal est le n° 167, du 31 août), 
nous pouvons dire que le jeune rédacteur en chef s’efforça 
de garder toujours cet esprit de modération et de cour¬ 
toisie dont on avait voulu faire la caractéristique du journal. 
Notons aussi que la revue de la presse semble faite avec 
soin et qu’il s’était assuré, pour la revue financière, la 
collaboration de son frère Paul, qui signait P. M. Jidet. 
Lui-même adopta pour quelques articles le pseudonyme 

1 Les mots soulignés le sont dans l’autographe. 


Digitized by v^ooQle 



JOSEPH RENAIS 


35 


J. Hairdey (= J. R. D.), qui devait bientôt, avec une 
légère modification, acquérir une grande ‘notoriété dans 
la presse parisienne 1 . 

Quelques citations nous semblent utiles. Dans un appel 
à l’union des conservateurs, intitulé : Du calme (n° 124, 
11 juillet 1872), nous lisons : 

' « On a compris, pour un moment au moins, que les 

passions politiques, comme toutes les passions, rendent 
toujours aveugle : c’est le rpotif qui a poussé les sages à 
déposer les armes pendant un jour. Et pourquoi en serait-il 
autrement? Ne voulons-noift pas tous le bien du pays?.,. 
Nous sommes tous d’accord sur les questions d’intérêt 
social, d’ordre, de prospérité, le but que nous poursui¬ 
vons est le même. Nous ne parlons, bien entendu, que de 
cette grande masse conservatrice et libérale qui est la 
majorité dans l’assemblée comme elle l’est certainement 
dans le pays. Nous laissons de côté ce parti irréconciliable, 
qui n’a qu’un objet, celui de renverser tout ce qui existe. » 

Dans un article antérieur (n° 94, 6 juin 1872), intitulé : 
Où sont les libéraux? et dans lequel il oppose à la conduite 
de la municipalité soi-disant libérale de Lyon, suppri¬ 
mant les subventions aux écoles congréganistes, celle 
des députés catholiques, réclamant l’égalité entre écoles 
laïques et écoles congréganistes, dans le projet de loi sur 
le recrutement de l’armée qui faisait aux congréganistes 
certains avantages, il dit : « Il est bon de voir qu’il ne 
suffit pas de s’intituler démocrate et libéral pour vouloir 
réellement la démocratie et la liberté pour tous. » 

On sait combien, dans les années qui ont précédé la 
guerre actuelle, on a parlé de la nécessité de compléter 
l’instruction du soldat à la caserne, du rôle éducateur 
de l’officier. Il est piquant de voir ces idées prônées dès 

1 C’est dans le n<> 113, 28 juin 1872, que je relève pour la pre¬ 
mière fois cette signature,, 
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1872 par l’ancien répétiteur de la Flèche. Voici ce qu’il 
dit (n° 93, 5 juin 1872) dans un article intitulé : Le théâtre 
et les soldats , à propos des réductions de places accordées 
dans les théâtres aux militaires : « Souvent, sans doute, 
le théâtre leur offrira d’honnêtes distractions; mais croit- 
o'n que les exhibitions de la Chatte blanche ou du Roi 
Carotte , par exemple, soient bien faites pour moraliser 
le peuple ? Nous ne le pensons pas... Pourquoi ne pro- 
fîterait-on pas plutôt de ces nombreux moments où le 
soldat reste inoccupé pour l’intéresser à l’étude des lettres 
et surtout à celle des sciences et des arts, qui probablement 
lui plairaient davantage ? On trouverait certainement 
dans tous les régiments des officiers capables de faire à 
leurs soldats des cours sur les différentes sciences qu’ils 
s’efforceraient eux-mêmes d’étudier à fond. » 

Le même désir de voir l’instruction se répandre et se 
développer se manifeste dans un article inspiré par des 
romans orduriers et calomniateurs contre les couvents 
(n° 150, 10 août 1872 : Calomnions) : « On nous accuse, 
dit-il, de favoriser l’ignorance. Mais qui donc plus que nous 
sent le besoin de répandre l’instruction dans les masses ? 
Ne sait-on pas... que dans un pays où il y a plus de li¬ 
berté que d’instruction, la liberté devient licence et 
que la presse, au lieu d’être l’expression de la pensée de 
tout le monde, a la prétention de dicter au monde ses 
pensées? Dans tous les pays où le peuple est instruit, 
en Angleterre, aux États-Unis, en Suisse, l’influence de 
la presse n’est pas à craindre. » Les vues qu’il exprime 
sur la question de U Enseignement en France (n° 107, 21 
juin 1872), quelque opinion que l’on ait sur leur justesse, 
témoignent du moins d’un esprit habitué à réfléchir sur 
les questions : « Nous croyons pouvoir fairer, dit-il notam¬ 
ment, à l’enseignement français un premier reproche : 
son défaut d’unité. L’esprit humain est un, dans ses ap¬ 
titudes générales, que l’instruction, la première instruction 
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surtout, est chargée de développer. Une instruction ra¬ 
tionnelle doit avoir, à notre avis, une première partie 
de son programme commune à tous les esprits et former 
ainsi une échelle immense. » Et il remarquait qu’au con¬ 
traire, en France, l’enseignement primaire, l’enseignement 
secondaire, l’enseignement féminin étaient tout à fait 
distincts. 

La rédaction d’Eugène de Mirecourt avait fait trop de 
tort au journal, les ressources pécuniaires dont on dis¬ 
posait étaient trop maigres aussi, pour qu’il pût vivre 
longtemps . 

Au bout de trois mois, il dut cesser sa publication et 
par là même le jeune rédacteur en chef se trouva sans 
position. J)es amis dévoués s’occupèrent à en lui procurer 
une. L’un des plus actifs, dont la chaude affection se montra 
pour lui vraiment fraternelle et prit souci pendant des 
années de l’aider et de le conseiller, fut le critique d’art 
bien connu Henri Jouin, de dix ans plus âgé que lui, 
frère d’un dominicain célèbre, décédé en 1889, et d’un 
ecclésiastique distingué, que la paroisse parisienne de 
Saint-Augustin s’honore encore d’avoir à sa tête. N’ayant 
pu pour le moment le faire agréer au baron Vital Bernou 
de Rochetaillée, en quête d’un rédacteur pour une 
feuille conservatrice qu’il venait de fonder à Saint- 
Étienne, il lui proposait, le 9 octobre, la corédaction 
d’un journal quotidien pour les ouvriers qu’il comptait 
bientôt lancer. Le 20 octobre, Joseph répondait par une 
acceptation de principe, laissant à l’amitié de M. Jouin 
à ûtev les conditions pécuniaires d’après « ce que coûte¬ 
rait la vie à Paris à quelqu’un qui a besoin de soins et 
d’un bon régime ». J’ignore pourquoi il ne fut pas donné 
suite à ce projet. 

. Joseph était alors au sein de sa famille, dans son cher 
Beaufort, où malheureusement les esprits étaient assez 
divisés : quand, en juin 1872, M® 1 * Freppel était venu pour 
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la confirmation, la municipalité avait trouvé spirituel — 
et s’en était vantée — de ne pas aller au-devant de l’évêque. 
J. Denais, dans une lettre signée du curé et insérée dans 
VUnion dé VOuest (7 juin 1872), remit les choses au point. 

Dans les loisirs que lui laissait son inactivité momen¬ 
tanée, on pense s’il poursuivait ses chères études. Déjè 
en 1872, il avait publié chez Techener un mémoire» qui 
fut remarqué, sur Le Pape des Halles , René Benoist , curé 
de Saint-Eustaehe , qui joua pendant la Ligue le rôle que 
l’on sait; en 1873, il donna unç. petite notice sur OUivier 
Levêque et la fondation du collège de Sablé , en 1602^ contri¬ 
bution intéressante à l’histoire de l’enseignement dans 
l’ancienne France. C’est à cette époque aussi que lui vint, 
semble-t-il, la première idée de constituer dans sa ville natale 
un musée local, dont le fonds primitif aurait été formé 
par sa collection encore assez modeste. C’est du moins 
ce que le D r René Geslin, un de ses anciens de Combrée 
(il était né en 1841) et qui lui fut toujours un ami fidèle, 
a raconté lors de la visite faite en 1911 au Musée de Beau- 
fort par la Société du Saumurois : 

« Un jour, vous m’aviez conduit dans un misérable 
grenier au-dessus de notre cercle Jeanne de Laval — 
c’était vers 1873 *— et là, devant une table boiteuse sur 
laquelle s’étalaient une trentaine de coquillages, quelques 
rares échantillons minéralogiques, deux ou trois haches 
de pierre et, comme pièce capitale, des trouvailles exhu¬ 
mées du puits du vieux château de Beaufort, vous me 
parliez, avec l’enthousiasme de la jeunesse qui ne doute 
de rien, du plan d’un musée Beaufortais, dont vous me 
présentiez ainsi les premiers éléments. » 

Vers la fin de février, il était à Solesmes, dans cette 
chère abbaye bénédictine dont il aimait la bonne hospi¬ 
talité, où il trouvait du calme pour travailler et où dans 
la conversation des moines il pouvait tout à la fois s’ins¬ 
truire et s’édifier, quand une lettre de son frère Paul lui 
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demanda s’il accepterait d’être secrétaire du comte de 
Mun, lui disant qu’il lui faudrait savoir « se plier un 
peu ». Dom Piolin, qu’il consulta, « préfère aussi pour 
moi cette position à celle de journaliste », écrivait-il à 
sa mère (24 février 1873); de cette « jolie chambre à côté 
des moines » qu’il occupait, « celle même où a été décidée 
la réforme des Frères Prêcheurs entre Lacordaire et dom 
Guéranger », il offrit ses services au comte de Mun. L’affaire 
ne réussit pas, peut-être à cause de la médiocre écriture 
de Joseph, qui devait lui jouer plus d’un tour. Ce fut 
lui qui refusa un autre poste que l’on lui offrait. 
M. Ribeyre, directeur du Journal d'Angers, lui proposait 
de devenir secrétaire de la rédaction de cette feuille, aux 
appointements de début de 150 francs par mois; et il 
ajoutait que son concours serait « plus littéraire que 
politique ». Mais le journal était très nettement bona¬ 
partiste et cela suffit pour imposer un refus à la conscience 
de l’ancien rédacteur de VÊcho de F Ouest. 

D’ailleurs, les négociations avec M. de Rochetàillée 
venaient d’être reprises. Le gentilhomme, à qüi J. Denais 
était recommandé « par des personnes pour qui j’ai la 
plus haute sympathie, M. l’abbé Le Boucher et M. Jouin » 
(lettre du 22 août 1873), après avoir échoué dans ses 
négociations avec un autre rédacteur dont la femme 
faisait « la moue pour aller à Saint-Étienne », 6’entendait 
avec le jeune Angevin, qui acceptait de prendre la rédac¬ 
tion, avec un certain M. Boudin qu’on lui représentait 
comme «c un peu grincheux », aux appointements modestes 
de 300 francs par mois. 

* 

* * / 

Le 30 avril 1873, il s’était entendu à Parie avec M. de 
Rochetàillée; le lendemain il partait pour Saint-Étienne 
et le 2 mai il commençait sa vie nouvelle. 

La première impression que lui fit la ville fut extrême- 
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ment pénible. Dès le 2 mai, il se plaint à sa mère de la 
fumée qui noircit tout et attriste tout; il sera obligé de 
renoncer à ses cravates blanches : « Elles sont plus noires 
en trois heures qu’en huit jours à Beaufort; on éprouve, 
ajoute-t-il, la même difficulté de respiration (et je n’exa¬ 
gère nullement) que lorsqu’on se trouve dans la cheminée 
d’une locomotive. » Sauf cela, il ne se plaint pas de sa 
situation nouvelle : « Mon bonheur, dit-il même, serait 
complet si vous étiez avec moi. Malheureusement la 
Providence en a décidé autrement... Mais il faut, poursuit- 
il avec son esprit profondément chrétien, savoir se plier 
aux circonstances et bénir Dieu de ce qu’il veut bien nous 
donner. » « Dès mon arrivée, avouait-il cependant à 
M me Priou, le 10 mai, il m’a pris un spleen et un désespoir 
que je ne saurais vous expliquer. » 

Le travail qu’il avait à fournir et les conditions dans 
lesquelles la tâche se présentait étaient pour une forte part 
dans cette crise morale. 

Le Stéphanois avait 850 abonnés : « C’est beaucoup 
pour un journal de province qui compte à peine quatre 
années d’existence. » « Les députés de Meaux, de Sugny 
et quelques autres se sont compromis d’une façon tout à 
fait irrémédiable par leurs affirmations légitimistes. » Parmi 
les 5.000 suffrages qui formaient le grand maximum des voix 
‘ conservatrices sur une population de 130.000 âmes, les 
légitimistes étaient loin d’être la majorité et, pour tâcher 
de maintenir l’union entre ces éléments, il était question de 
« ramener le journal sur un terrain purement conserva¬ 
teur, luttant seulement contre la démagogie. » (Lettre 
citée du 2 mai.) 

Son corédacteur M. Boudin, « bonapartiste toujours 
convaincu, est un petit homme de Bordeaux, gas- 
connant avec le plus grand art et (m’a dit le prote) dans 
nos âges, c’est-à-dire d’environ 40 à 45 ans ! » (même 
lettre). 


Digitized by 


Google 


JOSEPH DENAIS 


41 


Mais c’était sur lui-même que portait tout le poids du 
journal. « Dans moins de deux heures, écrivait-il à 
M me Priou(10 mai 1873), il me faut faire presque seul (mon 
aide le dit Boudin ne me donne que 60 lignes par jour), 
de dix heures à midi, tout le journal qui est comme V Union 
de FOuest d’Angers, et encore en ce temps faut-il compter 
la lecture d’une cinquantaine de journaux.-» 

On peut se figùrer dans quelle atmosphère de fièvre et 
de surmenage vivait notre jeune Angevin. A l’accablement 
du travail matériel se joignaient pour lui d’autres soucis : 
son collaborateur, qui d’ailleurs se montrait fort aimable 
avec lui, n’entendait faire que la besogne dont il était 
strictement conyenu; il comptait les lignes qu’il donnait 
à la feuille. Il y avait des difficultés perpétuelles avec 
l’imprimerie : « C’est un gâchis des plus grands ici; per¬ 
sonne n’assume de responsabilité et, si cela continue, 
le journal est coulé. » (25 mai 1873, à sa mère.) 

Mais la plus douloureuse épine de sa situation, c’était 
la versatilité de M. de Rochetaillée. Celui-ci lui écrivait 
dès le 7 mai : « Le Stéphanois a gagné beaucoup depuis 
votre arrivée. Il est bien fait : les entrefilets sont ce qu’il 
faut; votre ton est excellent. » Il ajoutait, il est vrai : 
« Mais vos bulletins laissent à désirer. Ce sont de petits 
articles sur un sujet plutôt que des bulletins. Je comprends 
le bulletin comme un résumé succinct des nouvelles que 
nous apportent les journaux de Paris, avec une apprécia¬ 
tion donnant la 4 note du journal.» Mais il ne tardait pas 
à reconnaître que sur ce point aussi son rédacteur lui 
donnait satisfaction : « J’ai vu, écrivait le 25 mai à J. Denais 
H. Jouin, M. de R... Il raffole de votre bon caractère, 
de votre personne, etc. Il n’est pas moins content de votre 
bulletin qu’il trouve excellent. » Et le 25 juin, M. de 
Rochetaillée écrivait à son tour : « Je trouve le journal 
bien fait, je vous adresse à cet égard mon sincère com¬ 
pliment. Vous savez prendre dans les journaux de Paris 
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ce qu’il y a de plus intéressant. Je trouve que Le Stéphanois 
est aujourd’hui bien mieux fait que dans les premiers 
temps de votre arrivée. Vous avez réalisé un progrès que 
je suis heureux de constater. » 

Cette bonne impression était éprouvée par d’autres 
personnes. Je n’en citerai qu’un exemple. Son oncle 
Gustave Safïlet, qui n’était pas homme à faire de vains 
compliments et qui, ne naviguant « pas tout à fait dans 
les mêmes eaux, » aurait pu être porté à plus de sévérité, 
lui écrivait le 25 mai : « Mon compliment sur ton journal, 
tu gagnes. Le Stéphanois est plus intéressant que FÊcko 
de FOuest. » 

Mais M. de Rochetaillée n’en était pas disposé davan¬ 
tage à assurer à Joseph une situation plus stable et meil¬ 
leure. Bien qu’il ignorât son extrême jeunesse 1 (qu’au- 
rait-il dit s’il l’eût connue ?), il s’obstinait à se persuader 
qu’il manquait de telle ou telle qualité nécessaire, selon 
lui, à un rédacteur en chef. C’est ainsi que, dans la lettre 
citée plus haut du 25 mai, U. Jouin dit à son ami que 
M. de Rochetaillée craint « que vous ne manquiez d’un 
peu d’imagination, défaut qui vous rendrait impropre à 
devenir rédacteur en chef ». Un peu plus tard, c’est 
M. de Rochetaillée qui lui écrivait lui-même (1 er juillet 
1873) : « Impossible de vous confier d’une manière défi¬ 
nitive la rédaction en chef du Stéphanois; vous n’avez pas 
encore une expérience assez longue du journalisme. A 
un moment de crise, je me demande comment vous tiendriez 
tête 4 l’orage si vous étiez seul... Comme second rédacteur 
je vous trouve excellent et comme tel je ne demande 
pas mieux que de vous conserver. Mais, je vous le dis avec 
regret, il nous est impossible de faire plus pour vous. 

1 On a vu plus haut qu’on se figurait qu’ü avait une quarantaine 
d’années : il était dans les transes en pensant que, s’il était appelé 
pour ses vingt-huit jours, tout se découvrirait. 
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Si on vous propose une rédaction en chef, acceptez-la ; 
nous ne pouvons vous la donner. » 

Et cependant le départ de Boudin lui avait laissé la 
charge entière du journal. Il l’écrivait à sa mère le 26 
juin : « Je suis le seul et unique directeur , rédacteur, chro¬ 
niqueur, correcteur, etc..., C’est bien lourd pour moi et 
j’ai peur d’être insuffisant. » « Je suis moi-même étonné 
de résister à tout le mal que j’ai ». ajoutait-il. Déjà, un 
mois auparavant, il observait (25 mai 1873) : « Je ne suis 
pas de fer et je ne me soutiens dans cette lutte de tous 
les jours et de tous lefc instants qu’avec un bon régime 
et l’huile de foie de morue. » 

Il est vrai que M. de Rochetaillée lui promettait de lui 
trouver un collaborateur, mais il lui parlait de l’ancien 
rédacteur en chef d’un journal lyonnais,* homme de talent, 
ajoutait-il, mais malheureusement usé par la boisson î » 
(25 juin 1873.) 

Les jours passaient cependant, et il restait seul; et à sa 
famille, qui s’inquiétait quelque peu de 7 ce surmenage, il 
écrivait (lettre à sa mère du 10 juillet) : « Il faut bien que 
je me tue et que, tant que ce journal aura de la vie et sera 
entre mes mains, je ne le laisse pas faiblir, mais je le for¬ 
tifie au contraire de tout mon pouvoir... J’accepte la vie 
comme elle vient au jour le jour; je fais ce que je dois, 
advienne que pourra. » 

Vers la fin de juillet, M. de Rochetaillée porta ses ap¬ 
pointements de 300 à 400 francs. Mais bientôt (lettre 
de J. Denais à son frère Paul, l €r septembre), il lui annon-l 
çait son intention de modifier Le Stéphanois , de le mettre 
à un sou pour trois mois et de disparaître; et, ce qui fut 
plus sensible encore au jeune écrivain. Boudin reprenait 
place au Stéphanois comme rédacteur en chef; il fallait 
préparer les élections qui devaient avoir lieu. Au début 
d’octobre et pour cette besogne, M. de Rochetaillée avait 
plus de confiance dans ce rédacteur avec lequel il avait 
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eu déjà tant de discussions ! « Cette nouvelle me foudroie ». 
ajoute le pauvre Joseph, qui se plaint que Boudin veuille 
lui « imposer une ligne politique qui n’est pas la mienne, 
entre autres faire des personnalités ». Et, dans une lettre 
du 10 octobre à M me Priou, il exhalait son chagrin d’une 
manière plus vive encore : « J’aurais grand’peine, disait-il 
en parlant de son rédacteur en chef, à le supporter plus 
longtemps; ni ses procédés ni sa manière de voir ni d’agir 
ne me vont et c’est avec une véritable résignation que 
je l’ai toléré pendant 15 jours; vous me direz^que j’ai le 
caractère bien difficile; hélas! je le sais, mais j’ai beau 
vouloir me vaincre, j’use mes efforts tout à fait en vain, 
je ne puis aimer les gens à double face, ceux qui blasphèment 
en écrivant un article pieux. » 

Dans ces conditions, au milieu de ces fatigues et de ces 
déboires, on conçoit qu’il ait cherché à trouver une autre 
position; nous avons vu que M. de Rochetaillée lui-même 
semblait l’y inviter. L’abbé Monier, qu’il voyait presque 
tous les jours et qui se montrait pour lui un ami et un 
consolateur, et le préfet, M. de Tracy, qui lui témoignait 
beaucoup d’estime et de sympathie, lui disaient (lettre à 
sa mère du 7 juillet) : « Vous voyez qu’il n’y a pas moyen 
de compter sur M. de Rochetaillée; cherchez ailleurs et 
plantez-le là aussitôt que vous le pourrez. » 

Mais, avant de parler de ses démarches, il est bon de 
jeter un coup d’œil, si rapide qu’il soit, sur sa collaboration 
au Stéphanois , où son premier bulletin politique, non signé, 
est du dimanche 4 mai 1873. Il arrivait au journal au 
moment où l’élection de Barodet venait de porter un 
coup au parti conservateur. Dès le 5 mai, il sonnait IV 
larme contre le danger de la démagogie : « Si nous laissons 
la démagogie prendre un pied chez nous, elle en aura 
bientôt pris quatre... Nous croyons qu’il (le Bien public) 
s’abuse étrangement, en pensant concilier les radicaux 
avec les hommes d’ordre sur le terrain de la République* 
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conservatrice... Après la République conservatrice, la 
République des purs; après MM. Arago, Grévy et Littré, 
M. Gambetta; après Gambetta, Barodet, Ranc et C ie , 
et après?... Ah ! après? » Les attaques que les républicains 
avancés dirigeaient contre la majorité, encore conser¬ 
vatrice, de l’Assemblée, lui inspiraient ces réflexions, 
hélas! trpp justes,(7 mai 1873) : « Les dictateurs sont 
toujours les mêmes,* et M. Thiers ne va pas assez vite pour 
faire leur besogne. Ah ! comme ils vous balayeraient cette 
assemblée, nommée par le suffrage universel qu’ils savent 
si bien invoquer à l’occasion ! Toujours, bien entendu, 
au nom de la liberté ! » Voici comment, le 12mai, il jugeait 
l’élection de Ranc : « Résulte-t-il de l’élection d’hier 
que la majorité des Français est profondément imbue 
des doctrines du socialisme radical? Ce serait se tromper 
étrangement sur le sens du scrutin. Le 11 mai, comme le 
27 avril, le succès des radicaux n’est absolument dû qu’aux 
fruits des divisions, des préjugés et de l’apathie de cette 
majorité bien autrement considérable formée par les 
conservateurs de toutes nuances. » Le 25 mai, il saluait 
la démission de Thiers et l’élection de Mac-Mahon à la 
présidence comme une « grande victoire qu’a remportée 
le parti conservateur ». Mais il se hâtait d’ajouter le 29 
mai : « Si la majorité l’a emporté, c’est qu’elle a fait acte 
d’union; si l’un des partis refusait un sacrifice au maintien 
de l’ordre, adieu la victoire », car, observait-il dans le 
même numéro, « ce que la gauche attend dans son calme 
plat et intéressé, ce sont nos fautes. » Et, précisant ce 
qu’il demandait du parti conservateur uni, il proclamait 
le 4 juin : « Nous ne demandons ni proscriptions, ni fu¬ 
sillades, ni persécutions, comme nous en accusent avec 
tant de violence nos adversaires, mais nous ne voulons 
ni complaisances coupables, ni promesses perfides qui 
semblent autoriser le radicalisme à relever la tête. » Le 
3 juillet, il montrait que le point sur lequel l’union pouvait 
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se faire entre conservateurs de toutes nuances, c’était 
celui de la conservation sociale. « C’est grâce à la trêve 
des partis, disait-il, que la situation peut se raffermir 
et sur le terrain social tous les conservateurs de bonne 
foi s’entendent, i Mais il n’oubliait pas, et il le disait, 
qu’il existait « en France une nombreuse classe de gens 
qui se font une singulière idée de la situation. Conserva¬ 
teurs de désirs et de convictions, ces gens-là tiennent à 
tout conserver même le mal, surtout lorsque pour modifier 
et pour changer l’état de choses existant il faudrait se 
déranger un peu » (10 septembre 1873). Montrant par 
ailleurs la désunion et les appétits des républicains, il 
estimait que la République ne pouvait conduire qu’à la 
dictature et au despotisme. « La France est monarchiste, 
ajoutait-il (17 août 1873), la royauté est un produit du 
sol. » C’était le moment où l’entrevue de Frohsdorf et la 
fusion des orléanistes avec les légitimistes avaient réveillé 
les espérances des royalistes. Le Stéphanois accentua la 
nuance monarchiste. « Nous avons toujours conseillé 
l’union de tous les conservateurs, disait J. Denais le 8 août, 
nous ne pouvons que nous féliciter de l’heureuse issue 
de cette démarche... Aujourd’hui les princes ont fait leur 
devoir; il reste encore, pour que la restauration soit faite, 
que les conservateurs fassent le leur. » « 11 y a lieu d’es¬ 
pérer, suggérait-il le 11 août, que, fatigués de tous ces 
essais infructueux de gouvernement dont nous avons usé 
depuis 80 ans, le jour viendra bientôt où l’on comprendra 
enfin où est notre salut. Il suffît d’étudier froidement, 
sans parti pris, et avec le seul désir de connaître la vérité, 
les écrits et les actes du comte de Chambord pour être 
convaincu que son honnêteté ne sera jamais en défaut 
et qu’il ne songe nullement à nous faire revenir en arrière. » 
On sait la stupeur et le désarroi que jeta parmi les con¬ 
servateurs la fameuse lettre du comte de Chambord; 
dans cette situation pénible et délicate, J. Douais écrivait 
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le 7 novembre un article remarquable intitulé : Du calme , 
pour essayer d’apaiser l’émotion du parti. 

Ces citations suffisent pour montrer sur quel terrain se 
tenait le rédacteur du Stéphanois . Nous devons ajouter 
que, conformément à ce qu’il écrivait à son frère Paul, il 
ne faisait pas de personnalités qui aigrissent et enveni¬ 
ment bien inutilement les discussions. La guerre qu’il 
entendait iaire était une guerre d’idées, guerre loyale et 
ouverte. Disons aussi que, bien que M. de Rochetaillée 
lui eût recommandé de ne pas trop parler de la religion, 
il n’hésitait pas à exposer très simplement ses convictions. 
C’est ainsi que, le 8 juillet, àproposdu duel Ranc-Cassagnac, 
attaquant courageusement de front un préjugé si ré¬ 
pandu, il écrivait : « La presse qui a souci du progrès et 
de la religion ne devrait pas hésiter à s’élever fortement 
contre ces déplorables errements au lieu d’y applaudir. » 
Nous appellerons enfin l’attention sur un dernier article, 
qui montre ses préoccupations sociales; il est intitulé : 
Le Devoir des riches (19 juin 1873); une phrase en résume 
l’esprit général : « Il est évident qu’en donnant des richesses 
à certaines classes d’individus, le Dieu de justice a voulu 
que ces richesses fussent employées au bien de la Société.» 

S’il ne trouvait pas sa récompense dans une amélioration 
de situation, il la trouvait du moins dans la satisfaction 
du devoir accompli et aussi dans l’estime et dans la noto¬ 
riété que lui valaient ses articles. « Plusieurs de mes 
amis, écrivait-il à son frère Paul (1 er septembre 1873), 
me disent que je commence à me faire connaître très 
avantageusement. » Et cette notoriété dépassait les limites 
de Saint-Étienne et du département. « J’ai reçu de la 
Gazette de France , lui écrivait le 4 août M. de Rochetaillée, 
des compliments sur la manière dont le journal est fait. » 

Il pouvait trouver une autre cause de satisfaction dans 
les bonnes relations qu’il s’était créées à Saint-Étienne. 
Nous avons vu déjà que le « grincheux » Boudin s’était 
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montré fort aimable avec lui. Il l’avait aidé à connaître 
la ville, dans laquelle il l’avait promené. Les luttes que 
J. Denais avait dû soutenir pour faire marcher moins mal 
l’impression du journal n’avaient pas aigri les rapports 
entre lui et l’imprimerie. « Tout le monde dans l’imprimerie 
se félicite des bons rapports qui existent avec la rédaction », 
lui écrivait M. de Rochetaillée le 26 juin. Sans doute les 
liaisons qu’il avait nouées dans la ville n’allaient guère 
jusqu’à l’intimité : « J’ai fait ici quelques relations, disait- 
il-à sa mère (26 juin), mais toutes un peu gênées pour une 
cause ou pour une autre. » Dans le cours de l’année cepen¬ 
dant, quelques-unes devinrent plus franchement cordiales. 
Nous avons vu qu’il n’hésitait pas à s’ouvrir de ses ennuis 
avec le préfet, M. de Tracy, et surtout avec M. l’abbé 
Monier. 

Ce fut alors aussi qu’il fit la connaissance d’un littérateur 
assez connu, Léo Lespès, ou Timothée Trimm, comme 
il signait souvent. Il était venu à Saint-Étienne pour 
prendre la parole à un concert et c’est au rédacteur du 
Stéphanois qu’il vint demander des renseignements sur 
la ville et sur ses industries. Il parla pendant une dizaine 
de minutes, sans intérêt, et J. Denais fut tristement 
impressionné par ce « squelette à voix caverneuse », 
réduit alors, pour gagner quelque argent, à courir ainsi 
de ville en ville pour des séries de conférences. 

Parmi ceux qui avaient remarqué le talent de Joseph, 
se trouvaient les directeurs d’un autre journal conserva¬ 
teur de Saint-Étienne, Le Mémorial ; ils avaient songé à 
lui faire des offres et à se l’attacher. Un moment, il fut 
aussi question de fusion entre les deux organes. 

En novembre le fidèle ami, H. Jouin, crut avoir trouvé 
une position pour l’exilé de Saint-Étienne. Il lui parlait 
de l’œuvre d& Saint-Charles Borromée qui se fondait à 
Lille et qui cherchait un administrateur; le traitement 
était médiocre (3.000 francs par an), mais il y avait des 
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promesses, l’œuvre était intéressante et semblait assurée 
de l’avenir; mais, ajoutait-il, « on doit aimer Veuillot 
par là-bas » (28 novembre 1873). Ce « Veuillotisme » faisait 
hésiter Denais; d’ailleurs il fallait venir d’urgence à Paris, 
et à ce moment il était malade et hors d’état de voyager. 
Le projet n’eut pas de suite. « Mon cher ami, échec et 
mat », lui annonçais H. Jouin, le 8 décembre. 

Le Stéphanois, que Boudin avait quitté de nouveau 
depuis les élections, avait repris et, le 2 janvier, Joseph 
écrivait à <M me Priou que, depuis le 1 er novembre, il avait 
eu 90 abonnements nouveaux; mais il disait en même 
temps que l’annonce faite par M. de Rochetaillée que le 
journal, au lieu d’être quotidien comme jusqu’alors, ne 
paraîtrait plus que trois fois par semaine, avait amené 
en un jour vingt désabonnements. C’était pour le pauvre 
rédacteur de nouveaux soucis et de nouveaux chagrins. 
« Ma vie, disait-il dans la même lettre, toute de surexci¬ 
tation et d’inquiétude, m’accorde bien peu de loisirs 
et, si je n’avais des amis fidèles comme vous, je courrais 
risque de succomber à la tâche. Je plains de grand cœur 
ceux qui n’ont pu, comme moi, profiter d’une éducation 
pieuse et profondément chrétienne. Si les leçons que j’ai 
reçues dans ma famille n’étaient pas là pour me soutenir, 
il y a longtemps que j’aurais été dégoûté de l’existence. Je 
demande seulement au ciel de me permettre d’être utile 
• et surtout de ne jamais, quoi qu’il arrive, sortir de la voie 
de l’Église catholique. » 

Ayant appris le départ d’un rédacteur de V Union de 
VOuest, M. Stofflet, il s’était offert au directeur, M. Jules 
André. La réponse ne venant pas, il se rejeta d’un autre 
côté. C’est M. de Rochetaillée lui-même (lettre de J. Denais 
à sa mère du 16 janvier 1874) qui lui avait conseillé d’écrire 
« au Puy à M. de Causans, président du journal VÊcho du 
Velay, qui, il le savait, cherchait un rédacteur. VÊcho , 
ajoutait Joseph, a été fondé par un comité de conservateurs 
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de notre couleur, il y a 18 mois environ. Il s’est d’abord 
installé au Puy, est allé ensuite à Saint-Étienne se faire 
avec la composition du Stéphanois, puis avec celle de 
Mémorial, par suite de difficultés suscitées par R. C’est 
là qu’il se trouve aujourd’hui, mais depuis quinze jours 
il est le journal offioiel de la Prôfeoture; il veut dono 
s’installer dans son imprimerie à lui, au Puy, qui est elle- 
même dirigée depuis trois ans par Freydier, notre im¬ 
primeur. L'Ëcho ne parait que trois fois par semaine. 
Je me suis décidé écrire et l’on m’a demandé à aller au 
Puy pour m’entendre avec le comité; l’on me connaissait 
déjà là-bas et l’on désirait m’avoir, y Le traitement qu’on 
lui offrait était malheureusement peu de chose : 2.500 
francs comme début, avec promesse d’augmentation si les 
affaires marchaient; pécuniairement c’était donc une 
déchéance vis-à-vis du Stéphanois, où il avait 4.800 franos; 
il est vrai que, le journal ne paraissant que trois fois par 
semaine, il serait moins accablé de besogne; il est vrai 
aussi qu’il entrevoyait la possibilité de faire au Puy des 
travaux lucratifs ; la ville paraissait intéressante et agréable, 
surtout à quelqu’un qui avait passé des mois à Saint- 
Étienne; enfin, il était assuré d’avoir une chambre pour 
30 ou 40 francs et la pension au meilleur hôtel pour 80 francs 
par mois. L’inclination qu’il avait à se décider à l’aocep- 
tation était augmentée par les conseils de ses amis tant 
de Saint-Étienne, oomme l’abbé Monier, que d’ailleurs, 
comme Henri Jouin. Il ne voulut pas s’engager sans avoir 
l’approbation de sa famille.. 

suivre) F,.-G. Ledos. 
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Le général Priou est un angevin qui honore l’Anjou. 

Sa carrière a été aussi brillante que rapide. Il est né à 
Grézillé en 1869 et n’est, par conséquent, âgé que de 48 ans. 

Entré à l’École spéciale militaire de Saint-Cyr à 20 ans, 
il sort dans l’arme de l’infanterie et est affecté au 13 e régi¬ 
ment, à Nevers, comme sous-lieutenant. 

Après quatre années seulement de grade d’officier, il 
entre à l’École de Guerre et, à sa sortie, est affecté à un État- 
major. 

Quand il dut faire, comme capitaine, un stage réglemen¬ 
taire de deux années dans un corps de troupe, il demanda 
à servir en Algérie. Il fut alors affecté à un régiment de 
zouaves. 

La vie de caserne lui semble monotone. Il demande à 
partir avec les colonnes qui doivent opérer dans PExtrême- 
Sud pour calmer des tribus turbulentes. 11 fait alors dix-huit 
mois de campagne et est cité à l’ordre du jour. 

Son stage accompli, il reste attaché à un État-major en 
Algérie, où il est promu chef de bataillon et fait chevalier 
de la Légion d’honnéur. 

En août 1914 il est au Maroc à l’État-major du général 
Lyautey. 
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Au début de 1915 il obtient de rentrer en France. Il vient 
alors d’être promu lieutenant-colonel. On lui confie un com¬ 
mandement de choix, celui du 2 e régiment bis de zouaves, 
qui opère sur le front de Belgique en liaison avec les An¬ 
glais. 

Sans cesse aux premières lignes, son autorité, empreinte 
d’ailleurs de la plus grande bienveillance, s’impose à ses 
officiers et à sa troupe qui, sous la conduite d’un tel chef, 
fournissent un effort admirable. 

Promu colonel au début de 1916, il reçoit le commande¬ 
ment, sur le front de Verdun, de la 76 e brigade d’infanterie. 

Il prend part aux chaudes actions qui se sont déroulées 
devant la cité inviolée et est l’objet à ces occasions, d’une 
citation inédite et touchante. Le colonel Priou est, en effet, 
cité par l’un des régiments qu’il a conduits à l’assaut à 
l’ordre du jour dans les termes suivants : 

« Le 4 e zouaves et son colonel, respectueusement recon- 
« naissants au chef qui les a brillamment conduits au com- 
« bat pendant la bataille de Verdun, citent à l’ordqe du 
« corps le colonel Priou, commandant le 76 e brigade d’in- 
« fanterie et revendiquent ainsi la fierté de lui donner une 
« place d’honneur parmi les braves du régiment. » (Ordre 
du régiment n° 85 du 5 septembre 1916.) 

Promu officier de la Légion d’honneur, il s’élance quel¬ 
ques jours après, à la tête de sa brigade, à l’assaut du fort 
de Douaumont qu’il enlève de haute lutte. Et, pendant que 
la mitraille fait encore rage au milieu de ses poilus qu’il 
félicite du résultat magnifique qu’ils ont obtenu, il dit à la 
cantonade : « Sacrebleu, est-ce dommage que les Boches 
« ne nous aient pas laissé de champagne. Comme ce serait 
« bien le moment d’en vider quelques bouteilles. » 

Quelle ne fut pas sa surprise quand, une demi-heure 
après, il voit arriver deux de ses poilus avec un panier de 
champagne. « Où diable, leur dit-il, avez-vous déniché un 
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a semblable nectar?» —« C’est bien simple, dit l’un deux, 
<* nous sommes allés le chercher, mon colonel, dans notre 
« cagna de la tranchée de départ. » 

Ces braves trouvaient très simple cette opération de 
fantaisie exécutée par eux sous un tir de barrage. 

On peut dire qu’un officier qui inspire à ses hommes une 
telle sympathie est un chef qui peut tout obtenir de sa 
troupe. 

Quand, quelques semaines après, sa brigade s’élance à 
l’assaut de la côte du Poivre, le colonel Priou sort le pre¬ 
mier de la tranchée, la canne à la main et la pipe aux lèvres, 
et la côte du Poivre est enlevée comme l’avait été le fort de 
Douaumont. 

Titularisé le 21 mars 1917 général debrigad^, le général 
Priou continue à combattre le bon combat et à galvaniser 
les troupes sous ses ordres. 

Nul doute que nous entendions encore plus d’une fois 
l’écho de ses succès. 


J. Chevrier. 
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L'Église Sa it-Démétrius 
à Salonique 1 


Saint Démétrius, en turc Kassimé Djami, est une Bash 
lique de style Byzantin construite en 441 en matériaux 
provenant des autels des anciens temples ; elle fut incendiée 
par les Sarrasins en 904; reconstruite par Léon Le Sage 
elle fut de nouveau incendiée à l’époque de la 3 e croi¬ 
sade (1189-1192). Eustathios étant métropolitain de Salo¬ 
nique elle fut reconstruite et occupée par les Hellènes 
jusqu’en 1477. De 1481 à 1912, elle fut occupée par les 
Turcs. Depuis le 26 octobre 1912, elle est rendue au culte 
orthodoxe. 

La Basilique, telle qu’elle existe aujourd’hui, mesure 
33 mètres de large sur 43 mètres de long. Le mur qui 
longe la rue Saint-Démétrius présente quatre gros contre- 
forts. Le minaret séparé de l’église est d’une grande sim¬ 
plicité. A l’entrée Ouest on voit suspendue à un bâti de 
bois une grosse cloche de bronze à côté de la Phiale : 
large vasque de marbre blanc sous coupole soutenue par 
huit colonnes fort simples dont trois sont surmontées de 
chapiteaux d’ordre ionique. L’église elle-même comprend 
trois parties : le narthex, le temple et le sanctuaire. 

1 Là dépêche annonçant Pincendie de la plus grande partie de 
l'ancien Saloniqtle fait connaître la perte de cet intéresant monu* 
menti noua extrayons de no6 notes de route le passage suivant, qui 
donnera aux lecteurs de la Revue de VAnjou une idée du caractère de 
cet édifice à jamais perdu. 
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Narthex. — Le rarthex est éclairé par une large baie 
divisée en trois compartiments par deux colonnes de 
marbre rose avec chapiteaux corinthiens. Il est séparé 
du temple par un épais mur de maçonnerie ouvert au 
centre dans le prolongement de la nef d’une arcade sou¬ 
tenue par deux colonnes et deux pilastres. Les deux 
colonnes, monolithes de marbre, sont peintes couleur 
vert antique; elles présentent à hauteur d’homme de 
nombreuses traces de balles qui y sont même restées 
incrustées. Sur le pilastre de gauche on distingue des 
caractères byzantins ecclésiastiques figurant le Pascal, 
chose unique au monde. 

En face de l’entrée, le mur du narthex est recouvert 
de deux panneaux formés de quatre plaques d’un onyx 
à veines brunes et blanches très contournées. Kyriakos 
Papadopoulos, pope de Saint-Démétrius, a voulu voir 
dans ces ludi naturæ la représentation du cœur d’un 
homme et des ondes de la mer ! ? 

Temple . — Le temple est divisé longitudinalement 
par quatre lignes de colonnes en cinq parties : la partie 
centrale ou nef proprement dite et les bas-côtés séparés 
de la nef par dix grandes colonnes monolithes de marbre 
peintes de couleurs variées : vert antique, rose et blanc. 
Chaque colonne est surmontée d’un chapiteau corinthien 
admirablement sculpté et tous différents. Chaque bas- 
côté est divisé longitudinalement en deux par une colon¬ 
nade de onze colonnes supportant une petite arcade. 
Au-dessus des bas-côtés l’étage réservé aux femmes est 
également séparé de la nef par des colonnades. 

Les murs de la nef proprement dite et des deux étages 
réservés aux femmes sont recouverts par des plaques 
d’onyx de diverses couleurs aux nervures variées dont 
l’assemblage forme des dessins différents du plus gracieux 
effet. Les plaques recouvrant du côté de la nef les arcs 
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du mur du narthex et de l’étage des femmes simulent 
des draperies. Entre les colonnes de l’étage réservé aux 
femmes, sont enchâssées des plaques de marbre blanc 
portant des croix; ces plaques, qui masquent les femmes 
à la vue des fidèles, proviennent, d’après la tradition, des 
tombeaux des vestibules des églises byzantines. Des 
débris de ces mêmes plaques se retrouvent en divers en¬ 
droits du pavage, où elles ont remplacé des dalles usagées. 

Au bas de la nef, à gauche en quittant le narthex et à 
mi-hauteur, tombeau de marbre blanc en forme de coffre 
érigé en 1477 pour Loucas Spandouni, organisateur gou¬ 
vernemental indigène des autorités turques. Sur les deux 
faces des piliers de l’abside principale, on voit deux mo¬ 
saïques à fond d’or fort bien conservées. 

Les arceaux surmontant la colonnade qui sépare en 
deux le bas-côté gauche sont du côté de la nef entièrement 
recouverts de mosaïques anciennes, certaines d’ailleurs 
fort détériorées. Ces mosaïques, représentant toutes Saint- 
Démétrius, sont dé 1 sept couleurs et d’époques différentes; 
elles jouissent d’une renommée universelle; elles parais¬ 
sent avoir été offertes en ex-voto par des fidèles en remer¬ 
ciement de guérisons. Derrière le tombeau de Loucas 
Spandouni, dans le deuxième bas-côté gauche, s’ouvre le 
tombeau de Saint-Démétrius. Au milieu du deuxième 
bas-côté droit, s’ouvre une porte donnant par un esca¬ 
lier accès à la rue Saint-Démétrius. 

Sanctuaire. — Le sanctuaire est séparé de la nef par 
deux pilastres ornés de deux mosaïques à fond d’or par¬ 
faitement conservées. Ëntre les deux pilastres, un bâti 
de bois supporte de nombreuses icônes d’époques diffé¬ 
rentes. Un rideau de soie, comme dans toutes les églises 
orthodoxes, cache le sanctuaire en dehors des heures où le 
pope officie. 

Aux flancs du sanctuaire, formant péristyle de chaque 
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côté de la grande nef se trouvent les deux bras du transept 
postérieurs au v 6 siècle; ils sont séparés des bas-côtés par 
deux colonnes de granit rouge surmontées de chapiteaux 
de marbre noir. Outre un gros pilier en maçonnerie situé 
dans l’angle externe, chaque bras du transept est orné de 
quatre colonnes élancées, monolithes de marbre sur¬ 
montés d’un double chapiteau corynthien fort remarqua¬ 
ble. Dans le fond du transept droit, une porte fait com¬ 
muniquer l’église Saint-Démétrius aveo la chapelle Saint- 
Jean-de-Nistentes. Pour certains, les bras du transept 
servaient de loges pour les chantres, pour d’autres, l’uü 
des transeptB servait de diaoonal, l’autre de saoriatie.ï] 

Tombeau de Saint-Démétrius. — Au bas du deuxième 
bas-côté gauche, s’ouvre de plain-pied, taillée à même 
dans le rocher, une crypte; c’est là que se trouve le pré¬ 
tendu tombeau de Saint-Démétrius. D’après la tradition, 
ce tombeau était primitivement recouvert d’une plaque 
d’or pur qui fut emportée par les Normands lorsqu’ils 
pillèrent le temple. Certains auteurs* pensent que les 
Normands emportèrent le corps du saint et, bien que la 
tradition veuille que le corps soit toujours dans le tombeau, 
l’auteur du guide de Salonique 1915 n’héslte pas, dans 
les 25 lignes qu’il consacre à l’église Saint-Démétrius, à 
déclarer que le tombeau a aujourd^ui disparu et que 
la pierre tombale que l’on voit aujourd’hui « n’est pas 
à coup sûr celle du tombeau du saint ». 

La légende rapporte que du corps du saint coulait de 
l’huile ou de l’eau sacrée qui guérissait des maladies et 
rendait invulnérable; mais, lorsque les Sarrasins occupèrent 
Salonique en 904, ils se servirent de cette eau pour pré¬ 
parer leur repas et faire désaltérer leurs chevaux, et alors 
l’eau cessa de couler. 


D r Olivier Couffon, 
Médecin aide-major A. O. 
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Si l’auteur de ces lignes n’avait pour prendre ici la plume 
d’autres raisons que celle de son affection et de sa véné¬ 
ration profondes pour le si regretté M* 1, Malsou, beaucoup 
parmi ceux qui partagent avec lui ces mêmes sentiments 
lui reprocheraient à bon droit d’usurper leur place. Mais, 
en essayant de rendre à la mémoire du saint et vénéré 
défunt l’hommage qu’elle mérite, il a conscience de remplir 
un devoir de piété filiale qui le pousse impérieusement, 
tout indigne qu’il en soit, à prendre la place que son père 
eût revendiquée s’il eût été de ce monde, pour saluer, à 
l’occasion de son retour à Dieu, le plus ancien, le plus 
fidèle et le plus affectionné de ses amis. Suivant les desseins 
de la Providence, c’est à cet ami qu’il fut donné de le 
pleurer et d’en fixer le souvenir en des termes inspirés 
ipar une délicatesse exquise et une affection vraiment fra¬ 
ternelle. Au devoir de la piété filiale à remplir s’ajouté 
donc pour l’auteur une dette de reconnaissance à acquitter. 
C’est ce double titre qui servira, veut-il espérer, d’excuse à sa 
hardiesse et lui vaudra la bienveillante indulgence du 
lecteur. 

Dans son livre si profond et si attachant, «La terre qui 
meurt », notre éminent compatriote René Bazin nous oonte 
l’habitude immémoriale des gens de la terre d’ajouter à 
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leur nom de famille un qualificatif rappelant, soit une 
particularité physique, intellectuelle ou morale, soty un 
emploi plus habituel. C’est comme un surnom qui, prenant 
le pas sur le nom véritable, finit par reléguer celui-ci au 
second plan et constitue, comme ils disent, une « sei¬ 
gneurie ». Semblable à ces solides et robustes héros du 
terroir, M* 1 * Malsou avait depuis longtemps conquis lui 
aussi 4es droits à « seigneurie de curé de la Trinité ». Si, 
par la suite, des titres plus honorifiques furent la récom¬ 
pense de ses éminents services et de ses mérites incon¬ 
testés, il n’en demeure pas moins que sa mémoire restera 
plus particulièrement honorée et vénérée au titre de Curé 
de la Trinité. 

Celui qui devait fournir dans cette paroisse une carrière 
si longue, si laborieuse et si utile à la gloire de Dieu et au 
bien des âmes, naquit voilà bientôt 76 ans dans la paroisse 
de Joué, l’une des meilleures de la Vendée angevine. Avec 
quel charme et quelle simplicité il nous rappelait, à 
l’occasion de ses noces d’or, les souvenirs de son enfance, 
si lointains mais toujours si présents à son cœur : le foyer 
humble et modeste que le père, homme de foi, d’énergie 
et de devoir alimentait de son travail, que la mère em¬ 
bellissait de toutes les vertus domestiques; les enfants 
élevés dans le respect et l’amour de Dieu; la prière autour 
du foyer; le bonheur inappréciable d’un milieu foncièrement 
chrétien ! 

: C’est dans ce milieu qu’il fut' remarqué par un prêtre 
d’écorce un peu rude sans doute, mais au cœur d’or, au 
sens droit et dont la perspicacité à discerner dans l’étoffe 
de l’enfant la future valeur de l’homme est amplement 
démontrée par le choix qu’il sut exercer en la personne 
de notre cher défunt et d’un autre enfant de la paroisse 
dont la grande intelligence, les éminentes qualités du 
cœur et la haute valeur épiscopale, font actuellement le 
légitime orgueil de ses diocésains de Laval. 
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A l’école de ce rude et saint prêtre, le jeune Pierre-Marie 
Malsou débuta dans l’étude des belles lettres. Peut-être 
même dut-il commencer par y établir les premiers con¬ 
tacts avec un porte-plume et la plume qu’il devait manier 
plus tard avec tant de verve et de talent. Mais, plus heureu¬ 
sement encore pour lui, il y subit l’influence de son pro¬ 
fesseur, de ces effluves, de ce que, pour employer une 
expression mise en vedette par la science moderne, j’appel¬ 
lerai ces « ions » moraux qui, s’échappant à chaque instant 
de l’esprit et du cœur du maître vers ceux si fragiles et si 
malléables de l’élève', contribuent à donner à ce dernier 
leur modelé moral définitif. 

Et certes ce notait pas qn rêveur que le curé Daviau. 
J’ai connu dans ma prime jeunesse les dernières années de 
sa verte vieillesse. Tout diminué physiquement, tout 
dodelinant de la tête qu’il était à cette époque, il donnait 
l’impression que l’âme logé£ dans ce fourreau défraîchi 
par un long usage avait conservé toute sa trempe et 
toute sa vigueur. Il n’avait rien d’un mystique, ce prêtre 
aux mains calleuses, au visage basané, coupé en tous 
sens de rides profondes. C’était avant tout un énergique 
et un homme d’action et c’est ce sceau de l’énergie et de 
l’action imprimé par le maître dans l’âme d’ènfant de 
Pélèvé qui restera indélébile pendant toute la vie de celui- 
ci et demeurera pour la postérité le signe distinctif de son 
caractère. 

L’élève grandissait. L’heure était proche de la sépara¬ 
tion familiale et du départ pour le collège. Ce fut Combrée 
qui fut choisi pour pousser la culture de la jeune plante 
envoyée par la cure de Joué et pour développer jusqu’à 
maturité des germes déjà en pleine sève. Combrée ! c’est 
là où dans la douceur et la paix le petit écolier suivait, 
en s’y perfectionnant, la voie qu’il s’était tracée, sentait 
ses désirs se préciser et les élans de son cœur le porter 
chaque jour davantage vers une vocation dont il appréciait 
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mieux la grandeur et le prix ; c’est là que se fondèrent et 
que se scellèrent des amitiés dont il voulait bien dire 
qu’elles furent le oharme de ga vie. Elles furent assuré¬ 
ment la douceur et la joie de ceux auxquels fut donné 
le bonheur de les partager. 

Puis ce furent les années de séminaire, les plus belles 
de sa vie, suivant sa propre expression. Ah ! certes il 
messied à un profane de pénétrer dans cet asile sacré 
où pendant quatre années d’un labeur constant, d’une exis¬ 
tence souvent seul à seul avec Dieu, le jeune séminariste 
examine sous toutes ses faces le problème si grave et si 
redoutable de sa vocation. 

Je me figure que si certains esprits sont assaillis de 
troubles, d’inquiétudes ou d’hésitations, le futur abbé 
Malsou ne fut pas de ceux-là. Sa décision une fois prise 
et, qu’on me permette l’expression, le cap une fois mis 
par lui sur la prêtrise, il marcha droit au but, sans lou¬ 
voyer, avec une inébranlable résolution jusqu’à ce jour 
du 23 décembre 1865 où les mains de M** Angebault le 
sacrèrent prêtre pour l’éternité. 

Alors commença pour lui cette existence admirable 
autant qu’exceptionnelle où pendant plus d’un demi- 
siècle son activité dévorante et son zèle d’apôtre ne 
connurent d’autre champ d’action que sa chère paroisse 
de la Trinité. Il y entrait aux débuts de son sacerdoce 
pour se donner à elle jusqu’à la mort, n’ayant ainsi connu 
en dehors d’elle d’autre grand amour que celui de Dieu. 
Continuité superbe d’une vie de pasteur dont la person¬ 
nalité se confondait entièrement avec celle de sa paroisse 
et dont l’âme synthétisait, peut-on dire, les âmes de se9 
paroissiens. 

J’ai pu parler de l’enfant et du collégien, effleurer la 
robe du jeune lévite, mais je sens toute mon impuissance 
à analyser complètement et dignement le rôle du prêtre, 
surtout quand ce rôle a l’ampleur et l’envergure de celui 
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du cher et vénéré défunt. Seule une âme sacerdotale peut 
apprécier une vie si remplie des manifestations positives 
et fécondes par lesquelles se traduisait chaque jour son 
-amour débordant pour des âmes dont il se sentait respon¬ 
sable devant Dieu. Seule une âme sacerdotale peut trouver 
les acoents quMl oonvient pour chanter ce père des pauvres 
dont il aimait à s’entourer sur la terre et qui composent 
sa cour auprès de Dieu, pour célébrer ce Pierre l’Ermite 
de toutes les croisades angevines de Lourdes, de Rome et 
de tant de sanctuaires. Oui, en essayant de le faire, j’assu¬ 
merais un fardeau sous lequel je serais écrasé dès l’abord. 

Si je n’ai pas qualité pour parler du prêtre, qu’il me soit 
permis de dire un dernier mot de l’écrivain, du brillant 
et original rédacteur dont les chroniques alimentèrent 
pendant tant d’années le» pages de la Semaine religieuse 
du diocèse. Ne pas parler du talent littéraire de M** Malsou 
serait laisser dans l’ombre l’un des côtés les plus sug¬ 
gestifs de sa personnalité. 

Il avait aoquis depuis longtemps, dans l’art d’écrire 
et surtout de décrire, une maîtrise que le temps et l’usage 
n’avaient fait que fortifier. Son talent s’exerçait avec une 
facilité, une force et une autorité incontestables et d’ailleurs 
incontestées, mais aussi avec une souplesse particulière, 
qu’on pouvait comparer à celle de ces exercices verti¬ 
gineux auxquels se plaisent nos plu9 réputés champions 
de l’air. Au cours d’une envolée, on les voit tout à coup 
tourbillonner en sensationnelles spirales; la foule anxieuse 
se précipite déjà vers le lieu probable de leur chute, tandis 
que souriants, toujours maîtres d’eux-mêmes, comme 
satisfaits de l’affolement produit sur le public, ces rois du 
vol reprennent de la hauteur pour continuer dans l’azur 
du oiel leur course toujours bien assurée. Alors des poi¬ 
trines étreintes un instant par la peur et maintenant 
dilatées par l’enthousiasme s’échappent des hurrahs et 
des bravos plus frénétiques. C’est un plaisir de ce genre 
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que semblait prendre parfois notre cher défunt. Brusque¬ 
ment et sans crier gare, au cours d’une de ces belles et 
longues envolées littéraires dont il était coutumier, il 
effectuait une descente rapide. Alors qu’on pouvait crain¬ 
dre un atterrissage dangereux pour sa plume, vite, d’une 
manœuvre opportune, d’un habile gauchissement de 
l’aile, il repartait à nouveau, pour le charme et la joie 
de ses lecteurs, vers les pluk hautes'' sphères de l’esprit 
et de la pensée. 

Avec quelle verve, quelle vigueur de touche, quelle 
inépuisable abondance dans la forme, il revenait à ses 
sujets favoris ! Quels chefs-d’œuvre il a semés dans la 
Semaine religieuse en parlant de ses pauvres ! Quelle 
figure de vitrail rendrait mieux l’expression d’un « Père 
la Bique » que la description qu’il s’est chargé de nous 
en laisser? J’ai parlé tout à l’heure du Pierre l’Ermite 
de nos croisades angevines. C’est dans ce rôle que s’est 
par-dessus tout révélée la facilité stupéfiante de sa plume. 
Il semblait puiser comme en une mine intarissable les 
formules toujours nouvelles, jamais banales, de ses appels 
au ban et à l’arrière-ban de ses fidèles croisés. Et combien 
en a-t-il lancé de ces appels toujours entendus, toujours 
suivis ! Je pourrais presque en évaluer le nombre à celui 
des comptes rendus d’expéditions saintes que j’ai vu 
sortir de la plume amie qu’il chargeait en général de leur 
rédaction. 

Je m’arrête, ne voulant pas dépasser le but que je me 
suis tracé de rendre un modeste et dernier témoignage 
d’affection à l’ami parfait dont le grand cœur a cessé de 
battre, mais dont le souvenir restera inséparable de celui 
de mes joies et de mes peines, inséparable surtout d’une 
mémoire qui m’est si chère parce qu’elle me rappelle tant 
de bons exemples et tant de belles et respectables tra¬ 
ditions. 

S. M. 
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fA Madame J. de G....» 
hommage de respectueuse 
gratitude. 

f . F. B. 


Mes jeunes amis, 

Il y a trois ans aujourd’hui, le 19 août 1914, l’étendard 
allemand, qui depuis 43 ans flottait orgueilleusement et 
tyranniquement sur Mulhouse, était enfin arraché ! 

J’avais, dans une apothéose inoubliable, l’insigne hon¬ 
neur, la gloire unique — jusqu’alors — de hisser, moi- 
même, nos trois couleurs au frontispice du Rathhaus ! 

Vos anciens du 15 e bataillon de chasseurs à pied et du 
23 e d’infanterie combattaient, à cette heure, sur les rives 
de l’Ill et de la Doller ! 

Et, comme moi — quand vint le soir — ils frisOnnèrent à 
la caresse de notre première maîtresse : la Victoire ! 

Pour nous autres, soldats du 7 e corps, la campagne s’an¬ 
nonçait glorieuse, rapide, foudroyante ! 

Hélas, sur notre aile gauche, en Belgique, la ruée alle¬ 
mande avait rompu notre front et ses flots incendiaires, 
sanguinaires, déferlaient vers Paris ... 

1 Discours prononcé par notre brave et distingué collaborateur et 
ami, le chef de bataillon F. Basty, commandant d’armes do la 
place des Rousses (Jura), à la fête des Bleuets de la classe 1918. 
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La Patrie, c’est-à-dire tout ce qui vous tient au 
cœur, tout ce que vous aimez, tout ce que vous chérissez, 
était une fois encore en danger ! 

Alors, dans un sursaut d’énergie, de foi patriotique et 
d’union admirable, vos anciens firent volte-face et crièrent 
au Boche assassin, pillard, violeur et incendiaire : « Assez, 
tu n’iras'pas plus loin ! ! ! ». 

Le miracle de la Marne était accompli !... 

Les enfants de la France avaient donné le temps aux 
défenseurs du Droit et de la Justice d’accourir. La France 
était sauvée et avec elle l’Humanité 1 

Hélas, ce sont les tombes nombreuses de vos pères, de 
vos frères qui, du plateau de Bouillancy au Grand Couronné 
de Nancy, marquent désormais et pour l’immortalité la 
barrière sacrée et inviolée que la barbarie n’a pu conquérir 
sur la civilisation. 

Depuis la Marne, hélas! bien des larmes ont coulé; bien 
du sang et du plus pur et du plus généreux — a été ré¬ 
pandu; bien des places manquent,le soir, au foyer familial! 

L’Aisne, l’Yser, la Champagne, Verdun, la Somme, la 
Belgique, le» Flandres marquent les stades glorieux de 
la plus merveilleuse et de la plus héroïque des Épopées ! 

Bleuets de la classe 1918, je vous le demande avec ma 
foi de patriote et de chef blessé cinq fois, allez-vous laisser 
tous oes héros non vengés, tous ces sacrifices sans récom¬ 
pense ? 

Allez-vous laisser vos femmes, vos mères, vos fiancées, 
vos vieux parents courber la tête s<ou& la hotte allemande? 

Demain, à votre tour, vous entrerez dans la fournaise 
mondiale où se forment les eourages et où s’exaltent les 
énergies ! 

Demain, vous serez vraiment les soldats d’un pays libre 
qui lutte et sait mourir pour- sa liberté ! 

Au milieu de vos privations, de vos souffrances physi¬ 
ques et morales, en plein combat, au moment solennel de 
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l’assaut, pensez au Drapeau de votre régiment, au Fanion 
de votre Bataillon, pensez à votre pavillon des Rousses, 
brodé en votre honneur par des mains féminines et bien 
françaises et qui, dans un instant, s’élèvera glorieusement 
au-dessus de notre Fort. Souvenez-vous de vos drapeaux 
dans les instants tragiques et sublimes, retrouvez dans leurs 
plis la bénédiction du vieux père, le baiser de la vieille 
mère et le sourire tant aimé de l’Éternelle fiancée * 

Qu’il soit, ce pavillon de la classe 1918, comme est pour 
moi celui de Mulhouse, le confident de vos pensées, de vos 
joies. Il sera alors sûrement—j’en ai la foi la plus absolue 
— le témoin de vos gloires et de vos succès. 

F. Bàsty. . 
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Un ami des oiseaux 

Gabriel Rogeron 

{Suite ) 1 


V i h " ' ' • i 

Dois-je à la paix d’une tombe, à la réclusion d’un veu¬ 
vage, fe silence sur ces premières rencontres, aube qui 
précède les fiançailles, cette aurore du mariage chrétien. 
Ou, pour remonter jusqu’à l’heure des aveux tremblants 
dans le cœur, non sur les lèvres, m’autoriserai-je de ce 
que la Providence devait départir à ma famille le rôle 
d’Ëliézer ? 

Mais, si des bocages de l’Arceau, ou des chambrettes 
du quartier Saint-Sulpice, je m’envole, septembre venu, 
jusqu’aux plaines de Tigné avec nos étudiants mués en 
chasseurs, si je retrouve dans la chronique orale qui berça 
mon enfance un écho de leurs rires, si j’évoque ces anec¬ 
dotes familières qu’une génération lègue à l’autre, je risque, 
en crayonnant la nécrologie d’un oncle, de paraître anti¬ 
ciper sur la mienne. Joies éteintes du reste et rires glacés 
pour qui n’a connu ni les acteurs ni la scène ! 

( l ) Voir la Revue de F Anjou de Janvier-février 1917. 
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Cependant Le Play nous révéla l'importance des « livres 
de raison », comme disaient nos aïeux. Ce6 humbles bio¬ 
graphies d’un foyer projettent sur la réalité de chaque 
époque une lumière plus vraie, plus rassérénante surtout 
que ne le font les personnages fardés des tréteaux his¬ 
toriques. Le livre de Tobie nous initie mieux que celui des 
Rois à la sociologie de l'antique Orient. Et peut-être 
la France de 1860 revit-elle moins à la cour des Tuileries 
v que dans le modeste décor du château de Tigné. 

Qu’était, à cette époque, son propriétaire, M. Pierre 
, Peton? La subjectivité du souvenir m’empêche de l’ima¬ 
giner autre que le petit vieillard sec et nerveux de mon 
enfance. Sa vie, sa mentalité politique se résument pour 
moi dans quelques anecdotes. En 1830, il courait à Vihiers 
faire bénir le drapeau tricolore; en 1848 la République 
de ses rêves, tardivement réalisée, l’effarait. Au coup d’État 
du 2 décembre, mon grand-père maternel, M. Édouard 
Poitou, le sauva de la déportation. Il fut en somme un 
démocrate bourgeois, incliné vers l’Église. Ce qui survit 
de lui dans mes sensations d’enfant, c’est surtout le 
timbre cristallin, sacoadé, charmeur de sa voix; ce sont 
aussi des anecdotes du passé, des locutions populaires, 
lorsque, par exemple, il m’accueillait par ce refrain des 
petits Auvergnats : 

André, Andréa, 

Quand reveni, quand revenu? 

A la Toussaint, comme les autres. 

Bon vieillard, malgré ses renfrognements politiques, 
et dont, après certaines froideurs témoignées^ à ma famille 
pour des chicane^ électorales, la mémoire ne m’apparait 
qu’à travers une larme ! 

Les tours des Toulongeon et des Beauvau, les courtines 
crénelées, les hautes et sombres salles dont il s’était cons¬ 
titué l’intelligent restaurateur, avaient connu ^autres 
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luttes que les palabres autour d’un scrutin cantonal. 
Tigné avait vil défiler, sous Duplessis-Mornay et sous 
Mercœur, les couleuvrines et les arquebuses des lansquenets. 
En 1794 ce puissant siège d’une châtellenie s’abîma dans 
les flammes allumées par une colonne infernale, dont 
l’adjudant général jetait des sous aux gamins du bourg 
pour qu’ils apportassent des fagots. Le maire d’alors, 
M. Gendron, sou ancien condisciple, en menaçant dé 
lui brûler la qervelle, sauva, dit-on, les habitants. 

Les Toulongeon, qui n’avaient point émigré, vendirent 
à M* Gendron les ruines de Tigné, qui passèrent, par héritage, 
à M. Peton. Celui-ci ne tarissait pas en anecdotes locales 
sur la grande guerre. Les calmes rives du Layon, limite 
méridionale de l’antique Neustrie, se dramatisaient à 
l’évocation d’un temps où il ne survivait à Thouarcé 
que trois familles, où les femmes allaient aux champs 
avec deux cocardes, l’une blanche, l’autre tricolore, et où 
l’on n’échappait aux grenadiers de la Convention que pour 
tomber sous le sabre des hussards de Stofllet. Déplorables 
jours, legs de la corruption du xvm e siècle et précurseurs 
de nos souffrances; l’on moissonnait la guerre et l’on 
semait l’anarchie. 

Puis la Restauration était venue, préparant, par delà 
sa chute, cette paix et cette prospérité momentanées 
dont jouissaient encore, vers 1860* les hôtes de Tigné. 
Génération heureuse, mais qui ne mérita point de trans¬ 
mettre son bonheur. Elle ne sentait pas peser sur elle 
la terrible sentence de la Bible : « Les pères ont mangé 
du verjus, et les fils en ont les dents agacées », ni la pro¬ 
phétie de ce député de la Droite qui, en 1873, à l’heure 
où l’Assemblée Nationale débattait le régime futur de la 
France, s’écriait : « Ayez pitié de vos enfants I » 

Toutefois, dans les campagnes, parmi ce bourgeoisisme 
placide du Second Empire, survivaient encore quelques 
types pittoresques des époques troubles. Il faudrait res- 
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tiluer à Balzac le curé de Tancoigné avec ses trois perru¬ 
ques : Patira, Frisottine, et Triomphante, ainsi que le 
jeune élève du curé de^Tigné, un échappé d’un roman de 
chouannerie, Théodore de Cambourg, qui contournait, 
à l’effroi des spectateurs, l’étroite corniche du clocher, 
ou pariait d’aller seul au cimetière évoquer, à minuit, un 
pendu de la veille. Les fossiles de la contrée ne témoi¬ 
gnaient pas mieux d’époques abolies, que le père Cointe, 
un ânier, surnommé le Baron, avec son petit habit bleu 
et sa queue d’Ancien Régime, ou quo'son frère dont l’his¬ 
toire et le sobriquet, Fleurus, évoquaient les épopées de la 
Convention. 

« Ma belle-mère, a écrit M. Rogeron, appartenait à une 
vieille famille Gendron, dont une partie avait été anoblie 
jadis. Son père était notaire royal à Tigné. » Et voilà 
qui nous replonge vers un passé de modestes et confor¬ 
tables existences de petits officiers seigneuriaux, immo¬ 
bilisés dans ces logis à grande toiture, à tourelle d’angle, 
qu’enceignent encore de hauts murs percés d’un portail 
charretier et d’une porte basse, écussonnée. ^ 

Les trois filles, cousines germaines de ma grand’mère, 
demeurèrent dans le pays. Le souvenir des deux aînées 
présente l’attrait, mélancolique, des existences manquées. 
L’une, qui rêvait d’un Chateaubriand, échut à un cam¬ 
pagnard, lequel l’enfouit dans un village où, après un 
demi-siècle, elle disait à une compagne d’enfance : «J'ai 
mis bien des années à m’éteindre ! » 

La seconde, plutôt bizarre, s’obstina dans le célibat. 
Un jour qu’on lui amenait un prétendant, elle refusa de 
descendre et se contenta de le considérer par la lucarne 
du grenier. On avait connu la tante Euphrasie voltai- 
rienne, avant que dévote, très charitable, et préparant 
à son curé, la messe dite, des beurrées de raisin grillé au 
four. Elle faisait mauvais ménage avec son indéracinable 
servante et la poursuivait à coups de balai. Elle se ven- 
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geait aussi de l’insolente, en lui jetant de la cendre sur la 
tête, afin de l’inciter à la contrition. Elle avait la passion 
des chats, les nourrissait par trentaines, puis, morts, les 
momifiait dans des caisses de son qui infectaient tout le 
logis. 

Le bon sens et la vie normale furent le lot de la troisième 
sœur, qui épousa^ M. Pierre Peton. Ils vécurent à Tigné, 
dans le château restauré, y élevèrent paisiblement deux 
fils et quatre filles, dont l’avant-dernière, Aline, épousa 
Gabriel Rogeron. 

Mais de tacites fiançailles précédèrent longtemps ce 
mariage. Un voisinage de vacances reliait le/s habitants 
du Château à ceux des Bouillons, où M. Rogeron recevait, 
avec mon père et ses autres amis, l’hospitalité de mon 
grand-père maternel, M. Édouard Poitou. Simples et 
cordiales relations, sauteries, charades, parties de chasse. 
Mais, s’il n’y a d’utile pour le matérialiste que ce qui est 
éphémère, et pour le chrétien qüe ce qui est immortel, à 
quoi bon évoquer ces gestes et ces paroles d’un soir qui 
bientôt ne survivent que dans la mémoire de Dieu? Ombre 
d’une ombre, songe d’un songe, que ces rappels par la 
plume de l’écrivain ou le crayon de Partiste! Et puis, 
faut-il l’avouer? un peu de médiocrité bourgeoise nous 
désenchante ces paisibles réjouissances du foyer, les mêmes 
que ma génération connut plus tard. Les extrêmes seuls 
nous sollicitent, peut-être par la poésie du malheur, comme 
s’il était ici-bas notre vrai lot. Si mêlé qu’en reste 
le souvenir aux réalités de ma jeunesse, les figures chères 
qui m’ont précédé s’apâlissent dans ces grandes salles du 
château de Tigné, et j’y vois plus nettement surgir, au 
son des violes, sous la cuirasse ou le brocart, tout un monde 
aboli du xv e siècle, le sourire aux lèvres, le drame au 
cœur, la dague au flanc. Ou bien, au pied de ces tours, 
dans les caves des veillées paysannes, à la lueur d’une 
résine empalée au coin de fâtre, j’écoute, entre les pichets 
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de vin clairet et les lourdes fayences fumantes de châ¬ 
taignes, cette vieille qui conte les temps où, la nuitée 
venue, les chiens tout à coup hurlaient à la mort, tandis 
qu’un coureur criait dans le village : « Aux genêts vite ! 
V’ià les Bleus, les Bleus, les Bleus ! » 

En 1860, les genêts ne servaient plus de refuge qu’aux 
lièvres. Les drames, c’était alors la valise de Gabriel vidée 
tout le long d’un escalier par ses facétieux amis; c’était 
le pot d’eau que M. Poitou versait dès quatre heures du 
matin dans l’oreille des chasseurs paresseux. Le petit 
jour les trouvait, l’arme au bras, sur les coteaux de Va- 
lienne. M. Rogeron, si épris de la nature, dut, plus d’une 
fois, admirer ce paysage de transition, où la joviale Aqui¬ 
taine conflue à la sévère Neustrie. Et quel rêve d’Ancienne 
France, quelle vision de vandalisme, hélas ! en ce manoir 
de Riou dominant, de ses courtines incendiées, la fuite 
rétrécie de prés qui furent un long étang, l’escarpement 
de vignes, jadis futaies. Riou, c’est l’architecture du Nord 
et la pierre mordorée du Midi. Devant ces peupliers, ces 
collines rougeâtres, cet italianisme des horizons, l’on serait 
tenté de prendre pour des oliviers les saules du ruisseau, 
si la robustesse de quelques grands chênes et un ciel voilé 
ne nous rappelaient qu’ici commence la Neustrie. 

Par une étrange affinité, qu’explique, soit une harmonie 
providentielle, soit le choix nostalgique de quelque tribu 
immigrée, soit une réaction morale du milieu sur les 
habitants, les types physiques et mentaux de cette contrée 
constituent un îlot méridional entre les rougeauds, les 
affables Gaëls du Saumurois et les pâles, les graves Kymris 
de la Vendée. 

Le braconnage des petits oiseaux, plaie du Midi, sévit 
intensément dans cette portion du Bas-Anjou. Les oise¬ 
leurs se prévalent d’un privilège octroyé au pays de Doué 
par le roi Dagobert, lequel, si le fait est vrai, eût mieux 
employé son temps à rajuster sa culotte. Mais ces exé- 
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crables coutumes ont plus probablement remonté de la 
Gironde vers la Loire* après qu’Êléonore d’Aquitaine 
eut concédé à ses sujets, pour les entraîner dans sa tra¬ 
hison envers la France, toutes licences de braconnage et, 
particulièrement, dit-on, celle des collets pour passereaux. 

Cal* ce sont les droits les moins nécessaires, les plus 
vite abusifs, que les hommes Be disputent le plus âprement. 
Le paysan du xu e siècle annonçait le dévastateur du 
xix®. Écoutez dans le Roman de Rou cette revendication 
des serfs : « Défendons-nous contre les seigneurs; nous 
pourrons alors couper des arbres, prendre le gibier dans 
la forêt, le poisson dans l’étang; nous ferons partout notre 
volonté. » 

Entre le despotisme de la féodalité franque, qui jetait 
la braconnier dans unë oubliette, et l’anarchie latino- 
gaélique d’aujourd’hui où le Gouvernement laisse anéantir 
des espèces entières de passereaux insectivores, il y a 
place pour la chasse raisonnable, telle que la maintint 
toujours la Neustrie, où l’influence kymrique sait combiner 
la liberté individuelle, la discipline sociale et le respect 
de la Nature. 

C’est ce sport modéré que, vers 1860, Gabriel Rogeron 
et ses amis pratiquaient dans les genêts de ravins où çà 
et là une croix de pierre rappelle quelque fusillade de 1793. 
Midi tintant au clocher de Gonnord, les carniers gonflés 
de perdreaux et de lièvres se déversaient dans la salle 
d’un logis ami, tandis que de la cuisine s’exhalait déjà 
le fumet de civets et de salmis. Je ne chicanerai donc 
point mon oncle sur ces perdreaux ni sur les cailles. Le 
casuisme est 1^ vérité, même en ornithologie; et il importe 
de distinguer les oiseaux gibiers, prédestinés à la cuisine 
par leur saveur, leur taille, leur fécondité, et les passereaux 
dont le rôle providentiel est de nous protéger contre les 
insectes ou de nous enchanter par leur voix. Si exception¬ 
nellement M. Rogeron passait de la casuistique à la licence, 
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le pic-vert ou le loriot ne succombait pas par un stupide 
caprice, mais pour revivre dans les pittoresques collections 
de l’Arceau. Nul peuple n’a plus respecté les animaux que 
les antiques Égyptiens, et cependant ils empaillaient 
jusqu’à leurs monarques. 

Quant à ces amoncellements de perdreaux et de lièvres, 
à ces festins de burgraves, il semble qu’on nous mystifie, 
nous qui haletons des jours» entiers à la poursuite d’un 
lapin, le plus souvent métaphorique. Et qui eût prédit 
le phylloxéra, la cochylis, quand des vénérables dames- 
jeannes sautaient de tels crus du Layon qu’au retour 
plus d’un chasseur versait dans le canon de son fusil à 
baguette le plomb avant- la poudre ? 

L’amertume des plaisirs qui ne laissent dans la vie 
qu’un peu de cendre, la responsabilité des heures perdues 
devaient assombrir l’esprit religieux de Gabriel. De plus 
douces, de plus sérieuses perspectives, ces promesses d’un 
au-delà définitif dont l’amour est un garant ici-bas, se 
ranimaient pour lui, lorsque le soleil couchant dorait 
au loin le donjon massif et les échauguettes de Tigné. 
Plus bas, parmi les saules du vallon, la flèche gothîqua 
de la chapelle Sainte-Anne, alors paroissiale, rappelait, 
par son vocable, ces joies célestes anticipées promises 
aux unions réellement chrétiennes. 

Mais, d’un coin de foyer solitaire, du fond d’une exis¬ 
tence dévastée, et à l’heure où des milliers d’enfants râlent 
là-bas sur l’immense ligne de feu, génération pour qui la 
joie de vivre n’aura été qu’un espoir, le bonheur familial 
que j’allais décrire n’éveille plus en moi qu’une révolte. 
Quels crimes, Seigneur, avions-nous donc commis? Et 
si nos fautes ne furent qu’un enchaînement de circons¬ 
tances, l’air même que nous avions respiré, pourquoi 
cette solidarité terrible avec les vrais coupables? Je sais, 
leur sort est pire, et les rétributions collectives de ce monde 
s’annihilent devant la justice individuelle de l’au-delà. 
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Peut-être aussi quelque pharisaïsme nous aveugle-t-il 
sur notre responsabilité? Ces joies, ces idylles chastes, 
nous les avons aussi connues; qui nous forçait de nous 
enivrer plus tard aux sources impures? Ne devrions-nous 
pas remercier Dieu de nous soumettre aux lentes expia¬ 
tions? Et, quant à ceux de vingt ans qu’en pleine innocence 
une balle fauche dans un rêve de gloire, quels inutiles 
vieillards plaindraient ces martyrs? 

Lauriers, mais lauriers coupés; nous n’irons plus au 
bois ! Comment remonter jusqu’à la France joyeuse et 
Retracer ces soirs du château de Tigné, ces sauteries de 
cousins et de cousines, au son enroué d’un piano, si loin 
de la bourdonnante gravité des bals où le cœur se fige 
dans une conception de la vie fate ou dominatrice, nulle¬ 
ment sentimentale, pas même sensuelle? De buffet point, 
sinon les verres de sirop du bon Coppée. Ensuite les tours 
de cartes, où mon père se faisait suspecter de sorcellerie 
et dont il ne m’a point transmis le secret, car, même des 
simples jeux je n’ai jamais compris que l’innocente 
bataille et le dangereaux baccara. Le triomphe de Gabriel 
Rogeron c’étaient les charades, ces comédies improvisées 
sur un mot et où sa finesse d’esprit et son flegme déri¬ 
daient son public tout en le préservant de la charge 
outrée. 

Après quoi, lep jeunes filles reconduisaient cousins 
et amis jusqu’à Fallée des Bouillons. Parfois une ronde 
s’y improvisait au clair de lune. Tant que, certain diman¬ 
che, à la grand’messe, les foudres sacerdotales s’abattirent 
sur les têtes de cette jeunesse. Sans doute quelque dévote 
sur le retour avait dénoncé un tel scandale. Après tout, 
mieux eût valu éviter l’apparence même d’un mauvais 
exemple, en ces temps, préhistoriques croirions-nous, 
où les jeunes villageoises s’enveloppaient, les jours de 
fête, dans un roide et noir capot de religieuse. J’imagine 
néanmoins, qu’après avoir transformé mes tantes en 
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Salomés, l’excellent ouré Vivion continua de venir dîner 
aux Bouillons ou au Château, et que personne n’y présenta 
sa tête sur un plat. 

C’était, si je débrouille sa légende, un janséniste jovial; 
sans doute l’un de ces prêtres, fréquents alors, chez qui 
la bonté naturelle luttait aveo les revêches doctrines 
importées naguères de Port-Royal en Anjou par l’évêque 
Arnauld. On damnait en bloc idolâtres et hérétiques, 
comme si Pâme de PÉglise, composée de tous les cœurs 
de bonne volonté, n’avait pas été distinguée par les théo¬ 
logiens orthodoxes de son corps, limité aux catholiques! 

' Et ces catholiques eux-mêmes, on les rebutait des sacre¬ 
ments; on leur cachait l’évangile de Jean, âme même 
du christianisme; on les épouvantait, à moins qu’on ne 
leur inculquât Porgueil pharisalque de se tenir pour les 
seuls justes. 

En revanohe, la foi générale, la bonhomie des mœurs, 
l’aptorité du prêtre permettaient les admonestations 
personnelles^ du haut de la chaire. Le olergé en abusait 
quelquefois; mais elles maintenaient la crainte du relâ¬ 
chement, ou suscitaient d’amusantes légendes, comme 
celle de ce curé de Marans qui, fatigué de l’éloquence 
de son maigre vicaire, lui criait de sa stalle : « Descends 
donc, petite sarcelle ! » Que de sermons oubliés, avant 
que s’éteigne en Anjou Pécho des algarades du curé de 
Pellouailles : « Le Seigneur me dira : ouré de Pellouailles, 
qu’as-tu fait de tes ouailles? Et je répondrai : Seigneur, 
bêtes vous me les avez données ; bêtes je vous les rends ! » 

Hélas 1 de ces innocents excès de langage, qui amu¬ 
saient plutôt qu’ils ne scandalisaient nos pères, nous 
sommes tombés à cet orgueil villageois qu’indigne le moin¬ 
dre rappel des plus élémentaires vérités de la morale 
chrétienne, ou simplement naturelle. Il n’est plus permis 
au prédicateur de montrer dans les fléaux leur caractère 
expiatoire. Dieu nous doit tout, et nous ne lui devons 
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rien. Commences Juifs qui demandaient aux prophètes de 
leur prêcher le vin de l’ivresse, nos générations coupables 
et châtiées refusent qu’on leur présente un miroir du haut 
de la chaire. Malheur au prêtre qui hasarderait quelque 
allusion au Déluge, à Sodome, aux Amalécites; toutes les 
commères de la paroisse feraient payer son audace à ce 
mauvais citoyen. Le fâcheux, c’est que Dieu reste plus 
difficile à atteindre qu’un curé. Nos rebellions ne Ffntimi- 
dent guère, et nous voyons trop ce qu’elles nous coûtent. 
Lorsque souriait à Gabriel Rogeron la perspective d’un 
mariage dont le bonheur devait se prolonger jusqu’à sa 
vieillesse, les cloches ne sonnaient pas encore le glas d’un 
Vendredi Saint pour l’Europe. Les lois de la mort et de la 
vie n’étaient point bouleversées; le célibat et le veuvage 
n’étaient pas devenus la norme de toute une société; les 
pères survivaient rarement à leurs fils. 

Néanmoins, pour conforme qu’il fût aux lois ordinaires, 
le décès presque subit de M. Frédéric Rogeron terrassa 
Gabriel. Il ne voulut plus revoir l’Arceau, chercha un 
refuge au foyer de mes grands-parents. 11 s’y murait à 
tous, au point qu’une visite de son futur beau-père et 
d’Aline ne put l’arracher à sa réclusion. 

Cependant la Providence n’abandonna point Gabriel 
à un désespoir dont l’excès nous choque comme une sorte 
de rébellion contre le précepte : « Tu quitteras ton père 
et ta mère, et tu t’attacheras à une épouse. » Peut-être 
importait-il qu’il rapportât dans sa durable idylle de 
l’Arceau les lumineuses visions de l’Orient. 

Considérant que son ami était perdu si on ne le détour¬ 
nait de son obsession, mon père écrivit deux lettres au 
R. P. Boré, supérieur des Lazaristes au collège de Rébeck 
à Constantinople, pour le supplier d'inviter Gabriel à l'aller 
voir et à chercher dans les vieux prestiges de l’Orient un 
dérivatif à sa douleur. 
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A l’aube du 7 juillet 1864, accompagné à la gare par un 
ami fidèle, Camille Turpault, le Mentor de la petite bande 
des sages, il s’embarqua pour Strasbourg. 

Dans le pittoresque récit de son voyage, Gabriel nous 
dit pourquoi il préféra à k voie de mer les longues routes 
de l’Allemagne. Évocation des Croisés, grandiose souvenir 
de Pierre l’Ermite. Je n’en crois rien. Ceux qui se sont 
fait de l’amour des oiseaux comme une seconde person¬ 
nalité écoutent encore leur appel aux heures les plus 
douloureuses de la vie. 

Le dernier rayon dans ce cœur orphelin, ce qui lui donna 
la force de secouer sa prostration et de partir, ce fut sans 
doute la vision anticipée des immenses vols de hérons et 
de mouettes qui l’attendaient sur le Danube. 

Déjà, en l’affreuse solitude d’une soirée dans une ville 
inconnue, les yeux attristés par des bastions et des casernes, 
les oreilles bourdonnantes de syllabes étrangères, sa dé¬ 
tresse ne tient pas devant les longues et sveltes cigo¬ 
gnes qui survolent les cheminées hospitalières et la flèche 
gigantesque de Strasbourg. Pareils à Bernardin de Saint- 
Pierre devant la cathédrale de Caen, nous scandaliserons 
toujours les gens graves qui veulent nous faire admirer 
quelque œuvre humaine, en répondant, les yeux vers les 
hirondelles : « Comme elles volent vite 1 » 

Mais bientôt M. Rogeron va nous décrire les volières 
enchantées du Danube : « Nous avions autour de nous de 
véritables troupeaux flottants de pélicans, presque sem¬ 
blables en effet à des moutons de grosseur et de couleur. 
C’étaient surtout quand elles se levaient à notre approche, 
que ces énormes bêtes de dix pieds d’envergure et en 
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dehors de toute proportion avec les oiseaux auxquels nos 
yeux sont habitués, avaient quelque chose d’étrange et de 
fantastique. Les oies sauvages, les canards de toute 
espèce, abondaient aussi. Je crois apercevoir au loin 
quelques bandes de*cygnesblancs^ un passager du pays, que 
je consulte à ce sujet, me confirme dans ma croyance, mais 
ce n’est pas, me dit-il, dans cet endroit que les cygnes sont 
le plus fréquents, c’est surtout aux environs de Silistrie 
où nous passerons dans la soirée. 

« Des oiseaux de rivage, de grands échassiers passaient 
au-dessus de notre tête ou se promenaient en bandes 
nombreuses sur la rive; souvent les arbres du rivage 
semblent tout couronnés de fleurs d’une éclatante blan¬ 
cheur tranchant sur le feuillage vert; ce sont des bandes 
de petites aigrettes blanches qui y sont perchées par cen¬ 
taines. 

« Et dire que si nous voulions, si nous établissions chez 
nous des lois sagement restrictivès de la chasse du gibier 
d’eau, nos rivières, nos marais pourraient également en 
proportion de leur étendue se repeupler d’habitants 1 
Combien nos fleuves gagneraient-ils en animatjon, en gaîté, 
si leurs cours, au lieu d’être nus et solitaires, étaient sil- 

/ 

lonnés de tous côtés dans l’air et sur l’eau par de longues 
bandes d’oiseaux aquatiques ! » 

Trente années après son voyage, M. ^Rogeron, dans 
son livre : Les canards , revenait à son idée de rivières 
changées en volières naturelles : 

« Chez nous ces oiseaux sont véritablement et dans le 
sens propre du mot hors la loi, puisque les lois de protection 
déjà beaucoup trop restreintes qui les concernent ne sont 
même pas observées. C’est ainsi que, bien qu’aucun article 
ne permette la chasse après le coucher du soleil ou avant 
son lever, que la loi soit des plus rigoureuses, des plus 
sévères sur ce point, chaque hiver nos chasseurs de Maine-et- 
Loire passent néanmoins une partie de leurs nuits à fu- 
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ailler ce» malheureux palmipèdes, et cela au vu et su de 
l’autorité... » 

Déplorant ensuite l’ouverture de la chasse en juillet 
sous le nom dé chasse aux halbrans, M. Rogeron félicitait 
nos autorités locales de l’avoir supprimée : 

a Cette dernière chasse, à tous égards si malencon¬ 
treuse et s’étendant en France à une grande partie de nos 
départements, a, néanmoins, par une heureuse exception, 
été supprimée depuis quelques années chez nous en Maine- 
et-Loire. Plaintes et protestations S’élevaient alors en 
grand nombre de la part des riverains de nos cours d’eau 
et marais. On s’y apitoyait peu, il est vrai, sur le malheu¬ 
reux sort du gibier, sur sa destruction aussi absurde que 
souvent illégale, mais par contre cette fois beaucoup sur 
celui des foins détériorés, couchés, foulés aux pieds de 
tous côtés et surtout des canards domestiques dits de châsse 
ou appelants, que des chasseurs, le plus souvent étrangers 
à la localité, appartenant d’ordinaire aux villes, s’obsti¬ 
naient constamment à confondre avec les sauvages. En 
1880, je signalai dans, les journaux de la localité et y fis 
ressortir de mon mieux tous ces abus divers. Je fus assez 
heureux pour faire écouter ces trop justes réclamations, 
entre autres par notre Conseil Général, qui voulut bien les 
prendre en considération et les appuÿer près du préfet. 
Aussi cette classe de juillet fut-elle supprimée pendant 
quelques années, puis néanmoins rouverte, jusqu’à ce que 
M. André Godard, reprenant ma campagne, obtint de 
nouveau sa suppression, encore maintenue actuellement 
en Maine-et-Loire. » 

Mon oncle, je vous arrête, car vous me suppose* ici un 
crédit que je n’ai point. Je me garderai au reste d’une 
fausse modestie qui ne serait qu’ingratitude envers les 
pouvoirs publics, puisque certains Conseils Généraux, 
par exemple celui de la Seine, ont, ainsi que le Ministère 
de l’Agriculture, honoré les Jardins-Volières d’une sous- 
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cription pour les bibliothèques populaires et que notre 
Conseil Général, par la plus généreuse initiative, vient de 
voter un crédit pour répandre dans toutes nos écoles mon 
tract sur « Les Oiseaux nécessaires à l'Agriculture ». Mais 
le véritable promoteur de la mesure si sage que ' vous 
loue* fut, je crois, le regretté conseiller général M. Désiré 
Richou. Et il faut féliciter tous ^es collègues, si pénétrés 
de ce respect de l’ordre public et de la beauté naturelle 
qui a de tout temps distingué nos compatriotes. 

Il est vrai néanmoins que j’ai lutté, aussi moi, le plus 
possible contre l’anarchie de la chasse fluviale ou mari¬ 
time. J’écrivais encore ceci dans un récent Bulletin de la 
Société centrale des chasseurs : 

« Ce serait comique, si ce n’était navrant ! 

« Il semble que l’on poursuive le but systématique de 
détruire ou de laisser détruire les animaux utiles et de 
sauvegarder les plus malfaisants. 

« Une récente circulaire ministérielle autorise la chasse 
du pluvier et du vanneau, dont la nourriture consiste en 
vers et en insectes nuisibles. M. Magaud d’Aubusson a 
démontré que ces petites échassiers sont notre unique 
sauvegarde contre les légions de termites, si funestes 
aux constructions maritimes. Que ces oiseaux constituent 
un gibier en temps normal, *on peut l’admettre. Mais, 
puisqu’il ne s’agit plus aujourd’hui de chaflse, mais de 
destruction des nuisibles, que signifie leur proscription? 

c M. Antoine Baron a réussi, aux environs de Marseille, 
à faire un peu réprimer le braconnage des plus charmants, 
des plus inofTensifs oiseaux de mer, braconnage auquel la 
susdite circulaire servait de prétexte. Mais ailleurs, sur 
nos côtes, des désœuvrés fusillent partout courlis et 
mouettes. Nous voilà loin de ces mesures depuis longtemps 
réclamées par les chasseurs honnêtes et les amis de la 
nature : suppression de l’insensée tolérance des lies et côtes, 
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et surveillance des délinquants confiée aux douaniers 
maritimes. 

« Quant à détruire les oiseaux vraiment nuisibles, nul 
n’y songe. Éperviers, buses, crécerelles, milans se multi¬ 
plient dans toutes nos campagnes et achèvent l’exter¬ 
mination du peu de passereaux insectivores qui avaient 
échappé aux colleteurs.* Vous chercherez en vain l’arrêté 
ministériel ôu préfectoral qui organise la destruction des 
rapaces diurnes. 

« Ceux qui, dans ces conditions, persistent encore à lutter 
pour la conservation des espèces utiles ou intéressantes, 
ont vraiment de la bonne volonté ! • 

Au point de vue agricole, les canards, eux, ne sont ni 
très utiles, ni vraiment nuisibles. Leur chasse, sagement 
réglementée, nous procure un succulent gibier. 

« On connaît, dit M. Rogeron, les ravages qu’occasion¬ 
nent les sangliers, les lapins. Les cerfs, les chevreuils ne 
sont pas plus inoffensifs pour les jeunes pousses des bois. 
Quant aux faisans, on est souvent obligé d’ensemencer 
des terres exprès pour eux. Tandis que le canard sauvage, 
lui, se nourrit exclusivement et sans aucun frais, de plantes 
aquatiques dont nous ne faisons aucun usage, d’une foule 
d’insectes et de petits animaux inutiles, sinon nuisibles. 
Cette sorte de gibier pourrait donc s’augmenter indéfini¬ 
ment, pulluler pour ainsi dire sur nos cours d’eau, nos 
marais, nos étangs, sans qu’il nous en coûtât quoi que ce 
soit, et tout en accroissant d’une façon notable les res¬ 
sources alimentaires du pays. » 

Mais cette honteuse parodie de la chasse qui consiste 
à fusiller en juillet des oiseaux incapables de voler, 
a dépeuplé les cours d’eau : 

« Nos marais, nos rivières, sont alors absolument vides 
et déserts; il faut désormais novembre pour les repeupler 
de nouveaux arrivants du Nord, qui jusqu’à la mi-avril y 
recevront l’hospitalité que l’on sait. » . .» . . . 
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Mais ce n’est pas pour sa valeur culinaire, c’est surtout 
pour son intérêt pittoresque que M. Rogeron s’est fait 
Fapologiste du canard. Quoique personnellement je lui 
préfère de beaucoup, à ce point de vue, les échassiers, je 
cite encore ces quelques lignes : 

« Les peintres, gens de goût par excellence, et sachant 
heureusement saisir les effets vrais et harmonieux de 
la nature, n’ignorent pas toutes les ressources qu’ils peu¬ 
vent tirer de ce charmant oiseau pour égayer leurs pay- 
sageé. Aussi en sont-ils toujours largement prodigues, dès 
que le sujet le comporte, et n’est-il guère de tableau laissant 
apercevoir la moindre flaque d’eau, un petit coin de boire, 
d’abreuvoir, un petit bout de rivière et d’étang, où ils ne se 
hâtent, pour lui donner plus de vie, de P animer par la 
présence de quelques canards. » 

L’existence de M. RogerOn fut un long plaidoyer pour 
l’Oiseau. Quelles pages charmantes il a dédiées à l’inof- 
fensif et pittoresque choucas ! Même au point de vue 
de l’utilité agricole, il s’est fait l’avocat de toutes les espèces 
de corbeaux, peut-être avec quelque exagération. 

, Cependant, comme lui, Brehm, Naumann et M. Raspail 
arguent en faveur du freux de ses hécatombes de mulots. 
A leur avis, il cherche moins le blé que les campagnols 
dans les ensemencés. Le freux et la corneille détruisent 
aussi les reptiles. Après le héron et la cigogne nul oiseau 
ne ndus débarrasse plus efficacement que ceux-ci des 
vipères. 

Quant à leurs destructions de vers blancs, M. Kehrig 
cite un champ de betteraves proche de la forêt de Saint- 
Germain, et que les corbeaux avaient délivré de ces larves 
du hanneton, sauf à une portée de fusil des habitations. 
» « Si par hasard, dit M. Rogeron au sujet du freux , on 

examine le contenu du jabot de quelques-unes de ces 
trop nombreuses victimes de notre ignorance, tuées dans 
l’exercice de leurs fonctions réparatrices, on n’y trouvera 
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guère que des vers blancs, des vers gris, des grillons, ces 
derniers aussi très nuisibles à l’herbe des prairies. Et, si 
après le départ d’une de ces bandes de corbeaux d’un 
champ ou d’un pâturage, on prend la peine d’ipspecter 
de près les lieux où ils étaient répandus naguère, on remar¬ 
quera çà et là de petits trous de forme conique qu’ils 
viennent de pratiquer dans la terre pour atteindre leur 
proie. 

« Il faut que ces oiseaux aient un odorat d’une admirable 
subtilité et approprié entièrement aux fonctions spéciales 
qui leur sont départies, pour pouvoir, avec une telle sûreté, 
tomber juste sur l’insecte, caché parfois à plusieurs pouces 
sous terre. » 

Les freux, comme les alouettes, Be tiennent de préfé- 
férence, pour y trouver plus d’insectes sur les terres la¬ 
bourées, ensemencées ou non. Cependant, durant la guerre 
(1916), on rencontre aussi leurs troupes éparses dans 
d’immenses territoires restés incultes, notamment en 
Beauce, au lieu de se concentre? sur les rares ensemencés; 
preuve indiscutable que ces oiseaux cherchent moins le 
blé que les vers et les larves. 

Assurément les corneilles dévorent des oisillons et des 
poussins. Cependant ce n’est pas en faisant exterminer 
les corbeaux que l’on sauvera l’agriculture ! J’observais 
ces jours-ci, par la neige, six corneilles qui piochaient 
désespérément le sol. Elles n’ont pas touché aux graines 
que je leur jetais; ce sont des mulots et des vers qu’il leur 
fallait. Les quelques oisillons que les corneilles dénichent 
au printemps n’équivalent pas aux services qu’elles rendent 
en purgeant ainsi nos guérets, surtout depuis qu’on a 
criminellement détruit les troupes de hiboux brachyotes, 
qui suivaient les invasions de campagnols. Le freux seul 
est parfois nuisible en hiver, parce qu’il déterre le blé qui 
germe, soit pour s’en repaître, soit pour chercher les vers 
ou les rongeurs qui l’attaquent. 
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La destruction systématique des corbeàux serait en 
résumé aussi néfaste à l’agriculture que leur excessif 

r ê 

pullulement. Au lieu de recouru* à des mesures excep¬ 
tionnelles, porte ouverte.au braconnage et à l’anarchie 
cynégétique, il suffirait d’autoriser le tir de ces oiseaux 
durant la période normale de la chasse K 

André Godard. 


s Voir la sultedans les prochains numéros de la Reçue de VAnjou. 
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A mon frère le lieutenant Joseph Aubry 
mort pour la France x . 

Soyez bénis» ô morts L. 

Soyez bénis, ô vous, les morts pour la Patrie, 

Vous dont les yeux sont clos dans l’ultime sommeil 
Et la sérénité de vos tombes fleuries. 

Le Ciel fera, pour vous, luire d’autres soleils. 1 

Soyez bénis, ô vous, les morts pour la Patrie. 

• . i 

Soyez bénis, ô vous, morts pour la Délivrance, 

Vous les sacrifiés, les rédempteurs nouveaux 
Qu’attendait, comme un Christ, notre peuple de France 
Et qui vivrez aussi par-delà le tombeau. 

Soyez bénis, ô vous, morts pour la Délivrance. 1 

^ I 

Soyez bénis, ô vous, les Morts pour la Victoire. 

Votre rayonnement illumine les Cieux 
Et nos yeux embrasés de Lumière et de Gloire 
Croient en vous regardant se rapprocher de Dieu. 
Soyez bénis, ô vous, les Morts pour la Victoire. 

Pierre Aubry. 

1 Le lieutenant Joseph Aubry était le fils de notre compa¬ 
triote M. Aubry, J ancien combattant lui aussi de 1870, blessé 
grièvement et chevalier de la légion d’honneur. 


Digitized by v^ooQle 


90 


REVUE DE L’ANJOU 


Lavoir breton 

(Croquis) 


Me croyant au pays, je chanterai ce soir 
Un frais lavoir breton, bordé de chênes sombres, 
Retentissant, le jour, du bruit des gais battoirs. 

Et, la nuit, reflétant les étoiles sans nombre. 

I 

Caché dans un repli du chemin tortueux, 

Il se trahit au loin par un bruyant ramage, 

Comme un nid de pinsons par des chants trop joyeux 
Se laisse deviner malgré l’épais feuillage. 

Des femmes à genoux, autour de l’eau laiteuse, 
Lavent, en bavardant, sous l’œil d’un bon vieux saint 
Qui, depuis très longtemps, de sa niche mousseuse 
Contemple l'alentour et les mauves lointains. 

Une fillette étend du linge sur la haie 
La libellule d’or palpite au bout d’un jonc, 

On écoute la mer clapoter dans la baie 
Et d’un pâtre isolé la lointaine chanson. 

V ' M. C. 
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Angers et l’Anjou 

pendant la Guerre 

(Suite) 


Juillet 1916 


1 er juillet. — Plusieurs jardins aux environs d’Angers 
ayant été mis à la disposition des réfugiés, le Syndicat 
d’initiative demande des outils, bêches, pelles, râteaux, 
arrosoirs. 

Les travaux de motoculture continuent à la satisfaction 
générale dan3 les terrains les plus variés. Les 3 et 4 juillet 
le tracteur marchera sur la route de Feneu à Champ igné 
à la hauteur de Launay; à partir du 6, il fonctionnera à 
Chenillé-Changé et Chambellay pendant une dizaine de 
jours. 

A l’Hôtel de Ville d’Angers, a eu lieu la clôture du Con¬ 
seil de révision, sous la présidence de M. Durant-Farget, 
vice-président du Conseil de préfecture. Quelques jeunes 
gens ont été examinés. 

Le peintre belge accusé d’avoir imité des dessins et pein¬ 
tures d’artistes en renom et de les avoir signés des noms 
de leurs auteurs a été condamné à 1.000 francs d’amende, 
ainsi que son complice qui les avait vendus. 

M. Cojntreau, consul d’Italie, fait savoir aux Italiens 
de sa circonscription que l’obligation du service militaire 
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est étendue aux citoyens lauréats en médecine et chirurgie 
nés dans les années 1875 à 1870 inclus, qui furent enrôlés 
dans Parmée et ensuite envoyés en congé absolu; sont ap¬ 
pelés à subir une nouvelle visite ceux nés dans les années 
1896 à 1876. 

La médaille militaire a été conférée au sergent-fourrier 
Marchand Armand, du 135 e d’infanterie, au caporal Bou- 
mier Joseph, du 335 e d’infanterie, aux soldats Renou 
Georges, du 77 e d’infanterie, et Godignon Lucien, du 409° 
d’infanterie, aux sapeurs-mineurs Gratas Louis et Asse 
Joseph, du 6 e génie. 

Ont été cités à l’ordre du jour de la division : le soldat 
Nonnez Lopes, engagé volontaire; — à l’ordre du régi¬ 
ment : le soldat Lebrun Joseph, du 33 e d’artillerie; ont en¬ 
core été cités : le sergent Goutière, du 2 e tirailleurs séné¬ 
galais du Cameroun, et le soldat Barré Fernand, de Saint- 
Rémy-la-Varenne. 

Sous le titre ; « Un sculpteur qui n’a regardé que la vie » 
M. Thiéhault Sesson consacre dans le Temps son feuilleton 
artistique à Jules Desbois, le grand sculpteur angevin, né 
à Parçay. 

M. Henry Bordeaux consacre dans Y Illustration un ar¬ 
ticle au souvenir du lieutenant-colonel de Malleray. 

2 juillet. — Les processions de la Fête-Dieu à Angers 
ont attiré sur tout leur parcours, matin et soir, une foule 
nombreuse et recueillie. Les reposoirs et l’ornementation 
des maisons particulières faisaient l’admiration des étran¬ 
gers. 

Le Maire d’Angers, par un arrêté, fait savoir que les cafés, 
cabarets, débits de boisson et tous établissements de même 
nature devront être fermés à 22 heurts. 

A Angers le prix du pétrole est fixé à 39 francs l’hecto¬ 
litre à 25°, celui de l’essence d’éclairage à 69 fr. 50, celui de 
l’essence pour autos à 70 fr. 50. 
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M. R. Voisin, un angevin, vient au Conservatoire de Paris 
de remporter, à l’unanimité, le premier prix de cornet à 
pistons. 

Le Journal officiel publie l’arrêté fixant les prix 
maxima pour la' vente des charbons à l’importation. 
Ces prix comportent des réductions allant de 10 à 50 %. 

Les journaux donnent le résultat du concours de bal¬ 
lons du 21 mai (Journée de l’Anjou): 17 ont fait plus de 250 
kilomètres. Ces ballons sont descendus dans les départe¬ 
ments de Tarn, Tarn-et-Garonne, Lot, Dordogne et Cor¬ 
rèze. Celui classé premier a parcouru 450 kilomètres et 
le dernier 260 kilomètres. 

h/s journaux publient des nouvelles listes dé souscrip¬ 
tion du « Dessert aux blessés ». 

Un train sanitaire contenant 161 blessés et convales¬ 
cents évacués des hôpitaux de Château-Thierry est passé 
en gare d’Angers-Saint-Laud, où il a été ravitaillé en 
petits repas par l’infirmerie avant de se diriger vers Nantes. 
Il y a laissé 85 blessés qui ont été répartis dans les divers 
hôpitaux de lji ville. 

Excellente réunion à la piste d’Anger ï-Université-Club : 
courses de 100 mètres, 400 mètres^ 800 mètres, 1.500 
mètres, relais, lancement de la balle, sauts en hauteur 
et en longueur avec et sans élan, sauts à la perche. 

Une société colombophile de Tours a, dans la cour de la 
gare d’Angers-Saint-Laud, opéré un lâcher de 5 paniers 
de pigeons voyageurs. 

Le capitaine de cavalerie Louis Faye, fils de notre 
regretté collaborateur et neveu de M. le sénateur Bodinier, 
a été fait prisonnier lors du bombardement de Carlsruhe. 
11 avait été longtemps en garnison à Angers comme lieu¬ 
tenant au 25 e dragons et était attaché à l’aviation. 

Parmi les corps autorisés pour actions d’éclat à porter 
la fourragère, se trouvent les compagnies 10 / 2 et 10 / 3 
du 6 e génie. 
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Ont été cités à l’ordre du jour de l’armée : le lieutenant 
d’aviation du Doré Antoine ; — à l’ordre du corps 
d’armée :1e capitaine Mesnard, du 109 e d’artillerie lourde, 
fils du commandant Mesnard, du 71® territorial; — à 
l’ordre de la division : d’adjudant-chef Gouin Charles, du 
6 e génie. 

Le maire de Saumur a pris un arrêté ordonnant la fer¬ 
meture des cafés à 22 heures. 

A Saumur est arrivé un train de blessés qui ont été ré¬ 
partis dans les diverses formations sanitaires de la ville. 

A Cholet est arrivé un convoi de 80 blessés évacués des 
hôpitaux du front, qui ont été répartis aussitôt dans les 
formations sanitaires de la ville. 

3 juillet — La reine des Belges a fait remettre, par un 
envoyé spécial, pour la tombola de la « Poupée française 
et de ses amies », une poupée entièrement habillée de ses 
mains. 

Ont commencé aujourd’hui à l’École primaire supérieure 
de jeunes filles d’Angers les examens pour le brevet supé¬ 
rieur* 

Les journaux foi^ connaître les résultats obtenus par 
les Angevins aux examens des baccalauréats à Caen et à 
Poitiers. 

Un Triestin, Sigismond Kellos, qui par suite d’autorisa¬ 
tion habitait place Molière à Angers, ayant paru suspect, a 
été dirigé sur Guérande. 

Procès-verbal a été dressé à un forain tenant une loterie 
non autorisée sur le Champ de Mars à Angers. 

Est nommé officier de la légion d’honneur, le lieutenant- 
colonel Daroque, du 33 e d’artillerie. 

La médaille militaire et la croix de guerre sont conférées 
aux sapeurs Rochereau Jean et Hamelin Julien, du 6® génie. 

Ont été cités à l’ordre de l’armée : les soldats Delaveau 
Louis et Maloyer René, du 71 e territorial; le capitaine, 
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Ozon Henri, le lieutenant Bignon Adrien, les sous-lieu¬ 
tenants Cailleau Mathurin, Bonnemain Jacques, l’adju¬ 
dant Hugedé Louis, du 77® d’infanterie; — à l’ordre du 
régiment : le caporal Roy-Decourt Albert, du 409 e d’in¬ 
fanterie. 

4 juillet. — Le Ministre de la guerre a décidé que lei 
ajournés des classes de 1913 à 1917 ne seraient incorpo¬ 
rés que le 1* août. 

En juillet les achats de chevaux pour la remonte auront 
lieu au dépôt d’Angers le 8, à Montrevault le 10, à Mache- 
coul le 18, à Ancenis le 20, à Angers le 22, à Saumur 
le 24. 

Les Maires sont avisés par la Commission administrative 
de l’hôpital marin de Pen-Bron qu’à partir du 1 er janvier 
1917 le prix de la pension sera fixé à 1 fr. 90par jour, tous 
frais compris. 

Les journaux publient la liste des bourses d’apprentis 
attribuées par la Chambre de Métiers de l’Anjou. 

Le Ministre de l’Intérieur a pris un arrêté tendant à la 
moralisation du cinématographe. Au ministère de l’Inté¬ 
rieur a été instituée une commission chargée de l’examen et 
du contrôle des films cinématographiques dont la représen¬ 
tation est projetée en France. Elle arrêtera la liste de 
ceux qui lui auront paru susceptibles d’être représentés. 

Le brigadier de Beauregard Yvan, engagé volontaire 
au 25® dragons, est mort au champ d’honneur, ainsi que 
le sous-lieutenant Carcopino-Tusoli Charles, du 2® d’artil¬ 
lerie de campagne, fils du conservateur des hypothèques 
d’Angers. 

Ont été cités à l’ordre du corps d’armée : le médecin 
auxiliaire Picard René, du 90® d’infanterie; — à l’ordre 
du régiment : le soldat Véron Jean-Baptiste, du 125® d’in¬ 
fanterie. 

M 111 ® veuve Riobé a légué à l’hospice de Saint-Mathurin 
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tous les biens, meubles.et immeubles lui appartenant. 

A Saumïlr, le général Sardet a passé l’inspection du cours 
d’aspirants à l’École de cavalerie. 

5 juillet . — Les maires des départements de l’Ouest se 
sont réunis à l’Hôtel de Ville du Mans. Ils insistent auprès 
du Gouvernement pour l’organisation rapide des services 
d’achats et de répartitions des denrées indispensables à 
la vie sur les bases précdhisées dans le vœu adopté par 
les Maires des grandes villes de France. — Ils prient le 
Ministre de l’Intérieur de défendre les vœux suivants près 
des administrations compétentes : — que la production 
et le transport des denrées soient intensifiés et facilités 
par une meijleure répartition de la main-d’œuvre militaire 
et des prisonniers de guerre, laquelle est faite au 
hasard des influences, sans souci suffisant des . besoins 
réels de chaque région, et par une organisation méthodique 
des transports facilitant l’apport des matières premières, 
la distribution des charbons et des denrées; — que l’on 
veille dans toute la France à l’application du règlement 
concernant l’abatage des jeunes Veaux et surtout des 
génisses et des jeunes porcs; — que les importations des 
denrées nécessaires à la vie, notamment des viandes de 
boucherie frigorifiées ou non, soient intensifiées, non 
seulement pour restreindre la hausse du prix des viandes, 
mais encore pour hâter la reconstitution de notre cheptel 
national; — que les exportations soient sévèrement 
contrôlées; — que, pour ne pas décourager les producteurs 
et afin d’éviter le retour de ce qui s’est passé pour les 
pommes de terre de Bretagne, des moyens de transport 
soient organisés pour permettre l’achat et la répartition 
rapide des produits des régions de consommation ; — que 
la loi sur la péréquation du prix des charbons français et 
anglais soit étudiée, mise au point et votée dans le plus 
bref délai possible ; — que le Ministre du commerce 
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étende les mesures énergiques qu’il a prises relativement 
au sucre, en les appliquant à toute denrée accaparée; — 
que les accapareurs, spéculateurs, etc., en résumé, que tous 
ceux qui, par des moyens contraires aux règles du com¬ 
merce loyal, profitent de cette terrible guerre pour édifier 
des fortunes scandaleuses, soient poursuivis avec la 
dernière énergie; — qu’une taxe maximum soit appliquée 
immédiatement aux œufs en conserve; cette taxe serait 
maintenue jusqu’à fin février 1917; — que la taxe de 
la viande sur pied soit mise à l’étude à bref délai, en ne 
réservant aux producteurs ou aux intermédiaires qu’un 
bénéfice normal; — que des battues pour la destruction 
rationnelle du gibier soient organisées par les comités 
locaux d’action économique; — que la pêche des étangs 
soit intensifiée et que les prix du poisson et du gibier 
soient taxés par les préfets; — que le Gouvernement veuille 
bien faciliter sans complications administratives les opé¬ 
rations commerciales faites par les municipalités en vue 
de lutter contre la vie chère; — que les traités passés en 
vue de ces opérations soient exempts de droits d’enre¬ 
gistrement. 

Le Congrès décide en outre : d’effectuer toutes les dé¬ 
marches nécessaires auprès du Ministre, des travaux 
publics pour obtenir la péréquation des charbons français 
et anglais dans le but d’arriver à une diminution des 
cours des charbons destinés à constituer les stocks 
municipaux; — qu’il sera fait choix d’un avocat au Conseil 
d’État en vue d’une consultation juridique sur l’arrêt 
rendu par le haut tribunal administratif dans le procès 
intenté à la ville de Bordeaux par la compagnie gazière 
de cette ville; — qu’une délégation sera chargée de de¬ 
mander au Ministre de l’Intérieur d’obtenir du conten¬ 
tieux du Conseil d’État des éclaircissements sur ledit arrêt; 
— qu’une visite spéciale sera faite par cette délégation à 
M. Duponteil, directeur des affaires départementales et 
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communales au Ministère de l’Intérieur; — qu’il sera fait 
choix d’un conseiller technique pour aider les villes dans 
leurs moyens de défense. 

Au Journal offieiel a paru le décret relatif à l’applioation 
de la loi sur la taxation des denrées et substances diverses. 
— D’après cette nouvelle réglementation, les demandes de 
cessions émanant des maires des oommunes, après déli¬ 
bération des conseils munioipaux, sont instruites et centra¬ 
lisées par les préfets qui les transmettent aveo avis motivé 
au Ministre du commerce ou au Ministre de l’intérieur, 
selon les cas. Si la demande de cession par suite de la 
pénurie de production looale est reconnue justifiée, il y 
peut être donné suite par voie de réquisitions, d’achats à 
caisse ouverte ou d’achats amiables. ■— Il est ensuite pré¬ 
cisé dans quelles conditions doivent être effectués par le 
préfet ces réquisitions ou oes aohats è caisse ouverte et 
de quelle manière doivent être faits, soit par l’intermédiaire 
du Ministre du oommerce, soit par le Ministère de l’inté¬ 
rieur, les achats à l’amiable des substances et denrées en 
France ou à l’étranger. —- Quant à la vente, à la consom¬ 
mation par les commîmes des denrées ainsi oédées, elle 
peut être effectuée soit par l’intermédiaire de collectivités 
(syndicats, coopératives, etc.), soit par l’intermédiaire de 
commerçants approvisionneurs, soit enfin en régie directe 
dans les magasins gérés pour le compte de la commune. — 
Le décret se termine par l’exposé de la comptabilité à tenir 
par les oommunes relativement à ces diverses opéra¬ 
tions. 

En vue de réaliser, dans la mesure du possible, le verse¬ 
ment dans l’infanterie des C. O. A. de l’active- et de sa ré¬ 
serve, actuellement présents dans les formations de cam¬ 
pagne de l’intendance, le sous-secrétaire d’Êtat du ravi¬ 
taillement et de l’intendanoé a décidé : 1° que ceux de ces 
hommes évacués des armées pour maladie seront affectés 
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à l’infanterie au fur et à mesure de leur rentrée aux dépôts 
après guérison ; 2® que le 1* de ohaque mois, les dépôts des 
sections dirigeront sur les réserves de C. O. A. de corps 
d’armée un détachement de spécialistes aptes à faire 
campagne dans l’intendance comprenant des inaptes à 
l’infanterie de l’armée aotive et de sa réserve ou des hommes 
de l’armée territoriale. Ces envois seront effectués suivant 
les disponibilités du moment. 

Les hommes de la classe 1917 viennent d’être mis à la 
disposition des agriculteurs pendant 15 jours à l’occasion 
des fenaisons. 

Hier et aujourd’hui ont eu lieu au 135® d’infanterie les 
examens du hrevet d’aptitude militaire; sur 9 candidats 
présentés 5 ont été admis. 

Un train sanitaire contenant 397 blessés et conva¬ 
lescents évacués des hôpitaux de Compiègne et des envi¬ 
rons se dirigeant sur Nantes est passé en gare dWngers- 
Saint-Laud où il a été ravitaillé en grands repas par les soins 
de l’inflrmerie. 

Un soldat du 6 e génie, déserteur, que les gendarmes 
devaient conduire à Paris, à la prison Cherche-midi, a 
été trouvé pendu dans la cellule où il était enfermé à la 
caserne du 6® génie. 

La médaille militaire et la croix de guerre avec palmes 
ont été conférées au caporal Hamel Eugène, du 6 e génie, 
au oaporal Lamoureux Pierre, du 71® territorial, au sapeur 
Léger Henri du 6® génie, aux soldats Perrais René, Sar- 
rault Lucien, du 409® d’infanterie. 

Ont été oités à l’ordre du jour de l’armée : le lieutenant 
Nicolle, du 1 er bataillon de chasseurs à pied; —à l’ordre du 
corps d’armée : le soldat téléphoniste Guiet Pierre, du 32® 
d’infanterie. 

A Saumur, le général Sordet a inspecté les dépôts des 
5® et 21® dragons. 
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6 juillet. — Le Ministre de la guerre a fait savoir au 
Conseil des Ministres que de nouvelles permissions de 15 
jours seront accordées aux agriculteurs de la classe 1917; 
que des équipes agricoles seront constituées avec les soldats 
de la classe 1917 n’appartenant pas à 1’agriculture et que, 
les ajournés des dernières classes étant appels le 1 er août, 
des sursis seront accordés aux agriculteurs pendant la 
durée nécessaire aux travaux agricoles. 

Les prisonniers de guerre employés à des travaux dépar¬ 
tementaux ou locaux dont l’exécution peut être différée 
vont être versés provisoirement dans les compagnies agri¬ 
coles départementales. 

Un train sanitaire contenant des malades et des évacués 
de Chalons-sur-Marne, après avoir déposé un certain 
nombre de blessés à Saumur, en a laissé 50 en gare d’Angers- 
Saint-Laud. Dans l’une et l’autre villes ils ont été répartis 
dans les différents hôpitaux. 

A Angers, à l’hôpital n° 102; a eu lieu la Fête d’été qui a 
obtenu un plein succès. L’exposition des poupées était 
remarquable, les jeux très réussis, la partie musicale 
très intéressante avec M lles Maillard, cantatrice, Enslen, 
violoniste, Foare, pianiste, et MM. Bailly, tout à la fois 
violoniste, altiste et chanteur, M. Fichet, clarinettiste, 
M. Côme et ses Lilliputiens et M. Turbelier, l’amusant 
comique angevin. Deux comptoirs, sous la direction de 
M me Fabre, et le buffet ont fait bonne recette. Le préfet, 
M. Fabre, accompagné du secrétaire général, M. Stirn, et de 
M. Valentin, conseiller de préfecture, assistait à cette 
journée, qui fut profitable aux blessés. En raison du succès 
obtenu, une deuxième journée aura lieu dimanche pro¬ 
chain 9 juillet. 

Ont été cités à l’ordre du jour de l’armée : le capitaine 
Meusnier Louis, le sous-lieutenant Vigane Eugène, du 
135 e d’infanterie, le capitaine Germain Gaston, le lieutenant 
Gaudin Victor, le^sous-lieutenant Clémot Louis, le caporal 
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G|han Pierre, le soldat Martin Victor, du 77 e d’infanterie; 
— à l’ordre du corps d’armée : le caporal-fourrier Aubron 
Henri, élève du grand séminaire d’Angers. Ont en outre 
été cités : le soldat brancardier Métayer, 4u 114 e d’infan¬ 
terie, professeur au collège de Combrée, et le sergent-four¬ 
rier Réthoré Jean-Baptiste, du 114 e d’infanterie, sémi¬ 
nariste. 

La croix de la légion d’honneur a été remise sur le front 
au lieutenant Gaston Dumesnil, du 106 e d’infanterie, 
député de Maine-et-Loire, en présence de son régiment. 

La Semaine religieuse publie une lettre circulaire de 
l’Évêque d’Angers prescrivant une croisade de prières et de 
communions pour la France parmi les enfants. 

En raison d’épidémie la commune de Brain-sur-Lon- 
guenée ne pouvait recevoir des permissionnaires et des 
soldats en congés de convalescence. Cette interdiction 
est levée. 

On a arrêté à Nantes deux dockers qui cherchaient à 
mettre le feu à 6.000 balle* de chanvres venant de Londres 
et destinées à la maison Bessonneau. 

7 juillet . — Le Comité d’action agricole de la commune 
d’Angers rappelle aux familles que les agriculteurs R. A. T. 
du service auxiliaire, et eux seuls, peuvent obtenir des 
mises en sursis pendant la durée de la fenaison et de la 
moisson. 

Le vicomte O. de Rougé, président du Syndicat agricole 
d’Anjou, a écrit à M. Pluchet, président de la Société des 
agriculteurs de France, le remerciant d’avoir pris la défense 
des agriculteurs menacés par une véritable campagne 
menée contre eux. 

20 prisonniers allemands venant de Poitiers, descendus 
en gare d’Angers-Saint-Laud, ont été conduits à la gare 
Saint-Serge; ils y ont été embarqués pour le Segréen où 
ils vont travailler. 
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On signale que 3 prisonniers allemands se sont évadés. 

Nous apprenons la mort au champ d’honneur des lieu¬ 
tenants Sesbouê Pierre et Chéret, te dernier instituteur à 
Brissac, tous les deux du 106® a’infanterie. 

Ont été cités à l’ordre du corps d’armée : le soldat 
Jubault Pierre, du 48 e d’artillerie; •— à l’ordre de là divi¬ 
sion : le sergent Baril Jean, du 71 e territorial; — à l’ordre 
du régiment s le sergent Nouteau René, du 2 e bis souaves 
de marche ; les maréchaux des logis Mayeux Pierre, Brière 
François, Metay Joseph, Ploutard Gustave, les brigadiers 
Noyon Pierre, Vedrenne Auguste, les soldats Ouvrard 
Roger, Baudoin Anatole, Loiseau Joseph, Rotureàü 
Auguste, Courtois François, du 33® d’artillerie. 

Les gendarmes des Ponts-de-Cé ont expulsé du canton¬ 
nement de Saint-Maurille et d’Érigné une bande de femmes 
de mœurs légères qui rôdaient continuellement autour des 
lieux occupés par les troupes. 

Le tribunal corréotionnel de Saumur a condamné à 
6 jours dé prison avec sursis et 200 francs d’amende une 
cultivatrice de Saint-Lambert-des-Levées poursuivie pour 
mouillage de son lait. 

M. Victor Boré (de Saumur), député de la Vienne,d’ac¬ 
cord avec plusieurs de ses collègues du Parlement, demande 
qu’on interdise la vente du pain frais. 

8 juillet. — Le rouissage des lins et chanvres ne pourra 
avoir lieu, en 1916, dans les rivières navigables du dépar¬ 
tement de Maine-et-Loire, dans les endroits autorisés, que 
du 1 er août au 5 octobre. Le rouissage du chanvre demeure 
formellement interdit sur toute la rive droite de la Maine et 
sur le cours de la Dive. 

Un train sanitaire transportant 219 malades et blessés 
évacués des hôpitaux de la Somme est passg en gare d’An- 
gers-Saint*Laud, où il a été ravitaillé en grands repas par 
l’infirmerie, et a continué vers Nantes. 
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2 prisonniers allemands venant de Segré sont passés 
en gare d’Angers-Saint-Laud et ont été dirigés sur Bres- 
suire. 2 autres, conduits par des gendarmes de Nantes sont 
passés en gare allant à Grenoble. 

Un service funèbre a été célébré en l’église Saint-Joseph 
d’Angers pour le sous-lieutenant Carcopino-Tusoli, du 2 e 
d’artillerie, tué à l’ennemi le 21 juin. Mgr Rumeau prési¬ 
dait la cérémonie, à laquelle assistaient de nombreux amis 
de la famille. 

Ont eu lieu à l’église Sainte-Thérèse d’Angers les obsèques 
de M. Louis Chevalier, ancien professeur à l’École normale 
d’Angers, inspecteur honoraire de l’Enseignement primaire, 
sous-chef de bureau honoraire du Ministère de l’Instruc¬ 
tion publique, chevalier de la Légion d’honneur, décédé 
à Saint-Martin la Forêt dans sa 94 e année. 

Les journaux d’Angers racontent le bel exploit d’un 
angevin, le sergent-fourrier Rouault Jean, du 65® d’infan¬ 
terie, qui, fait prisonnier avec deux autres sous-officiers et 
une quarantaine d’hommes, rejoignit les tranohées fran¬ 
çaises emmenant, prisonniers à leur tour, les allemands 
chargés de les garder. 

Les journaux d’Angers font connaître, résumées, les faci¬ 
lités données dans le service postal pour correspondre avec 
les prisonniers et les internés civils. 

Les « Nouvelles du soldat », agence de prisonniers de 
guerre de Paris, donne une liste des prisonniers internés 
en Allemagne dans laquelle figurent quelques angevins. 

La médaille militaire est conférée au sapeur Chadin- 
Joseph, nu 6® génie. 

A été cité à Tordre du j our du corps d’armée : le lieutenant 
Repussard Georges, du 65® d’infanterie. 

La Chambre de commerce de Saumur fait savoir qu’elle 
tient A la disposition des commerçants une brochure : 
«Douanes russes» où ils trouveront, entre autres, les for¬ 
malités à remplir pour leur éviter le tarif maximum. Elle 


Digitized by v^ooQle 


104 HE VUE DE i/ANJOU 

délivre gratuitement les imprimés de demande d’ex¬ 
portation. 

Les agents de police, relevant un homme ivre tombé 
dans une rue d’Angers, ont trouvé sur lui 200 francs en or, 
qu’ils ont versés à la Banque de France en son nom. 

Les habitants de Saumur qui logent ou ont logé des 
hommes et des chevaux appartenant au 3 e hussards sont 
prévenus que la commission chargée de constater les dégâts 
opérera les 12 et 13 juillet. 

Le Comité de l’Union des femmes de France de Baugé 
remercie les communes suivantes des subventions qu’elles 
lui ont votées : Fougeré 50 francs, Bocé 20 francs, Saint- 
Martin d’Arcé 50 francs, Saint-Georges-du-Bois 50 francs, 
Mouüherne 20 francs, Auverse 10 francs, Sermaise 25 francs. 

9 juillet — Le Maire d’Angers invite ses administrés 
à assister à la revue du 14 juillet et à pavoiser leurs 
maisons aux couleurs nationales et à celles des alliés. 
« 11 ne saurait s’agir encore d’une fête, déclare-t-il, mais 
d’un acte d’admiration pour notre armée, d’amour pour 
notre patrie et de confiance dans la victoire. » 

Par décret en date de ce jour, les ordonnances sont 
supprimés aux officiers non montés. A titre de compen¬ 
sation il leur est alloué une indemnité mensuelle de 20 francs. 

A l’hôpital n° 102, à Angers, deuxième fête d’été, journée 
de la « Poupée française », dont le succès a été aussi con¬ 
sidérable que celui de la première. 

Demain commenceront à l’École primaire supérieure 
de filles d’Angers les concours aux écoles normales d’ins¬ 
tituteurs et d’institutrices. 

Très belle messe en musique en la chapelle de Belle- 
fontaine avec MM. Becker et Lacour. 

Les expéditions de lettres de marraines aux prisonniers 
de guerre en Allemagne ne sont plus autorisées. Ces lettres 
seront renvoyées à leurs expéditrices. 
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Ont été cités à l’ordre du jour de l’armée : le maréchal 
des logis Baron Paul, du 26 e d’artillerie. 

Le médecin ^ide-major Fronteau Maurice, ancien élèvo 
de l'École de médecine d’Angers, vient de passer à Paris 
sa thèse de doctorat en médecine avec mention « bien » 

A Montreuil-Bellay a eu lieu une prise d’armes au cours, 
de laquelle le lieutenant-colonel Lambaley, commandant 
le centre, a remis la croix de la légion d’honneur au capi¬ 
taine Brémont Auguste du 77 e d’infanterie, manufacturier 
à Cholet, et la croix de guerre aux sergents Hacault,du 
77 e d’infanterie, Chrétien, du 32 e d’infanterie, et Collet, 
caporal-fourrier .au 135 e d’infanterie. A l’Hôtel de ville un 
vin d’honneur a réuni tous les officiers de la garnison et 
les notabilités civiles, parmi lesquelles M. Malécot, maire, 
le marquis de Dreux-Brézé, M. A Bontemps, administra¬ 
teur de la colonie de Madagascar. Prirent successivement 
la parole M. Germain Guy, le sergent-fourrier Bénéteau, 
et le lieutenant-colonel Lambaley. Au cours du repas, 
auquel assistaient la plupart des officiers de la garnison, du 
peloton, et les élèves de cavalerie de la 9 e région, le 
commandant de la Porte, commandant d’armes, a levé 
son verre en l’honneur du capitaine Brémond. Le capi¬ 
taine de Pazzi prit la parole au nom des officiers de cava¬ 
lerie. 

A Trélazé a eu lieu, au profit de nos soldats, un brillant 
concert auquel ont participé M mes Blot, Valgalier, M elle8 
Foare, Enslen, Durand, Girard, Cahen, Valgalier et des 
hussards du 2 e qui, malgré leur service, avaient étudié des 
morceaux de chant et de musique. Le capitaine Jendré 
avait dressé le programme et organisé le concert. La 
recette a été fructueuse. 

Des jeunes gens de Saumur qui causaient du scandale 
au hameau de Champigny ont frappé avec un coup de poing 
américain M. Vallet, adjoint au maire de Souzay qui 
était venu les exhorter au calme. L’enquête a fait 
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connaître les noms de ces 7 jeunes gens figés de 17 et 
18 ans. 

10 juillet. — Répondant à M. le député Laurent Bougère, 
le Ministre de l’Intérieur lui fait savoir que les familles des 
engagés volontaires ont comme les autres droit à l’allo¬ 
cation. Sont cependant exclues du bénéfice de la loi du 
5 août 1914 les familles des sous-officiers rengagés. 

A M. Ferdinand Bougère le même Ministre écrit que le 
père et la mère d’un mobilisé n’ont pas droit è l’allocation 
quand la femme de celui-ci a obtenu le bénéfice de la loi 
du 5 août 1914, mais qu’ils peuvent se mettre en instance 
auprès du préfet de leur département pour obtenir un se¬ 
cours sur les fonds du budget du département ou de la 
commune. 

S’est constituée à Angers une nouvelle société d’ardoi¬ 
sières angevines dite de Saint-Biaise, qui a pour objet 
la mise en valeur et l’exploitation d’un gisement sis à la’ 
Gatellière, commune de Noyant-la-Gravoyère. La société 
est administrée par MM. Pousset, banquier à Angers, 
Léon Griffon père, industriel à Torfou, Tirot, industriel è 
Nantes, et H. Cochard, propriétaire à Angers. M. Georges 
Fresneau a été nommé commissaire aux comptes. Le siège 
social est à Angers, 42, rue des Arènes. 

Le Comité angevin de l’Union des femmes de France,, 
en remerciant les personnes qui lui ont accordé leur con¬ 
cours pour sa fête d’été, rappelle qu’il accepte avec recon¬ 
naissance les offrandes en espèce ou en nature et qu’il va 
y avoir encore de grandes misères à soulager. 

Le Journal des Débats consacre une note au lieutenant 
d’artillerie Charles Carcopino, tué le 21 juin, è l’âge de 
22 ans. Il avait été reçu le premier en 1913 au concours 
de l’École normale supérieure (sciences) et à celui de 
l’École polytechnique. 

Le Comité du « Dessert aux blessés «recommande à ses sous- 
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cripteurs de ne pas l’oublier pendant le» semaines de vacances. 

40 soldats 'allemands prisonniers sous escorte, venant 
de Saint-Nazaire, sont passés en gare d’Angers-Saint-Laud 
allant à Tours, 

Nous apprenons la mort en ÊCosBe, à la suite d’une chute 
d’aéroplane, de l’aviateur Hamel qui concourut au cir¬ 
cuit d’Anjou de 1912, 

Est en traitement dans un deB hôpitaux* d’Angers le 
vosgien Joseph Grandcolas, blessé. Né le 1 er avril 1847 4 
Esley, il a fait la campagne de 1870 avec le 1 er génie et 
repris du service pour la guerre actuelle, , 

A l’église Saint-Joseph d’Angers ont eu lieu les obsèques 
de M. Henri Lecat, élève de l’École normale supérieure, 
professeur suppléant de sciences au Lycée David d’An¬ 
gers, décédé dans sa 21 e année; son corps a été trans¬ 
porté au Havre. A la gare Saint-Laud, le proviseur du 
Lycée, M. de Ribier, a pris la parole, retraçant la carrière 
si courte et déjà si remplie du jeune professeur et a dit 
les regrets de ses collègues et de ses élèves. 

Ont été cités à l’ordre du joyr de l’armée : le capitaine 
Chambaud, de l’état-major du génie,; —* à l’ordre du corps 
d’armée : le soldat Roy Henri, du 33 e d’artillerie, le caporal 
Gentilhomme Louis, du 71 e territoral; — à l’ordre de la bri¬ 
gade : le soldat Bordier Ernest, du 53 e d’infanterie; — 4 
l’ordre du régiment : le soldat Legras Jean, ouvrier cor¬ 
donnier, le soldat Violeau Louis, du régiment d'infan¬ 
terie çoloniale du Maroc. 

20 prisonniers allemands, affectés aux travaux agricoles, 
venant de Durtal, sont arrivés à Saint-Sylvain. Ils Bont 
descendus 4 la gare de Pellouailles et logeront 4 la ferme 
de Parigné, jusqu’au 15 août, date de leur départ. 

A Cholet ont eu lieu 4 l’église Notre-Dame les obsèques 
du capitaine Papouin, du 77 e d’infanterie. Le lieutenant- 
colonel commandant d’armes, les officiers de la garnison, 
lea autorités et les notabilités de la ville y assistaient. 
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12 officiers allemands prisonniers sont arrive» a Cholet 
et ont été internés au Carmel. 

11 juillet . — Le 1 er août seront appelés sous les armes 
les hommes de la classe 1888 sans enfant vivant n’ayant 
pas été mobilisés plus de. quatre mois et les hommes ayant 
un enfant qui n’ont pas encore été mobilisés; les agricul¬ 
teurs dans ces cas ne sont appelés qu’à la fin de la période 
de la moisson. 

[ Les familles des hommes qui à la suite de blessures de 
guerre ont été versés dans les services auxiliaires et ren¬ 
voyés dans leurs foyers pourront demander le maintien 
des allocations militaires lorsque leurs soutiens n’ont pas 
retrouvé le salaire, le traitement ou la situation qu’ils 
avaient avant la guerre. 

Le Journal officiel a publié une nouvelle circulaire con¬ 
cernant l’application de la loi sur le ravitaillement de la 
population en blé et en farine. Cette circulaire prolonge 
l’état de choses actuel qui devait prendre fin le 
10 juillet en ce qui concerne le son. 

Dans les écoles publiques les classes vaqueront les 14, 
15 et 16 juillet. 

La souscription pour la fanfare du 71 e territorial s’élève 
à 484 francs. 

Un train contenant 133 blessés et malades évacués de 
la Somme et se dirigeant vers Nantes est passé en gare 
d’Angers Saint-Laud, où il a été ravitaillé en grands repas 
par l’infirmerie. 

Ont été cités à l’ordre du jour de l’armée : le chef de ba¬ 
taillon de la Guillonnière, du 34 e d’infanterie; — à l’ordre 
du corps d’armée : le soldat Quartier Auguste, du 66 e 
d’infanterie. — à l’ordre de la divison : le soldat brancar¬ 
dier Audusson Maurice, du 335 e d’infanterie, le sergent 
Pichard Lucien; — à l’ordre de la brigade : le soldat 
Naudin Ernest, agent de liaison de la 36 e brigade ;—-à l’ordre 
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du régiment : le caporal Jégu Charles, du 71 e d’infanterie. 

Le Petit Courrier publie Une série de renseignements 
relatifs aux pensions des veuves de militaires. 

Les journaux angevins reproduisent le texte de la loi 
établissant le nouvel impôt sur les bénéfices de guerre. 

Voici les mercuriales de la foire d’Angers : froment, le 
double décalitre, 4 fr. 70; seigle, 2 fr. 05; pommes de 
terre, 1 fr. 40 ; foin, le quintal 8 fr. 50 faille de froment, 
7 fr. 50; beurre, le kilo 3 fr. 70; lard le kilo, 3 fr. 80; œufs, 
la douzaine 2 francs; gros bois sans peau 29 francs le stère ; 
gros bois champêtre 28 francs ; hanoche avec peau, 28 francs ; 
hanoche sans peau 30 francs; hanoche champêtre 27 francs; 
^bourrée de taillis, le cent 90 fr ; poulets, la couple, 
9 fr. ; vin l’hectolitre, l re qualité, 75 fr. ; 2 e qualité, 42 fr. ; 
vinaigre,45 fr.; farine, les 100 kilos, 45 fr.; sucre, le kilo 
1 fr. 30 ; viande de bœuf, 1 fr. 80, viande de vache, 1 fr. 60 ; 
viande de veau, 3 fr. 20; viande de mouton, 3 fr. 40; 
pain, les 6 kilos 2 fr. 70. Sur les différents marchés de la 
ville on comptait 10 moutons, 300 vaches, 128 veaux, 
950 porcs, 49 chevaux. 

Le docteur Leullier, médecin-major de deuxième classe, 
médecin chef du sous-centre de Physiothérapie d’Angers, 
a présenté à l’Académie de Médecine plusieurs appareils 
qui, préconisés à Angers, à l’hôpital n° 8 (Bellefontaine), ont 
été adoptés à Paris. Ce sont l’Arthotracteur-mobilisa- 
teur, un appareil construit pour combiner la supination 
avec une traction sur les muscles épicondyliens, le masso- 
mobilisateur pour les raideurs des doigts, des gouttières 
de correction et stabilisatrices et une série d’appareils pro¬ 
thétiques. 

20 prisonniers allemands affectés aux travaux agricoles 
sont arrivés à Bouchemaine. 

Les gendarmes ont arrêté près de Nuaillé une femme 
qui avait manifesté dans une épicerie de Neuvy-en-Mauges 
des sentiments germanophiles. Elle a déclaré s’appeler 
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veuve Don Carlos, née Chôné Philomène, 44 ans, et (ta 
meurer Maison forestière de Blois (Loir-et-Cher.) 

Le Maire? de Cholet invite ses concitoyens à assister à 
la revue du 14 juillet et à pavoiser leurs maisons aux oou- 
leurs nationales et à celles dos alliés. 

Le Conseil munioipal de Cholet fixe à 42 francs par 
mois l’allocation d’assistanoe aux vieillards. Communication 
lui est donnée d’une lettre de l’administrateur de la Com¬ 
pagnie du gaz prévenant que cette compagnie va récla¬ 
mer, devant le Conseil de préfecture, une somme de 
193.235 fr. 46 à la ville pour le montant à fin d’avril 1916 
des dépenses auxquelles elle a demandé à la ville de parti¬ 
ciper. 

La Chambre de commeroe de Saumur a reçu du gou¬ 
vernement chérifien une lettre disant que le général 
Lyautey a décidé d’organisor à Fez une foire de vente 
qui se tiendra du 1 er au 15 octobre. Le règlement de cette 
foire est à la disposition des intéressés au siège de la 
' Chambre. 

Le 3 e régiment de hussards a quitté Saumur, pour se 
rendre à Tarascon. Une jeune fille qui a offert au plus 
jeune hussard, âgé de 16 ans, une magnifique gerbe de 
fleurs, reçut les remerciements du colonel qui lui donna 
un baiser paternel. 

12 juillet- ~ Le Sous-secrétaire d’Êtat du service de 
santé prescrit la mise en culture par les infirmier*, les bles¬ 
sés et les convalescents des terrains dépendant des for¬ 
mations sanitaires de la zone de l’intérieur. Le Sous•seeré ,, 
taire d’État à l’intendance adresse des recommandations 
analogues aux diverses stations-magasins du territoire 

Les chefs de corps ou commandants de dépôt ne pour¬ 
ront établir dorénavant aucune cantine-débit avant d’avoir 
adressé au Ministre Ae la guerre des propositions ju^tifiéea. 

Le maire d’Angers fait paraître un arrêté spécifiant 
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ta précautions à prendre à l’oocasion du concours de 
chevaux de selle qui aura lieu le 17 juillet sur la place 
Larochefoucault. 

Le colonel d’Ollone, commandant une brigade d’in¬ 
fanterie devant Verdun, a été frappé en pleine poitrine 
d’une balle qui l’a atteint au poumon : il avait déjà reçu 
une blessure semblable pendant la campagne du Maroc. 

Les personnes qui auraient l’intention de participer à 
la foire de Bordeaux (5 au 20 septembre) trouveront tous 
renseignements au Syndicat d’initiative de l’Anjou. 

112 blessés ont été laissés à Angers par un train sanitaire. 
Ils ont été évacués dans les divers hôpitaux de la ville. 

Ont été nommés : oommandeur de la légion d’honneur : 
le lieutenant oolonel Gcehring, du 71 e territorial; — officiers 
de la légion d’honneur :1e chef de bataillon Abadie, du 135° 
d’infanterie; le capitaine Cabestan et le lieutenant Gui¬ 
chard, du 33P d’artillerie ; les capitaines Augier, Tardif, 
Girard, du 6 e génie. 

Ont été cités à l’ordre du corps d’armée : le sous-lieu¬ 
tenant Hervé Louis» du 71 e territorial; —< à l’ordre du régi¬ 
ment ; le médecin auxiliaire Priou Louis. 

Le sergent Dollias, du 6 e génie, qui avait été fait prison¬ 
nier à Maubeuge, s’est évadé et a rejoint aujourd’hui le 
dépôt du 6 e génie 4 Angers. 

Dans le département ont lieu en oe moment les examens 
du Syndioat agricole d’Anjou pour l’enseignement agri¬ 
cole et ménager. 

Le Ministre de l’agriculture rappelle que le prix maxi¬ 
mum, à la consommation, del’avoine noire ou grise de bonne 
qualité de toutes provenances est de 31 francs les 100 
kilos (droits d’octroi non compris) pour les avoines pesant 
47 kilos à l’hectolitre et ne contenant pas plus de 2 % 
d’impuretés- Le prix maximum de l’avoine blanche, dans 
les mêmes conditions, est de 30 francs par 100 kilos. Le 
prix de ces mêmes avoines chez le producteur ne peut pas 
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dépasser 29 francs pour l’avoine noire ou grise et 28 francs 
pour l’avoine blanche. Le prix maximum du son tout 
venant, à la consommation, est fixé à 16 fr. 50. 

13 juillet . — Une commission, va être insti\uée pour 
l’examen des questions de principe et d’ordre général 
concernant le régime des prisonniers de guerre. 

Mgr l’Évêque d’Angers autorise, comme l’année précé¬ 
dente, les Curés à accorder dans une large mesure la per¬ 
mission de travailler les dimanches et jours de fête pen¬ 
dant les grands travaux. 

Le Comité angevin de l’Union des femmes de France fait 
savoir que, pour permettre l’arrivée des envois qui lui sont 
annoncés d’Égypte, d’Algérie, de Tunisie, d’Italie et de 
Hollande, le tirage de la tombola de« La poupée française» 
sera remis au 31 juillet. 

A la distribution des prix du Lycée David d’Angers, 
M. Bardin, professeur agrégé d’histoire, a prononcé le dis¬ 
cours d’usage dans lequel il a établi un parallèle entre l’âme 
du peuple français et celle du peuple allemand. Le provi¬ 
seur, M. de Ribier, a donné les noms des professeurs et an¬ 
ciens élèves morts au champ d’honneur, blessés, décorés ou 
cités à l’ordre du jour : 47 sont morts pour la patrie, 
84 ont été blessés, dont 16 à différentes reprises, 13 sont 
disparus, 15 ont été décoré? de la légion d’honneur, 9 de 
la médaille militaire, 1 de l’ordre de Léopold et de la croix 
de guerre belge, 117 ont été cités à l’ordre du jour, dont 23 à 
l’ordre de l’armée. 

A la distribution des Cours secondaires de jeunes filles, 
les élèves ont fait entendre la « Marseillaise 

Au champ de tir de la route d’Avrillé, deux soldats 
auxiliaires du 135 e d’infanterie, qui étaient de garde, ont 
été assaillis par une bande d’apaches, que l’arrivée de deux 
Soldats en armes mit en fuite. 
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Les journaux publient le nouvel horaire des chemins 
de fer de l’Anjou qui sera appliqué à partir du 17 juillet. 

Ont été cités à l’ordre du régiment : le sergent Perrault 
Maurice, du 129 e d’infanterie, les maréchaux des logis 
Perrin Isidore, Grenier Albert, le brigadier Carpentier 
Michel, les soldats Brosson Désiré, Piton René, Arnaud 
Georges, Bonneau Henri, Leyeau Henri, Fradin Léon, 
Bellouineau Marcel, Ménard Camille, Gerbaud Roger, 
Alix Louis, Gaudron Vincent, Berland Auguste, Rousseau, 
du 33 e d’artillerie. 

A Beaufort-en-Vallée, a eu lieu la distribution des prix 
du Collège, sous la présidence du docteur Geslin, maire, 
qui lut la liste des anciens élèves morts au champ d’honneur 
blessés ou décorés depuis juillet 1915. Un discours patrio¬ 
tique a été prononcé par M. Bonifacy, professeur de mathé¬ 
matique. La présence des enfants serbes ajoutait un intérêt 
spécial à cette cérémonie. 

La femme disant s’appeler veuve Don Carlos, née Phi- 
lomène Chéné, arrêtée à Nuaillé pou r avoir tenu des propos 
germanophiles, est une femme Soulaigue des environs de 
Blois, atteinte de la folie de la persécution. 

Le maire de Baugé prévient que, d’accord avec l’admi¬ 
nistration forestière, le bois cédé à la commune sera 
livré, à partir du 18 juillet, au prix de 8 fr. 30 le stère, droits 
d’enregistrement et de contrôle compris, et que le paiement 
devra être effectué à la mairie. 

A Saumur le discours d’usage 'à la distribution des 
prix du Collège a été prononcé par M. Agoulon, profes¬ 
seur retraité du Lycée d’Angers. Le principal a donné lec¬ 
ture du livre d’or. 

A Cholet ont eu lieu les distributions des prix au Collège 
de jeunes filles et au Collège communal et à l’École supé¬ 
rieure de garçons. On y chanta la Marseillaise et des discours 
patriotiques fiirent prononcés. 

8 
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Sur les fonds mis à sa disposition, le sous-préfet de 
Cholet a réparti 66 bouteilles de vin réconfortant entre 
les formations de la ville hospitalisant des blessés. 

Le tribunal de Cholet a condamné une restauratrice 
de cette ville à 16 francs d’amende et 5 francs pour la con¬ 
travention, pour vente de boissons à un homme ivre et 
de liqueurs à un mineur de moins de 16 ans. Il a en outre 
ordonné la fermeture du débit. 

14 juillet . — A Angers la ville est pavoisée de drapeaux 
tricolores et de drapeaux aux couleurs des alliés. Une revue 
des troupes de la garnison a lieu sur la place Laroche foucault. 
Elle est passée par le général Gendron. Dans une tribune 
sont groupés autour du Préfet des sénateurs, des députés, 
le maire d’Angers et les autorités de tous ordres. Sont 
présentes les sociétés d’anciens militaires et de secours 
mutuels sous la présidence du commandant Petit; Bont 
présentes aussi les mères, veuves et parentes deB sol¬ 
dats morts pour la patrie, puis aussi des blessés et des 
mutilés de la guerre. Toutes les classes sont représentées. 
Le général Gendron procède à la remise de diplômes 
commémoratifs aux familles des 50 premiers soldats 
angevinB morts, puis il remet : la croix de la légion d’hon¬ 
neur au capitaine Jourdan, du 10 e génie; —* la croix de la 
légion d’honneur et la croix de guerre : au capitaine Bouvet, 
du 71 e territorial, au lieutenant Laurenceau et au sous- 
lieutenant Follenfant, du 136 e d’infanterie; — la médaille 
militaire et la croix de guerre avec palmes au caporal 
Thomas* du 36 e d’infanterie; aux soldats Droniou, du 255 e 
d’infanterie, Lagache du 272 e d’infanterie, Jobin, du 
72 e d’infanterie, Chassagnol, du 321 e d’infanterie, Jou- 
lain du 407 e d’infanterie; -— la croix de guerre avec 
palme au sergent de la Guillonhière, mort au champ 
d’honneur, remise à M me de la Guillonnière ; — la 
croix «Je guerre avec étoile de vermeil au soldat Ciron, 
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du 268^ d’infanterie; — la croix de guerre avec étoile de 
bronze au sergent Logeais et au caporal Jégu, du 71 e 
territorial, aux soldats Égault, du 47 e d’infanterie, Rabus- 
seau, du 135 e d’infanterie. — Le général a remis également 
aux mutilés ou aux veuves de soldats morts à l’ennemî 
les médailles militaires avec croix de guerre suivantes : 
adjudant Priou, du 71 e territorial*caporal Boumier Joseph, 
du 135 e d’infanterie, tué à l’ennemi (décorations remises à 
sa veuve); soldats Mercier Louis, Parcé Henri, Cesbron 
René (décorations remises à sa mère); David Toussaint, 
du 135 e d’infanterie (décorations remises à sa mère); 
Hamon Louis, du 71 e territorial. Puis s’opère le défilé 
dans l’ordre suivant : les gendarmes, les sapeurs pom¬ 
piers avec la pompe automobile, le 135 e d’infanterie, pré- ( 
cédés de la musique municipale, les 3 e , 6 e , 9 e , 10 e génie, 
avec quatre bateaux, précédés de la musique du 3 e génie 
dirigée par M. Capelle, puis le 33 e d’artillerie avec 5 pièces / 
de 75 et 4 pièces de 90 accompagnées de leurs cais¬ 
sons; enfin le 28 e et le 30 e dragons, qui, se plaçant face aux 
tribunes, exécutèrent une charge, général en tête. 

Le Préfet, accompagné du secrétaire général de la pré¬ 
fecture, du Maire d’Angers et de ses adjoints, s’est rendu 
ensuite aux Hospices et à l’Asile Saint-Nicolas. 

Dans la soirée les autorités militaires et civiles sont 
allées dans les cimetières saluer les tombes des soldats 
morts pour la patrie. 

A l’Hôtel des Postes d’Angers on a posé des boîtes 
Yales, destinées aux particuliers, ainsi qu’une boîte aux 
lettres et une boîte aux échantillons pour les particu¬ 
liers. 

A été cité à l’ordre de la brigade le soldat Fresneau 
Pierre, du 32 e d’infanterie déjà cité à l’ordre du régi¬ 
ment. 

L’aviateur Gaultier Alfred, de Segré, vient de mourir 
au champ d’honneur sur le front de la Somme. 
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A Clefs, le 29 e bataillon de chasseurs à pied, qui y est 
cantonné, a donné un très joli concert-bleuet qui a obtenu 
le plus grand succès. 

A Saumur la revue a été passée par le colonel de Mareuil 
qui a délivré aux familles des morts pour la patrie de 
nombreux diplômes et remis la croix de la légion d’honneur 
et la croix de guerre avec palmes aux capitaines Firmin, 
du 300 e territorial et Jàmmes, du 84 e d’artillerie lourde; 
— la croix de guerre avec étoile d’argent au caporal 
Boursier Pierre, du 114 e d’infanterie; —la croix de guerre 
avec étoile de vermeil au soldat Constant Raymond. — 
Les dépôts des 5 e et 21 e dragons avaient fourni un esca¬ 
dron à cheval avec l’étendard du 5 e dragons. Les troupes 
étaient sous les ordres du commandant Aufas, directeur 
des cours des élèves aspirants. 

A Cholet le lieutenant-colonel Baguerey a passé la 
revue des troupes. Puis il a procédé, en présence du sous- 
préfet, du maire et des autorités, à la remise des décorations 
et des diplômes à un certain nombre de familles de soldats 
morts pour la patrie : Médaille miljtaire et croix de guerre 
avec palme : Caillaud Gabriel, du 68 e d’infanterie; Bédu- 
neau Athanase, du 115 e d’infanterie; Girard Auguste, du 
72 e d’infanterie;— croix de guerre avec étoile d’argent: 
Drieux Raymond, du 27 e d’artillerie; Mary Pierre, du 77 e 
d’infanterie; — croix de guerre avec étoile de bronze : 
Pons Michel, caporal au 1 er zouaves; —médaille d’honneur 
des épidémies : Misandeau Séraphin, infirmier à la 9 e sec¬ 
tion. 

Une revue a eu lieu à Fontevrault, au cours de laquelle 
le colqnel Lambaley a remis la croix de guerre au sergent 
Debessard, du 71° territorial. 

A la revue à Nantes, le général RufTey a remis la 
médaille militaire au sapeur Asse Joseph, du 6 e génie, et 
un diplôme au nom de Genet Léon, du 135 e d’infan¬ 
terie, mort pour la patrie. 
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15 juillet .—Lcshommesdela classe 1888 à convoquer, qui 
à la date du 16 juillet, seraient encore employés, comme 
civils, dans les services de guerre, seront affectés à l’éta¬ 
blissement où ils travaillent et ne seront pas'déplacés du 
fait de leur convocation. 

Le Préfet a adressé aux maires du département une 
lettre où il leur fait savoir que les agriculteurs qui désirent 
ne pas être convoqués le 1 er août devront adresser auCom- 
' mandant du recrutement de leur domicile un certificat visé 
par le maire constatant leur profession. Il leur rappelle 
que les hommes de la classe 1917 exerçant une profession 
agricole auront droit à une permission agricole entre le 
25 juillet et 25 août et que les militaires agriculteurs, pen¬ 
dant leur sursis, doivent toute leur journée à la terre. 

Le Comité de l’Anjou pour les Invalides de la guerre 
demande une petite voiture pour un mutilé privé d’un 
bras et d’une jambe. ^ 

A la caserne du 6 e génie un jeune soldat, en maniant 
un browning, a tué un de ses camarades. 

180 Autrichiens faits prisonniers sur le front de Serbie, 
venant de Marseille et dirigés sur Nantes, sont passés en 
gare d’Angers-Saint-Laud. 

Les hommes mis à la disposition des établissements de 
crédit et des banques y seront maintenus jusqu’au 31 
juillet. 

Seuls les officiers et les prêtres ayant grade d’officiers 
prisonniers ont le droit de recevoir des envois individuels 
de pain. Les aspirants et les malades sont ravitaillés par 
la Fédération des Associations de secours aux prisonniers 
de guerre chargée de ravitailler nos prisonniers en pain. 

Ont été cités à l’ordre du corps d’armée : l’aspirant 
Février Maurice, du 66 e d’infanterie; — à l’ordre de la 
brigade : le soldat Bordier Ernest; — à l’ordre du régi¬ 
ment : le sous-lieutenant Jougla, du 135 e d’infanterie, 
le soldat Chardon Auguste, du 66 e d’infanterie. Ont été 
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encore cités à l’ordre du jour : le sous-lieutenant de la 
Roche-Brochard Xavier, le médecin aide-major Naud 
Daniel, du 42 e territorial. 

Les dépôts des 2 e et 4 e hussards, venant de Trélazé et 
Brissac, sont arrivés à Saumur où ils ont pris leurs canton¬ 
nements. 

A Cholet un procès-verbal a ét£ dressé à une cultiva¬ 
trice de Louplande (Deux-Sèvres) qui vendait des mottes 
de beurre pesant 30 grammes de moins par livre. 

Le Comité de l’Union des femmes de France de Baugé 
adresse ses remerciements aux Conseils municipaux des 
communes ci-dessous qui ont voté des subventions en 
faveur de l’hôpital auxiliaire n° 110 : Baugé 10 francs, 
Vieil-Baugé 40 francs, Fontaine-Milon 10 francs. 

16 juillet. — Le Maire d’Angers donne communication 
d’une lettre qu’il a reçue du Comité d’organisation de la 
Foire de Bordeaux ouverte à tous les producteurs, inven¬ 
teurs, fabricants, industriels et commerçants français, 
des colonies et des pays alliés et neutres. Cette foire aura 
lieu du 5 au 20 septembre. 

Les ajournés et les exemptés examinés dans la session 
du 1 er mai au 21 juin seront appelés le 7 août, date à 
laquelle aura lieu le départ généralde tout le contingent 
récupéré sur les classes 1913 à 1917. Les conscrits employés 
aux travaux agricoles ne partiront que le 21 août. L’in¬ 
corporation des jeunes gens versés dans le service auxiliaire 
suivra de près celle du contingent armé. 

Ont été cités à l’ordre du jour du corps d’armée : le ca¬ 
poral Joubert Eugène, du 125° d’infanterie; — à l’ordre du 
régiment :les soldats Herin Gabriel, Moulinier Jean, Bois¬ 
seau Louis, Legrand Pierre. 

Le directeur de l’Usine à gaz de Saumur a informé 
le Maire qu’il ne pourra assurer le service du gaz 
demain. 
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Dans une réunion intime l’Union vélocipédique de Se- 
gré a fêté l’un des membres, M. Joseph Plassais, son 
onzième sociétaire décoré de la croix de guerre. 

Nous apprenons la mort du lieutenant aviateur Plassier 
Joseph, qui a habité longtemps Meslay. Il avait reçu la 
croix de guerre avec palme, la croix de chevalier de la 
légion d’honneur et avait été cité plusieurs fois à l’ordre 
du jour. Après avoir abattu trois avions à l’armée 
d’Orient il a trouvé la mort, em se rendant en Russie, sur 
un bateau qui a été coulé pendant la traversée. 

17 juillet — L’aide aux aveugles de guerre, à Paris, 
ouvre un concours entre tous ceux qui veulent y prendre 
part pour l’invention et la transformation des objets 
nécessaires à la vie des aveugles. 

Le Sous-secrétaire d’État de l’intendance a décidé que 
les C. O. A. évacués des armées pour maladie seront affectés 
à l’infanterie au fur et à mesure de leur rentrée dans les 
dépôts, après guérison, et seront remplacés par des inaptes 
à l’infanterie de l’armée active et de sa réserve ou des 
hommes de l’armée territoriale. 

Le Préfet fait savoir aux Maires du département que 
les ajournés et exemptés des classes 1913 à 1917, pris 
bons pour le service armé, agriculteurs ou exerçant une 
profession se rattachant à l’agriculture, ne seront appelés, 
dans la 9 e région, que le 21 août. 

A eu lieu sur le quai Monge, à Angers, le concours de 
chevaux de 3 ans, type selle. 30 primes formant une somme 
de 3.500 francs étaient affectées à ce concours. Le jury 
était composé de MM. Laurand, inspecteur général des Haras, 
comte de la Brunière, commandant le dépôt de remonte 
d’Angers, de Soland, conseiller d’arrondissement, du 
Bouchet, conseiller général. 49 chevaux ont été présentés; 
les'15 premiers étaient bien supérieurs aux autres. M. de 
Canisy, directeur du Haras, organisateur du concours, 
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et M. de Terras, sous-directeur, qui remplissait les fonctions 
de secrétaire, étaient également présents, de même que 
plusieurs éleveurs de la région. 

M. Allain, instituteur à Beaulieu, a versé à l’œuvre du 
«Dessert aux blessés»la somme de 29 francs, résultat d’une 
collecte faite par les enfants de l’école à l’occasion du 14 
juillet. Pour la même œuvre le Conseil municipal de BrioL 
lay a voté une somme de 50 francs, celui de Saint-Barthé¬ 
lemy 10 francs, celui de Savennières 20 francs. 

Est passé en gare d’Angers-Saint-Laud un général 
anglais se dirigeant sur le Mans. 

Ont eu lieu dans la chapelle de l’hôpital d’Angers les 
obsèques du jeune sapeur Têtu, du 6 e génie, tué acciden¬ 
tellement par un de ses camarades. Le deuil était conduit 
par les parents. Deux couronnes en perles blanches avaient 
été offertes par les officiers, sous-officiers et soldats de la 
compagnie D /27. Les honneurs ont été rendus par un pi¬ 
quet de 8 hommes en armes. 

Le détachement du 135 e d’infanterie à Loudun passera 
le 23 juillet un marché pour la fourniture de viande fraîche 
pendant les mois d’août, septembre et éventuellement 
octobre. 

M. Guillon-Huard, de Parçay, ayant reçu 93 fr. 50 d’une 
domestique qui n’a pas voulu remplir ses engagements, a 
versé cette somme au Préfet pour les blessés de la 
guerre. 

Ont été cités à l’ordre du régiment : le capitaine-adju- 
dant-major du Plessis de Grénédan, professeur à l’Univer¬ 
sité catholique; le sous-lieutenant Piard Jules, du 277 e 
d’infanterie; l’adjudant-chef Pellerin Louis; l’adjudant 
Beill Joseph, les maréchaux des logis Guignard Fernand, 
Paul Édouard, Mail Michel, le brigadier Camus Henri, 
les soldats Dçlaunay Jean, Bourdeau Marcel, Malardeau 
Adolphe, Delavaud Joseph, Guillemain Fernand, Beurrier 
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Alexandre, Couèt Albert, Bourg Jean, Barraud Eugène, 
Lablonde Henri, du 33 e d’artillerie. 

18 juillet — Le Comité de l’Or et des titres de la Défense 
Nationale s’est réuni à Angers, à la Chambre de Commerce 
et a constitué définitivement son bureau, sous la prési¬ 
dence d’honneur de : M. le Préfet de Maine-et-Loire; M le 
premier Président de la cour d’Appel; M** l’Évêque; M. le 
flaire d’Angers. Ont été nommés : Président, M. le sénateur 
Bodinier, président du Conseil général ; vice-présidents : 
MM. Bigeard, industriel, président du Comice agricole 
d’Angers nord-est, administrateur de la Banque de France; 
Raymond Richou, banquier; Martin-Rondeau, industriel, 
vice-président de la Chambre de commerce d’Angers; 
secrétaires : MM. Beucher, ancien bâtonnier de l’ordre des 
avocats, Barbin, membre de la Chambre de Commerce 
d’Angers. 

A l’imprimerie G. Grassin a eu lieu dans la plus stricte 
intimité l’inauguration du portrait de M. Léon Brouard, 
typographe, mort au champ d’honneur. Des allocutions 
ont été prononcées par MM. Adrien Debec et G. Grassin. 

Le service officiel institué au ministère de l’Intérieur 
pour la correspondance avec^les départements envahis a 
maintenant seul qualité pour donner satisfaction aux 
demandes des transmissions de ces messagés. 

Sur le Champ de Mars, à Angers un enfant de 13 ans, 
évacué avec ses parents au Séminaire, a donné un coup de 
couteau à un autre enfant de 12 ans, qui n’a pas été blessé. 

30 indésirables, conduits par un commissaire, sont passés 
en gare d’Angers-Saint-Laud allant vers Nantes. 

La médaille mibtaire a été conférée aux sapeurs Curcu- 
losse Joseph, LeGourrierec Jean, Leclair Pierre, du 6 e génie. 

Ont été cités à l’o~d r e de la division : le sous-lieutenant 
d’artillerie Mansas Maurice, le sergent Merceron Raymond, 
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du 409 e d’infanterie, déjà cité à l’ordre de la brigade; — 
à l’ordre de la brigade ; le caporal d’infanterie Herisseau 
Gustave. 

Dans la première liste des récompenses honorifiques aux 
femmes et aux membres des familles de cultivateurs mobi¬ 
lisés, publiée par le « Bulletin de la Société des Agriculteurs 
de France » figurent M mea Bouvet Constant, de Fontaine- 
Guérin, et Grosbois Louis, du Vieil-J3augé, 

A l’École de médecine d’Angers a eu lieu le concoure 
d’externat des hôpitaux d’Angers : 7 candidats ont été reçus. 

A Gennes ont été célébrées les obsèques de M. Joullain, 
instituteur honoraire et conseiller municipal. Des discours 
ont été prononcées par MM. Charpentier, adjoint au maire, 
Vigneau, inspecteur primaire et Chadouteau, instituteur, 
au nom des instituteurs de Maine-et-Loire.. 

19 juillet. — Nous apprenons la mort du capitaine 
Steinbach, d’un régiment colonial, tombé au champ d’hon¬ 
neur dans la Somme. Le capitaine Steinbach, qui appar¬ 
tenait tout d’abord au 135 e , avait été déjà blessé à Yimy. 

Aujourd’hui ont commencé à l’École des Arts d’Angers 
les examens pour l’admission aux écoles d’Arts et Métiers. 
Environ 60 jeunes gens se présentaient. 

Le capitaine James Vauchey, du 48 e d’artillerie de cam¬ 
pagne, a été nommé chevalier de la légion d’honneur. 

Ont été cités à l’ordre du jour de l’armée : le médecin au¬ 
xiliaire Prioux Louis, du 64 e d’infanterie, fils du médecin 
major de la place d’Angers;—à l’ordre du corps d’armée : 
le lieutenant Paulze d’Ivoy, du 90 e d’infanterie; le sous- 
Keutenant Gauvin, du 266 e d’infanterie; — à l’ordre de la 
brigade : le soldat Fresneau Pierre, du 32 e d’infanterie; — à 
l’ordre du régiment : le lieutenant Dumesnil Gaston, député 
de Maine-et-Loire; le soldat Giraud Jean, du 32 e d’infan- 
Vrie; le caporal-fourrier Onillon Gustave du 8 e tirailleurs 
de marche. 
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La Chapelle de Bel-Air, & Trélazé^ a été cambriolée : les 
troncs ont été vidés, la porte de la sainte-table était en¬ 
trouverte et un porte-cierge était brisé lorsqu’on s’en est 
aperçu. 

20 juillet — Il est utile en beaucoup d’endroits, dit le 
Journal de Maine-et-Loire , d’utiliser les Allemands aux 
travaux agricoles. Mais, si le respect aux prisonniers de 
guerre interdit de les maltraiter, il ne faut pas tomber 
dans l’excès contraire en leur donnant trop de superflu. 
Une tenue militaire s’impose, surtout quand les escoua¬ 
des de prisonniers se rendent du cantonnement ^u lieu du 
travail, et il serait bon qu’une réglementation fût connue, 
voire même affichée (jitns les communes qui les occupent. 

Est passé en gare d’Angers-Saint-Laud, où il a été ravi¬ 
taillé en grands repas par l’infirmerie, un train contenant 
274 malades et blessés évacués dçs hôpitaux (Je l’Oise et 
de la Somme et se dirigeant vers Nantes. 

M. Cointreau, consul d’Italie, fait savoir aux italiens 
de sa circonscription que sont appelés sous les armes les 
militaires de tous les districts du royaume nés dans les 
années 1882 et 1883 et appartenant à la 3 e catégorie. Ils ont 
à se présenter le plus rapidement possible au consulat pour 
leur rapatriement. 

Le capitaine François de Lauzon, du 4 e tirailleurs, est 
tombé au champ d’honneur le 9 juillet. 

La gratuité du voyage est accordée à tout sous-officier 
ou homme de troupe des dépôts qui en fait la demande à 
l’occasion des permissions dites de détente. 

Voici d’après le Journal officiel l’état des cultures en 
Maine-et-Loire : Blé d’hiver, assez bon; blé de printemps, 
assez bon; orge d’hiver, assez bon; avoine de printemps, 
assez bon ; pommes de terre, assez bon ; topinambours, bon ; 
betteraves fourragères, bon ; prairies artificielles, bon; prai¬ 
ries temporaires, bon ; fourrages verts, bon; prés naturels, 
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bon; vigne, bon; lin, assez bon; chanvre, assez bon ; plantes 
porte-graines, assez bon; plantes médicinales, assez bon. 

M. Victor Desgranges, conseiller municipal deSaumur, 
est décédé à Melun des suites de ses blessures. 

Aux Ponts-de-Cé les gendarmes ont dressé procès-ver¬ 
bal à une débitante pour avoir servi à boire à des militaires 
en dehors des heures réglementaires. 

Dans la nuit, 3 prisonniers allemands faisant partie d’une 
équipe agricole travaillant à la Membrolle se sont évadés. 
Leur signalement a été immédiatement envoyé dans toutes 
les directions par la gendarmerie. 

21 juillet. — Un décret proroge pour une nouvelle pé¬ 
riode de 60 jours francs les délais précédemment accordés 
aux entreprises d’assurance, de capitalisation et d’épargne. 

Le Ministre de la Guerre vient de rappeler qu’il est es¬ 
sentiel que les corps et services qui exercent les réquisi¬ 
tions, à titre temporaire, des voitures attelées s’assurent, 
en délivrant le reçu de la prestation fournie et notent au 
besoin sur cette pièce que les conducteurs ont toute lati¬ 
tude pour ramener les voitures attelées à leur point de dé¬ 
part. 

Ont été cités à l’ordre du jour de l’armée : le capitaine 
Meunier Louis, du 135 e d’infanterie; — à l’ordre de la di¬ 
vision : le maréchal des logis Bonnet Henri, du 33 e d’artil¬ 
lerie; — à l’ordre du régiment : le sous-lieuteiïant Piard 
Jules, du 277 e d’infanterie; *le sous-lieutenant Bourgeois 
Georges; l’aspirant Deschamps François; les maréchaux 
des logis Depremez Samuel, Richard Georges ; les brigadiers 
Richard Joseph, Martin Jules, Robin Camille; les soldats 
Ribot Clément, Girault Victor, Dubois Henri, Olat Louis, 
Marre Henri, Bloudet Sylvain, Bertaud Louis, Potier 
Octave, Rofïlegeaux François, Poirier Toussaint, du 33 e 
d’artillerie. 

Le tribunal correctionnel de Saumur condamne à 100 
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francs d’amende la gérante d’une fromagerie de Doué-la- 
Fontaine dont les fromages contenaient 34 %, au lieu d’un 
minimum toléré de 36 % de matières grasses. 

22 juillet — Dorénavant lorsque les enfants d’un veuf 
mobilisé vivront seuls au foyer ou auront été recueillis 
par une tierce personne qui en assume la charge, l’alloca¬ 
tion principale de 1 fr. 25 sera accordée à l’aîné de ces 
enfants âgé de moins de 16 ans. 

La Chambre des Députés vient de voter sans discussion 
un intéressant projet de loi concernant l’administration 
provisoire des biens des militaires disparus. Ce projet de 
loi est dû à la collaboration de MM. Loriot, député de 
l’Eure, et Rabouin, député de Maine-et-Loire. 

240 blessés venant de la Somme sont arrivés en gare 
d’Angers-Saint-Laud.160 ont été répartis entre les diffé¬ 
rents hôpitaux de la ville. 80 autres ont été dirigés vers 
Nantes, après avoir été ravitaillés en grands repas par 
l’infirmerie. 

Des austro-allemands venant de Landerneau et des 
environs, sous la conduite de militaires et d’un commissairè 
de police, sont passés en gare d’Angers-Saint-Laud se diri¬ 
geant sur Genève. 

Sont arrivés en gare fi’Angers-Saint-Laud, venant de 
Bressuire, une vingtaine de soldats allemands prisonniers 
allant travailler à Avrillé. 

Afin d’assurer le ravitaillement en blé du département 
de la Sarthe, les écourues sur la rivière la Sarthe sont 
reportées du 1 er au 15 août. 

Au Cirque-théâtre d’Angers brillante représentation des 
« Dragons de Villars ». Le trio Lucienne Defrenne, Valmoral 
et Pagnorelle a été l’objet de longues acclamations. Les 
« Dragons de Villars » seront donnés demain en matinée et 
en soirée. 

Un officier allemand interné à l’Asile de Sainte-Gemmes, 
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où il était en traitement, s’est évadé. Son corps a été trouvé 
dans la Loire. 

Le Ministre de la guerre a télégraphié que les agricul¬ 
teurs de la classe 1888, y compris les viticulteurs, ne se¬ 
ront pas convoqués jusqu’à nouvel ordre. 

A Saumur ont eu lieu les obsèques de M. Desgranges, 
conseiller municipal, sergent-major au 76 e territorial, 
mort des suijes de ses blessures à Melun. Un discours a été 
prononcé sur sa tombe par M. Mayaud, maire de Saumur. 
Les honneurs militaires étaient rendus par un piquet de 
soldats du 2 e hussards. 

À Saumur, à la gare de l’État, a eu lieu la vente aux en¬ 
chères de 15.000 kilos de sulfate de cuivre. La vente, trop 
tardive pour les besoins de la vigne, s’est faite difficilement 
à 90 et 100 francs les 100 kilos. 

Un convoi d’une centaine de blessés est arrivé à Cholet. 
Ils ont été répartis dans les diverses formations sanitaires 
de la ville. 

23 juillet. — Le Ministre de l’instruction publique a 
adressé une circulaire aux inspecteurs d’académie dans 
laquelle il leur recommande de prendre, d’accord avec les 
préfets, toutes les mesures nécessaires pour que la bonne 
volonté des élèves des lycées, collèges et écoles primaires 
soit employée de la manière la plus utile et la plus rapide 
à l’exécution de travaux nécessaires à la vie nationale. 

Aux termes d’une circulaire ministérielle récente, les 
militaires en instance de réforme pourront être mis en 
congé en attendant que leurs dossiers soient complétés. 

20 grands blessés rapatriés d’Allemagne sont passés en 
gare d’Angers-Saint-Laud se dirigeant sur Nantes. 

L'Ouest consacre un article au Comité départemental 
d’assistance aux militaires tuberculeux de la guerre. 

M. Laurent Bougère, député, membre de la Commission 
de l’armée, par une lettre adressée aux journaux d’Angers, 
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fait savoir qne les hommes du service armé (autrefois ajour¬ 
nés et réformés et reconnus bons) des classes 1913 à 1917 
sont convoqués dans la 9 e région pour le 9 août, mais que 
les agriculteurs ou ouvriers de professions connexes pourront 
obtenir un sursis d’appel jusqu’au 6 septembre. Quant aux 
agriculteurs, viticulteurs de la classe 1888, leur appel 
sera reporté à une date ultérieure. 

Le Comité de la station viticole de Saumur a renouvelé 
son bureau. Ont été nommés : président d’honneur, 
M. Mayaud, maire; président, M. de Livonnière; directeur, 
M. Bacon; directeur-adjoint, M. le docteur P. Maisonneuve; 
secrétaire-trésorier, M. Houdet; membres, MM. Massignon, 
Lafarge, L. Bourcier, Girard-Amiot, le docteur Sigaud ? 
Chaillou, Daignière, marquis de Dreux-Brezé, Milon, doc¬ 
teur Peton. 

La crise du sucre se fait de plus en plus sentir à Saumur 
causant une véritable gêne à la population. Les épiciers 
ne consentent à en (délivrer qu’aux personnes achetant 
en même temps d’autres marchandises. 

: 24 julUet. — L’itinéraire pour la tournée d’achats du 
dépôt de remonte d’Angers est le suivant pour le mois 
d’août : Pont-Rousseau, La-Chapelle-sur-Erdre, Saint- 
Hilaire-de-Chaléons, Saint-Florent-le-Vieil, Angers, Nort- 
sur-Erdre, Joué-sur-Erdre, Le Pellerin, Cordennais, Ance- 
nis, Angers, Vihiers, Saumur, Tours, Vendôme, Blois, 
Chinon, Angers, Savenay, Saint-Nazaire, Pont-Rousseau, 
Machecoul, Angers. 

La médaille militaire à été conférée à l’adjudant Priou 
Joseph, du 71 e territorial, aux soldats Menges-Milhomes 
Pierre, du 135 e d’infanterie, Breuils Marcel, du 90 e d’in¬ 
fanterie. 

Le 114 e et le 125 e d’infanterie, qui comptent beaucoup 
d’Angevins dans leurs rangs, ont été cités à l’ordre du jour 
de l’armée. 
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Les journaux donnent les citations suivantes extraites 
du Livre d’Or de l’enseignement^ primaire public : le 
sous-lieutenant Dupont René, instituteur adjoint à Segré, 
cité à l’ordre du corps d’armée, ainsi que le sergent 
Tetteau Maurice, instituteur adjoint à Cholet; le sergent 
Bréchotteau, instituteur au Mesnil, cité à l’ordre du jour 
de la division, le lieutenant Guilbault Louis, instituteur- 
adjoint à Chalonnes, et le soldat Callaud Charles, institu¬ 
teur-adjoint à Noyant-la-Gravoyère, cités à l’ordre du jour 
du régiment. 

Les vacances dans les écoles primaires commenceront 
le 2 août et finiront le 2 octobre. 

Nous apprenons la mort au champ d’honneur du lieu¬ 
tenant Bloch Marcel, du 6 e génie, et du sous-lieutenant 
Bloch Jean, son frère, du 5 e d’infanterie. 

Une messe a été célébrée à Notre-Dame de Cholet pour 
le sous-lieutenant Frouin Alexandre, du 114 e d’infanterie, 
mort au champ d’honneur le 7 mai 1916. 

25 juillet . — La bibliothèque municipale d’Angers et la 
bibliothèque populaire de la place des Halles seront fer¬ 
mées pendant le mois d’août; les autres bibliothèques 
populaires seront fermées pendant les vacances scolaires, 
jusqu’aux premiers jours d’octobre. 

La souscription pour la fanfare du 71 e territorial s’élève 
à 574 fr. 50. 

Au cours de travaux de canalisation faits sur la place 
du Ralliement d’Angers on a trouvé des ossements hu¬ 
mains et un sarcophage. 

La foire du Sacre à Angers étant terminée, les forains 
s’en vont. 

Le Cinéma du grand théâtre d’Angers vient de fermer 
ses portes/ 

Nous apprenons la mort au champ d’honneur du 
sous-lieutenant d’infanterie Puyo Henri, qui fut chef de 


Digitized by UjOOQle 



ANGERS ET i/àNJOU PENDANT LA GUERRE 


129 


cabinet de M. Cruchon-Dupeyrat, préfet de Maine-et- 
Loire. 

L’Echo régional de VOuest fait connaître les membres de 
l’Association de la Jeunesse* Catholique qui ont été tués et 
cités à l’ordre du jour. 

L’Office national de la main-d’œuvre vient d’adresser 
aux directeurs départementaux des services agricoles une 
note dans laquelle il indique les moyens que fournit ac¬ 
tuellement la législation pour mettre fin aux agissements 
de certains ouvriers étrangers, entre autres espagnols, qui, 
après avoir reçu la somme nécessaire pour leur frais de 
voyage, ne se rendent pas chez le propriétaire qui les at¬ 
tend ou s’embauchent chez un autre. 

Dans le but d’obtenir une meilleure utilisation de la 
main-d’œuvre militaire, le Sous-secrétaire d’État de l’ar¬ 
tillerie et des munitions a décidé d’interdire l’emploi d’ou¬ 
vriers mobilisés dans l’exécution de travaux qui peuvent 
être faits par des femmes. A partir du 20 août les contrô¬ 
leurs 'de la main-d’œuvre retireront- d’office ceux actuel¬ 
lement employés à ces travaux ; ils seront dirigés sur un 
dépôt de métallurgistes pour y recevoir une aiitre affecta¬ 
tion. 

La médaille militaire est conférée au sergent Hamon 
François, au maître-ouvrier Bougeard Ferdinand, aux 
sapeurs Piton Édouard et Bruneau Émile, du 6 e génie; au 
sergent-major Pineau Jean, aux soldats Beillard Antoine 
et Gautier Louis, du 77 e d’infanterie; au soldat Geneste 
Georges, du 335 e d’infanterie. 

Quelques soldats auxiliaires demandent par la voie de 
la presse à permuter pour se rapprocher de leur lieu d’ha¬ 
bitation. 

Ont été cités à l’ordre de la division : le sergent Halbert 
Georges, du 6 e génie ; — à l’ordre du régiment : le sous-lieu¬ 
tenant Penot Eugène, du 135° d’infanterie. 

3 prisonniers allemands de l’équipe agricole de Roché- 
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fort-sur-Loire se aont évadéq, emportant des effets militaires 
en drap et toile. 

L’hôpital mixte de Cholet remercie le personnel de la 
maison Pellaumail des jeux divers qu’il a remis pour les 
blessés et les malades. 

Le prinoipal du Collège, directeur de l’Éoole primaire 
supérieure de Cholet, prévient les familles qu’il va créer 
à la rentrée une secjbion industrielle et une section com¬ 
merciale. 

20 prisonniers allemands appartenant au dépôt de Bres- 
suire sont arrivés à Torfou pour être employés à des tra¬ 
vaux agricoles. 

26 juiUêt. En vertu d’un arrêté du Maire d’Angers, 
les cafés, cabarets, débits de hoisson et tous autres établis¬ 
sements de même nature seront fermés à 22 heures 30. 

A la Chambre des Députés, M. Laurent Bougère, au su¬ 
jet du recensement des grains et des farines, fait la critique 
du projet. Sur sa demande l’artiole 5 n’est pas adopté et 
est renvoyé à la commission. 

On signale dans la 9 e région l’arrestation de deux prison¬ 
niers allemands évadés depuis le 10 juillet. 

Ont été cités à l’ordre du régiment : le soldat Lecru 
Fernand, du 22 e d’infanterie ooloniale; l’adjudant-chef 
Brunet Maurioe, l’aspirant Bertheux Georges, les maréchaux 
des logis Ayrault Albert, Basillier Lucien, Beaard Ulysse, 
le brigadier Moreau Georges, les soldats Viroubaud Fran¬ 
çois, Renard ’ Camille, Maufus Anatole, Lebrun Joseph, 
Guerlais François, Franoo*-Cojot, Passelande Jean, Ribalet 
Constant, Maillard Auguste, du 33* d’artillerie. 

Le Ministre de l’agriculture a fait savoir par lettre à MM. 
le duo de Blaoas, Laurent Bougère, Ferdinand Bougère et 
Gaston Dumesnil, députés, qu’il a augmenté de 50 prison¬ 
niers allemands l’effectif de la compagnie destinée aux 
travaux des moissons en Maine-et-Loire. — En outre 
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450 homme» du 3 e génie ont été ^ mis à la disposition 
dés agriculteurs de -Maine-et-Loire du 26 juillet au 10 
août. 

A Villevêque ont eu lieu les obsèques de M. Marc 
Laroche, commis des postes à Guise. Y assistaient M. Gai- 
gnard, maire de Villevêque, conseiller d’arrondissement, 
M. Anizan, directeur des Postes de Maine-et-Loire, M. 
Touzet, rédacteur et des délégations du personnel des Postes 
télégraphes et téléphones de l’Aisne et de Maine-et-Loire. 
Un discours a été prononcé par M. Roger, receveur des 
postes à Guise. ( 

La municipalité d’Angers et la .Commission administra¬ 
tive paritaire du Bureau de placement municipal gratuit 
préviennent le public de la créatioif à la Mairie de ce 
bureau, lequel s’occupera du placement local et inter¬ 
local, 

A la fête de sainte Anne, à Sainte-Anne d’Auray, le 
chanoine Crosnier, vice-recteur de l’Unvversité catholique 
de l’Ouest, a prononcé un éloquent discours inspiré du 
plus pur patriotisme. 

Dans le but d’encourager la prévoyance et la constitu¬ 
tion de retraites, des majorations de rentes viagères seront 
accordées en 1916, en exécution de la loi du 31 décembre 
1895, aux titulaires de livrets de la Caisse nationale des 
retraites pour la vieillesse, ainsi qu’aux pensionnaires 
des sociétés de secours mutuels ou des sociétés de secours 
et de prévoyance qui rempliront au point de vue de l’âge, 
de la continuité des versements et de la situation de for¬ 
tune, les conditions exigées. Ces rentes supplémentaires 
seront servies par la Caisse nationale des retraites. 
Elles ne pourront excéder le cinquième de la rente primi¬ 
tive. 

27 juillet . — Le Préfet fait insérer dans les journaux 
les deux notes suivantes : 
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1° Par décision de M. le Ministre de la guerre, en date 
du 24 juillet 1916, les appelés des classes 1913 à 1917, qui 
exercent la profession d’agriculteur, ne seront incorporés 
que le 6 septembre prochain au lieu du 3 août. 

2° Il est rappelé aux intéressés que Parrêté ministé¬ 
riel du 29 juin 1916 fixant, à partir du 1 er juillet, les prix 
de taxation pour les charbons anglais vendus sur wagon 
ou péniche dans les ports d’importation, limite les majo¬ 
rations à faire subir à ces prix pour la revente à l’intérieur, 
par wagon ou péniche : 1° aux frais de transport et de réex¬ 
pédition, si elle est faite par l’importateur lui-même; 2° aux 
frais de transport et de réexpédition augmentés de 3 francs, 
si elle est faite par tout autre négociant. 

Parmi les 400 grands blessés et malades arrivant d’Al¬ 
lemagne et qui viennent d’être internés en Suisse, se trou¬ 
vent le sergent Bellanger Charles et les caporaux Bain 
Alfred et Mercier Pierre, du 135 e d’infanterie. 

A été cité à l’ordre du régiment le caporal Sauvaget 
Renéj du 79 e d’infanterie. 

Le lieutenant de la Selle Jean, du 119 e d'infanterie, a 
été promu chevalier de la légion d’honneur. 

A Angers, dans la Salle des Variétés-Cinéma, a eu lieu une 
brillante soirée au cours de laquelle ont été chantées les 
chansons primées du « Concours de la chanson de guerre ». 
Toutes ont été très applaudies. L’orchestre était dirigé 
par M. Besnard. Des vues cinématographiques représen¬ 
tant des épisodes de la guerre et la revue du 14 juillet 
à Paris complétaient le programme. 

A la Chambre des Députés, MM. Ferdinauid et Laurent 
Bougère prennent la parole au sujet des mises en sursis 
pendant les moissons. Le premier demande au Ministre de 
la guerre de ne donner aucune communication à la presse 
qui se trouve ensuite contredite soit par les instructions ou 
la façon dont ces mesures sont appliquées. Le second 
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demande la suppression du piquet qui rend les honneurs 
aux séances des Chambres et la réduction du nombre 
des plantons au Ministère de la guerre. 

La Semaine religieuse imprime la citation à l’ordre du 
jour du corps d’armée du soldat brancardier Chupin Gabriel, 
sous-diacre et élève du Grqnd-Séminaire, déjà cité deux fois 
à l’ordre du jour et décoré de la croix de Saint-Georges. 
Elle publie d’intéressantes listes du front des abbés Girau- 
deau et Frouin. 

M. le D r Paul Turpault et M. René Turpault ont remis 
200 francs à la supérieure des sœurs de Saint-François, 
à Cholet^pour les blessés de. la formation. 

Sur les fonds mis à sa disposition, le sous-préfet de Cholet 
a distribué un jeu de boules aux formations suivantes : 
La Casse, Le Paradis, Le Bretonnais, l’hospice mixte, l’hô¬ 
pital temporaire n° 22. 

L 'Echo chalonnais donne des nouvelles de l’abbé Piron 
dont les blessures reçues le 7 mai sont nombreuses; il pu¬ 
blie aussi urne lettre intéressante venant de l’armée d’Orient. 

28 juillet . — Parmi les œuvres d’assistance maternelle 
et de protection du premier âge recevant des subventions 
de l’État, nous relevons pour le Maine-et-Loire : la Société 
de charité maternelle : 1.200 francs, l’Association de la goutte 
de lait d’Angers : 1.100 francs, l’Institut départemental de 
puériculture d’Angers : 300 francs, l’Union de la mutualité 
» maternelle des Sociétés de secours mutuels d’Angers et de 
Maine-et-Loire : 1.000 francs. — Des subventions ont «éga¬ 
lement été accordées par l’État aux Sociétés de secours 
mutuels suivantes pour leur service d’assistance mater¬ 
nelle : la Société des employés des Nouvelles galeries à 
Angers : 10 francs, la Société des dames et demoiselles 
d’anciens militaires à Angers : 10 francs, la Société de la 
Mutualité militaire à Angers : 10 francs, la Société de la 
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Mutualité maternelle, de l’Usine et de l’Atelier à Angers : 
30 francs, la Société l’Anjou à Angers : 10 francs, la Société 
de Doué-la-Fontaine : 10 francs, la Société des patronages 
de Maine-et-Loire à Angers : 10 francs. 

Le Grand Quartier général de l’armée a décidé que les 
naissances d’enfants seront annoncées à leurs pères aux 
frais de l’État. La nouvelle leur sera apportée télégraphi¬ 
quement dans leurs sections sur le front. 

La médaille militaire et la croix de guerre avec* palme 
ont été conférées au sergent Coiffard, du 72 e territorial. 

Le Concours de poulinières et de pouliches aura lieu en 
Maine-et-Loire pendant le mois de septembre. Lé jury se 
transportera successivement à Baugé, Cholet, Montrevault, 
Châteauneuf - sur - Sarthe, Chemillé, Doué - la - Fontaine, 
Longué, Angers, La Potherie, Segré. Le total des primes 
à distribuer aux propriétaires et cultivateurs est de 28.550 
francs, donc 20.250 francs de l’État et 8.300 du départe¬ 
ment. 

Ont été cités à l’ordre du jour de la division ; le soldat 
Graveleau Eugène, d’un groupe auxiliaire du génie; — à 
l’ordre de la brigade : le soldat Guinet Maurice, agent de 
liaison. 

Une circulaire du Ministre de la guerre spécifie les con¬ 
ditions dans lesquelles devront être attribués les chevrons 
de présence et de blessures et la fourragère. 

M. Albert .Thomas, sous-secrétaire d’État aux munitions, 
vient de décider que des autorisations d’absence pourraient 
être accordées aux ouvriers travaillant dans les usines de 
guerre pour des cas urgents (événements de famille, tels 
que naissance, décès, etc..) dont il sera dûment justifié. 

Le tribunal correctionnel de Cholet a condamné, pour 
inexécution d’ordres de réquisitionne maire de Saint-Cres- 
pin à 50 francs d’amende et l’adjoint au maire de Saint-Ger- 
main-sur-Moine à 25 francs. — Il a en outre condamné à 
50 francs d’amende et confiscation de la marchandise 
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la cultivatrice de Louplande contre qui procès-verbal 
avait été dressé pour avoir vendu sur le marché de Gholet 
des livres de beurre pesant 30 grammes de moins. 

29 juillet. — Dans la salle des fêtes de PHôtel de Ville 
d’Angers ont eu lieu les distributions des prix aux écoles 
primaires supérieures de garçons et de jeûnes filleB sous la 
présidence de M. Gay, faisant fonctions d’inspecteur d’Aoa- 
démie, assisté pour chacune d’elles des directeurs M* Gourin 
et M me Bois. Un chœur a agrémenté la distribution des pri* 
de l’École supérieure de jeunes filles. Les discours ont été 
prononcés par M. Chapiét pour l’École de garçons et par 
M me Bois pour l’École de jeunes filles. 

A été nommé chevalier de la légion d’honneur et décoré 
de la croix de guerre avec palme le sous-lieutenant Follen- 
fant, du 135 e d’infanterie. 

La médaille militaire et la croix de guerre avec paltne ont 
été conférées au caporal Betier Camille, du 77 e d’infanterie, 
aux soldats Court Léon, Parce Henri, Riau Édouard, 
Durand Pierre du 135 e d’infanterie. 1 

A été cité à l’ordre du jour : le soldat Delâunay Louis, 
du 113 e d’artillerie lourde. 

Le caporal Burgevin, dit Breton, du 10 e génie, s’est noyé 
dans la Guillemette au lieu dit la Sablière, commune 
de Savennières. 

A Cholet a eu lieu, dans la cour de la caserne Tharreau, 
avec le cérémonial habituel, une remise de décorations 
par M. le lieutenant-colonel Baguerey * médaille militaire 
et croix de guerre avec palme, Giraudeau Edgard, sergent- 
major au 93 e d’infanterie, Buron Alphonse, caporal au 
277 e d’infanterie, Bossard Charles, caporal au 77 e d’infàn- 
terie, Poitevin Loui9, caporal âu 77 e d’infanterie, David 
Henri, soldat au 77 e d’infanterie, Moreau Eugène, soldat 
au 77 e d’infanterie, Papin Dominique, soldat au 277 e 
d’infanterie, Girault Ulysse, soldat au 77 e d’infanterie, 
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Beillard Antoine, soldat au 77 e d’infanterie, en congé 
illimité a Coron ; —croix de guerre (ordre du corps d’armée) 
Ami Aimé, sous-lieutenant au 77 e d’infanterie; — ordre 
de la division : Chauvineau Hippolyte, sergent au 409 e 
d’infanterie. 

30 juillet. — L’appel de la fraction de la classe 1888 
convoquée le 1 er août a pour but de renforcer le service 
automobile, de faire face aux besoins de la main-cPœuvre et 
de remplacer les hommes du service armé encore employés 
dans l’intérieur. 

Une circulaire du Ministre de la guerre insiste de nou¬ 
veau auprès des commandants des régions pour que tous 
les hommes disponibles soient employés aux travaux de 
la moisson. Il lui paraît certain que les infirmiers cultiva¬ 
teurs peuvent et doivent obtenir par roulement des permis¬ 
sions de moissons et que le service des G.V.C. peut être 
momentanément réduit. 

L’intendance procédera cette année encore à des réqui¬ 
sitions de vin qui ne seront pas inférieures, comme en 
1915, à 4.500.000 hectolitres. 

Ont été nommés chevaliers de la légion d’honneur : le 
capitaine d’infanterie Bordeaux-Montrieux, de l’État-major 
de la 9 e région; le capitaine-commandant Speyer, du 
33 e d’artillerie, le capitaine Lonnier du 6 e génie, le méde¬ 
cin-major de l re classe Gandar, médecin-chef de l’hôpital 
complémentaire n° 2 à Tours. 

La médaille militaire et la croix de guerre avec palmes 
ont été conférées aux sapeurs Dumas Jean et Lecalvé 
Joachim, du 6 e génie, et au sergent-fourrier Tansuguel. 

Ont été cités à l’ordre de la brigade : le soldat Frouin 
Henri, du 90 e d’infanterie; — à l’ordre du régiment : le 
soldat Huvelin Georges, du 335 e d’infanterie. 

Une médaille en bronze des épidémies est décernée à M mc 
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Sainz, née Turquet de Beauregard, infirmière major de 
l’hôpital auxiliaire n° 20 à Cholet. 

A Angers une violente explosion s’est produite au dépôt 
des pièces d’artifices de la maison Ruggieri.. 

Comme les années précédentes les Compagnies de che¬ 
mins de fer délivrent des billets de famille pour les vacances. 

80 blessés et malades dirigés vers Nantes sont passés 
en gare d’Angers-Saint-Laud, où ils ont été ravitaillés en 
grands repas par l’infirmerie. 

Le Syndicat professionnel mixte des jardiniers d’Angers 
a tenu sa séance annuelle d’examens à son jardin-école, 
route des Ponts-de-Cé n° 10. Sur 12 candidats inscrits 6 
se sont présentés et 5 ont remporté le diplôme. 

Ont eu lieu, dans le local de l’École des Arts et Métiers, 
les concours et examens d’apprentissage de la Chambre 
de Métiers de l’Anjou. Le nombre des jeunes gens qui y 
ont pris part est de 48 appartenant à des professions 
diverses. 

Mgr l’Évêque d’Angers ayant refusé les augmentations 
fixées par le Conseil municipal des Ponts-de-Cé pour les 
renouvellement des baux des presbytères des églises de 
Saint-Aubin, Saint-Maurille et Sorges (600 francs au lieu 
de 275 francs, 300 francs au lieu de 175 francs, 120 francs au 
lieu de 80 francs), le Conseil municipal dans sa .séance d’au¬ 
jourd’hui, par 8 voix contre 1, a maintenu ces augmentations. 

A Saumur, le Cinéma Pathé fait relâche jusqu’au 31 août. 

A Saumur,le groupe militaire des concerts aux hôpitaux, 
avec le concours du patronage de l’Union jeunesse laïque 
saumuroise, a donné une soirée très réussie au profit des 
blessés, dans la salle du Patronage, rue Duplessis-Mornay. 

31 juillet . — Les mutilés de la guerre candidats aux em¬ 
plois attribués aux militaires et marins réformés n° 1 pour 
blessures ou maladies reçues ou contractées à la guerre 
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doivent adresser leurs demandes au Commandant de la 
brigade de gendarmerie de leur résidence. 

Le Journal officiel publie la loi portant à 3.000 francs 
au lieu de 1.500 francs le maximum du Compte ouvert k 
chaque déposant dans les caisses d’épargne. Pour les so¬ 
ciétés le maximum des dépôtB est élevé de 15.000 francs 
à 25.000 francs, « * 

M. Paul Peyssonnié, avocat général près la Cour d’appel 
de Paris, est nommé avocat général près la Cour de cassation. 

Aujourd’hui a été tirée la tombola de la « Poupée française 
et ses amies » organisée par l’hôpital n°/ 102 au bénéfice 
de ses blessés. 

Parmi les souscriptions remises au Directeur des Hos¬ 
pices d’Angers pour les petites vieilles de Reims, il y a 
lieu de noter un don de 100 franos remis au nom de 
M me Pommery, de Reims. 

20 prisonniers autrichiens travailleurs, venant de Poitiers, 
sont arrivés à Saint-Lambert conduits par une escorte 
militaire. 

Le sous-lieutenant Cournot Jean, du 8 e d’artillerie^ ob- 
servateur à l’escadrille d’aviation F.M.I., déjà cité à l’or¬ 
dre du jour du corps d'armée* a été promu chevalier de la 
légion d’honneur. C’est le fils du président de chambre de 
la Cour d’appel d’Angers. 

Ont été cités à l’ordre du régiment : letamboinr Bourdin 
Georges, du 129 e d’infanterie, et le soldat Dagoreau Jean, 
du 79 e d’infanterie. 

Le Syndicat typographique d’Angers a versé, depuis 
le début de la guerre, 7.880 francs à ses membres mobili¬ 
sés et à leurs familles. 

Le Conseil d’arrondissement d’Angers a renouvelé son 
bureau. Sont nommés : président M. Adrien Planchenault, 
vice-président M. Bain, secrétaire provisoire M. Huault- 
Dupuy. MM. Gaignard, doyen d’âge; Planchenault et Stirn, 
secrétaire général de la Préfecture ont dit leurs regrets de 
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la mort de M. Gilles Deperrière, adressé leurs félicitations 
à M. Huault-Dupuy, encore convalescent, après avoir été 
grièvement blessé à Verdun, et témoigné toute leur admi¬ 
ration et toute leur confiance à nos vaillantes armées. — 
Le Conseil d’arrondissement renouvelle le vœu formulé 
par lui en 1915 et demande que le service de la Loire navi¬ 
gable n’emploie aucun cultivateur au détriment des besoins 
agricoles. Il renouvelle son vœu relatif à l’emploi de la mé¬ 
thode Mulot pour les soldats devenus aveugles par suite 
de leurs blessures. — Il formule encore les vœux suivants : 
1° que dans les communes où ils ont causé un préjudice, 
les lièvres soient assimilés aux animaux nuisibles et 
que leur destruction soit autorisée comme celle du lapin; 
2° que l’administration chargée de la réception des laines 
réquisitionnées en prenne livraison dans le plus bref délai 
pour éviter leur détérioration. 

39 blessés et malades sont arrivés à Angers et ont été 
répartis dans les différents hôpitaux de la ville. 

170 émigrés sont passés en gare d’Angers-Saint-Laud. 

A la séance du Conseil d’arrondissement de Cholet le 
président, M. Pellaumail, a prononcé une allocution patrio¬ 
tique, souhaitant de voir bientôt la France, ayant mené à 
bien sa tâche de champion du droit et de la liberté, mar¬ 
cher d’un pas assuré et glorieux vers l’accomplissement 
de ses hautes destinées. — Le Conseil a émis les vœux 
que le nombre des équipes de prisonniers mis à la dispo¬ 
sition des communes soit augmenté et que ces équipes soient 
employées pendant l’hiver à la préparation des matériaux 
nécessaires à l’entretien des routes; que les chemins de fer 
de l’État veuillent bien tout au moins accélérer la vitesse 
des deux trains P.C. 61 et P. C. 60. 

Le Conseil d’arrondissement de Segré signale les anomalies 
existant dans les prix de réquisition payés en Normandie, 
Mayenne et Maine-et-Loire en ce qui concerne la première 
qualité de viande, prix qui sont supérieurs de 0 fr. 15 et 
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0 fr. 20 à ceux de l’arrondissement de Segré. — Il émet le 
vœu : 1° que le train partant d’Angers pour Segré à 17 
heures soit reporté à son ancienne heure, soit 18 heures; 
2° que le train partant de Segré pour Angers à 13 heures 
soit rétabli à son ancienne heure et accéléré ; 3° que le train 
partant d’Angers à 6 h. 30 pour Segré puisse correspondre 
à Segré avec les directions Segré à Candé et Nantes et Segré 
à Châteaubriant et Rennes. — Le Conseil approuve pleine¬ 
ment la motion suivante, proposée par M. le Sous-préfet, 
et s’y associe à l’unanimité : « Au seuil de la troisième 
année de guerre, le Conseil d’arrondissement de Segré salue 
avec une admiration reconnaissante nos soldats et leurs 
chefs et adresse l’hommage de son dévouement patrio¬ 
tique au gouvernement ». • 

A fin juillet, la farine vaut 45 francs les 100 kilos, le blé 
4 fr. 70 le double décalitre, l’avoine 3 fr. 25 le double-déca¬ 
litre, le seigle 2 fr. 05 le double-décalitre, les pommes de 
terre 2 fr. 40 le double-décalitre, le beurre 3 fr. 80 le kilo, 
les poulets 7 francs la couple, les œufs 1 fr. 90 la douzaine, 
le bœuf 2 fr. 80 le kilogramme, la vache 2 fr. 60 le kilogram¬ 
me, le veau 3 fr. 20 le kilogramme, le mouton 3 fr. 40 de 
kilogramme, le lard 3 fr. 80 le kilogramme, les bœufs gras 
1 fr. 15 le kilo sur pied, les vaches grasses 1 fr. 10 le kilo sur 
pied, le charbon de terre 160 francs les 1.000 kilogrammes, 
les bûches 28 francs le stère, les fagots de chêne de 25 
kilos à 2 liens 1 fr. 50 le fagot. 

La situation agricole du département de Maine-et-Loire 
au 31 juillet est celle-ci : 

Partout la moisson est commencée, mais elle se fait len¬ 
tement. La récolte en blé sera, comme l’année dernière, 
déficitaire, mais le grain est en général beau et lourd et le 
rendement en farine sera de ce fait supérieur à celui donné 
par les blés de 1915. La récolte des avoines est bonne com¬ 
me quantité et qualité, le rendement à l’hectolitre sera 
supérieur à celui de 1915. Mêmes observations pour les 
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orges de printemps; seules les orges d’hiver laissent à dési¬ 
rer. Les pommes de terre continuent à être belles, et il 
y a eu peu d’attaques de mildiou qui, d’ailleurs, ont été 
enrayées par le beau temps persistant du mois de juillet. 
Les topinambours ont belle apparence. La végétation des 
betteraves et des rutabagas est très avancée; ces plantes 
sont partout très belles. La plantation de^ choux fourragers 
s’est faite par un temps convenable à la fin de juin et au 
commencement de juillet. Elle est presque achevée dans 
toutes les fermes. La fenaison s’est poursuivie par un beau 
temps et d’une façon satisfaisante pendant tout le mois de 
juillet; il ne reste à faire que les foins des prairies dites 
« basses » et dont la fauchaison ne commence guère que 
fin août. Les secondes coupes de luzerne, trèfle et sain¬ 
foin sont en général assez belles. Malgré les épreuves aux¬ 
quelles a été soumis le vignoble en 1915, la vigne est au¬ 
jourd’hui, partout où elle a pu être taillée et traitée conve¬ 
nablement, normale dans sa végétation, mais la période 
de froid de juin pendant laquelle s’est faite d’une façon 
très irrégulière la floraison a provoqué beaucoup de coulure, 
ce qui contribuera à réduire encore la récolte qui ne pou¬ 
vait être bien élevée cette année, à la suite de la taille 
défectueuse faite sur les bois criblés de mildiou en 1915. Le 
temps doux et chaud, depuis une quinzaine de jours, a 
arrêté l’invasion sérieuse de mildiou et d’oïdium du com¬ 
mencement de juillet. Les traitements sont poursuivis 
partout pour sauver la faible vendange probable. Il y a eu 
un peu de cochylis en première génération. 

*% 

Pendant le mois de juillet rinfirmerie de la gare Saint- 
Laud a fait des pansements et ravitaillements légers, don¬ 
nant des boissons chaudes et froides aux blessés de passage, 
à des convalescents et à des soldats en grand nombre, de 
jour et de nuit. 8.446 boissons ont été distribuées par le 
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personnel de l’infirmerie-et" par les soins de l’Abri des 
convalescents du Syndicat d’initiative. 

Nous donnons ci-dessous les noms des militaires décédés à 
Angers pendant le mois de juillet, avec le numéro de leur 
régiment et l’indication du lieu de leur décès : 

Hôpital mixte : Septier Adolphe (6 e génie); Pourtier 
Emmanuel (10 e génie). — Hôpital n° 6 : Dosseul Jean, 
(137 e d’infanterie); Tessier Pierre (6 e génie). — Caserne du 
6 e génie : Houy Pierre (6 e génie); Têtu Marcel (6 e génie). 

Nous donnons ci-dessous, dans l’ordre où ils ont été ins¬ 
crits à l’état-civil d’Angers, pendant le mois de juillet, 
avec indication de leur régiment, du lieu et de la date de 
leur décès, les noms des militaires ayant leur domicile 
légal à Angers et décédés hors de cette ville : 

Delaitre Jean (77 e d’infanterie), Haucourt, 5 mai 1916; 
Bourdeil Auguste (77 e d’infanterie), Froidos, 9 mai 1916; - 
Courtel Jean (6 e génie), Auberive, 25 février; Huchet Louis 
(32 e d’infanterie), Aubigny, 18 juin; Potard Georges (66 e 
d’infanterie), Poperinghe, 6 mai 1915; Tourillon Jean 
(18 e chasseurs), bois des Chevaliers, 4 mais 1916; Fortin 
Gaston (32 e d’infanterie), Malancourt, 7 mai 1916; Réault 
Daniel (66 e d’infanterie),-Esnes, 1 er mai 1916; Goulet Au¬ 
guste (32 e d’infanterie), Malancourt, 5 mai 1916; Verron 
Êloi (135 e d’infanterie), Esnes, 9 mai 1916; Brisset Fran¬ 
çois (335 e d’infanterie), Verdun, 16 mars; Touzé Gaston 
(2 e zouaves), Brocourt, 5 mai; Blancheton Noël (135 e d’in¬ 
fanterie), Zillebeke, 15 février 1915; Rabau François (66 e 
d’infanterie), Esnes, 26 avril 1916; Fiancé Louis (66 e d’in¬ 
fanterie), Esnes, 5 mai 1916; Toqué Edmond (135 e d’in¬ 
fanterie), Esnes, 29 avril 1916; Louvrier Félix (33 e d’artil¬ 
lerie), Ris Oranges (29 juin 1916); Vignais Pierre (71 e ter¬ 
ritorial), tunnel de Tavannes, 9 mars 1916; Ledret Louis 
(335 e d’infanterie), Verdun, 20 mars 1916; Godon Pierre 
(71 e territorial), fort de Vaux, 9 mars 1916; Gillot Eugène 
(2 e zouaves), Kosturine, 3 novembre; Brault Marcel (408 e 
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d’infanterie), Angicourt, 9 juin 1916; Bastard René (44 e 
d’infanterie), Verdun, 25 février 1916; Batys Édouard 
(70 e d’infanterie), Marne, 9 mars 1916; Passet Ernest (98 e 
d’infanterie), Senlis, 14 octobre; Pauvert Charles (335 e 
d’infanterie), Verdun, 14 mars; Guilmard Louis (71 e terri¬ 
torial), Vaux, 9 mars 1916; Guilleux Michel (335 e d’in¬ 
fanterie), Verdun, 27 mars 1916; Cosneau Étienne (135 e 
d’infanterie), Lizerne, 29 avril 1915; Léonard Francis (82 e 
d’artillerie), Parois, 25 mars; Charrier Charles (33 e d’artil¬ 
lerie), Châlons, 26 novembre 1915; Gesmalusse Auguste 
(150 e d’infanterie), Mort-Homme, 23 avril 1916; Dauverné 
Jules (8 e chasseurs), Cumières, 9 août; Richaudeau Henri 
(268 e d’infanterie), Het-Sos, 17 mai 1915; Godel Gabriel 
(5 e d’infanterie), Douaumont, 12 avril 1916; Gélin Toussaint 
(71* territorial), Chaumont-sur-Aire, 24 mars; Aubry 
Léopold (71 e territorial), Deugny, 21 avril; Coiscault Henri 
(77 e d’infanterie), Eanes, 5 mai 1916; Poupard Louis 
(335 e d’infanterie), Verdun, 24 mars; Foulonneau H^nri 
(123 e d’infanterie), Vendresee et Troyon, 18 janvier 1915; 
Coudreau Albert (325 e d’infanterie), Verdun, 12 mars 1916; 
Langlade Joseph (1 er zouave»), Poperinghe, 30 avril 1915; 
Tbépaut Yvea (135 e d’infanterie), Frézemberg, 12 mars 
1915 , 
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Août 1916 


' 1® août. — Le Gouvernement belge fait savoir que les 

Belges se trouvant en France, nés après le 30 juin 1876 et 
avant le 1® juillet 1908, sont tenus d’envoyer au Ministre 
de l’intérieur (service de la milice) au Havre, avant le 
15 qoût prochain, un bulletin d’inscription dûment rempli. 

Dorénavant les droits et produits dont le recouvrement 
est opéré par l’administration de l’enregistrement pourront 
être acquittés au moyen de chèques. 

Le général Eydoux, commandant la région du Nord, a 
fait paraître un arrêté réglementant, durant la saison d’été, 
la présence dans les stations balnéaires de cette région des 
personnes étrangères aux localités. 

Le Président du Syndicat de la boucherie d’Angers a fait 
savoir au Maire que, vu la baisse sensible du prix des ani¬ 
maux de boucherie, les bouchers ont décidé de diminuer 
le prix de certaines catégories de viandes pendant les mois 
d’août et de septembre. Voici quels seront les nouveaux 
prix : Bœuf. Filet, milieu avec déchets, le demi-kilo 2 fr. 40; 
filet entier 2 fr. 20 ; faux-filet et rumsteck avec déchet, le 
demi-kilo 1 fr. 90; bifteck sans déchet, le demi-kilo 1 fr. 90; 
tranche et entre-côte avec déchet, le demi-kilo 1 fr. 70; 
gîte à la noix, culotte, tranche 1 /4 os, le demi-kilo 1 fr. 30; 
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épaule et basse-côte, avec os, le demi-kilo 1 fr. 10; jarret, 
plate-côte et bavette, avec os, # le demi-kilo 1 franc; collet et 
poitrine, avec os, le demi-kilo 0 fr r 85; moucheron et 
flanchet avec os, le demi-kih), 0 fr. 75. — Veau . Noix sans 
os avec déchets, le demi-kilo 2 fr. 30; rouelle, quasi et 
milieu épaule, 1 /4 os, le demi-kilo 1 fr. 60; côte première et 
rognon, le demi-kilo 1 fr. 60; basse-côte, épaule entière, le 
demi-kilo 1 fr. 50; bas de carie, tendron, le demi-kilo 
1 fr. 40; collet, jarret et gras de poitrine, le demi-kilo 
1 fr. 30. 

Le Comité de l’hôpital auxiliaire n° 102, à Angers, 
remercie par la voie de la presse ^tous ceux qui l’ont aidé 
dans l’organisation de sa tombola de . la « Poupée fran¬ 
çaise et ses amies ». 

La Chambre de commerce d’Angers fait savoir que 
sont prohibées la sortie et la réexportation des produits 
suivants : cire animale brute et ouvrée, extraits de café, 
thé, essence de menthe (menthol), monazite (minerai de 
cérium, lanthane, thorium), acétones et matières brutes 
ou raffinées pouvant servir à leur préparation. 

Sont passés en gare d’Angers, venant de Tours, 20 pri¬ 
sonniers allemands, qui vont travailler à Corzé. 

Sont passés en gare d’Angers Saint-Laud 117 émigrés 
venant de Béthune et dirigés sur Niort. 

A été nommé chevalier de la légion d’honneur le sous-lieu¬ 
tenant Aubry Henri, du 135 e d’infanterie. 

La médaille militaire et la croix de guerre avec palme 
ont été conférées au caporal Ërigois Jean, du 6 e génie, aux 
soldats Ledrieux Roger, du 135 e d’infanterie, Girault 
Ulysse, du 77 e d’infanterie, Allard Joseph, du 66 e d’infan¬ 
terie. 

Ont été cités à l’ordre du jour de l’armée : le sous-lieu¬ 
tenant d’infanterie Augusseau ; — à l’ordre de la division, 
le sous-lieutenant Fourré René, de l’infanterie coloniale, 
le soldat Audfray Étienne, du 335 e d’infanterie. 
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Le Conseil d’arrondissement de Saumur demande que 
la Compagnie d’Orléans rétablisse, dans les conditions 
d’avant les hostilités, les trains express de Saumur à An¬ 
gers et de Saumur à Tours. Il demande encore qu’une halte 
des tramways de Saumur soit établie à l’extrémité du nou¬ 
veau pont qui relie Montsoreau et Varennes-sur-Loire. 

A Saumur ont eu lieu les obsèques de M Ue Grandjean, 
directrice du collège de jeunes filles. Au cimetière M. 
Mayaud, maire de Saumur, et M. Marill, principal du col¬ 
lège de garçons, ont pris successivement la parole. 

\ 

2 août. — Le Journal^ officiel vient de publier le texte de 
la nouvelle loi protégeant les bénéficiaires des polices 
d’assurances sur la vie, à ordre et au porteur, des bons de 
capitalisation et d’épargne dont les titres ont été égarés, 
détruits ou volés par le fait ou à l’occasion de la guerre. 

Les marraines pourront envoyer dorénavant des colis 
à leurs filleuls prisonniers, la mesure prise à cet égard en 
décembre 1915 par les autorités allemandes n’étant valable 
que pour six mois. 

Aujourd’hui ont eu lieu» sans aucun apparat, dans les 
Écoles communales d’Angers, Saumur, Baugé, Segré, Cholet, 
les Ponts-de-Cé, etc., les distributions des prix des écoles 
communales. A Angers, comme en 1915, il a été remis des 
diplômes aux lauréats. 

Aujourd’hui, grâce à l’œuvre des «Colonies de vacances», 
225 enfants, filles et garçons, quittent Angers pour six se¬ 
maines et vont passer leurs vacances à la campagne. 

Un train sanitaire contenant 252 malades et blessés éva¬ 
cués des hôpitaux de Beauvais, se dirigeant vers Nantes, 
est passé en gare d’Angers-Saint-Laud, où il a été ravi¬ 
taillé en petits repas par l’infirmerie. 

Parmi les 20 délégués au contrôle aux armées désignés 
par la Commission de l’armée de la Chambre des Députés 
se trouve M. Laurent Bougère, député de Maine-et-Loire. 
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Le colonel d’Ollone Henri, commandant une brigade 
d’infanterie, est inscrit au tableau de la légion d’honneur 
pour commandeur. 

Ont été cités à l’ordre du cdrps d’armée : le soldat 
Gasnier Auguste, du 71 e territorial; — à l’ordre de la divi¬ 
sion : le caporal de Commaille Jean, du 35 e d’infanterie. 

Sont passés en gare d’Angers-Saint-Laud 3 officiers alle¬ 
mands conduits par des gendarmes. Ils venaient de Cholet 
et ont été dirigés sur Tours. 

La Chambre de Commerce de Saumur tient un question¬ 
naire détaillé et les renseignements nécessaires pour leur 
déclaration à la disposition des personnes ayant des récla¬ 
mations à faire concernant leurs intérêts en pays ennemis 
ou occupés. 

La Compagnie du gaz met la ville de Saumur en demeure 
de lui payer une indemnité considérable (150.000 francs) 
en raison de l’élévation du prix des charbons; elle se pro¬ 
pose de porter le prix du mètre cube de gaz à 0 fr. 60. 

A la Forêt-sur-Sèvre ont été arrêtés trois sous-offioiers 
allemands prisonniers qui s’étaient évadés de Saint-Nazaire. 

3 août. — Le Sous-secrétaire d’État de l’artillerie, rela¬ 
tivement aux permissions agricoles, entend qu’à l’heure 
présente seuls soient gardés à l’usine les agriculteurs réel¬ 
lement indispensables. Des inspecteurs se rendront dans 
les usines où il y a eu des permissions agricoles refusées, 
afin d’en examiner les motifs. 

Le Ministre de la guerre dit que les auxiliaires des classes 
1916 et 1^17 peuvent être envoyés aux armées; les natu¬ 
ralisés pu réintégrés dans la nationalité française auxiliaires 
des clÂsses 1901 et 1902 âgés de plus de 42 ans seront uti¬ 
lisés à l’intérieur. 

Les versements d’or effectués dans le département de 
Maine-et-Loire depuis le 1 er juillet 1915 s’élèvent pour 
Angers à 14.221.000 francs, Cholet 3.875.000J^francs, 
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Saumur 4.196.000 francs, soit pour le département 
22.292.000 francs. 

La délégation du contrôle nommée parla Commission de 
l’armée a nommé M. Laurent Bougère et deux autres 
députés rapporteurs des questions d’alimentation, d’équi¬ 
pement, d’habillement et de campement. • 

Les journaux donnent les résultats du tirage de la tom¬ 
bola des cartes postales de la « Journée du poilu ». 

A la gare d’Angers-Saint-Laud a eu lieu un lâcher de 
pigeons voyageurs. 

Ont été cités à l’ordre du jour de la division : le sergent 
Besson Francis, du 32 e d’infanterie; — à l’ordre de la bri¬ 
gade : le soldat Junger Gaston, du 32 e d’infanterie; — 
à l’ordre du régiment : le cannonier Fazi, du 105° d’artil¬ 
lerie lourde. 

A l’occasion du deuxième anniversaire de la guerre, 
l’Évêque d’Angers a adressé aux ecclésiastiques de 
son diocèse aux armées une lettre d’éloges et leur dit de 
continuer à se distinguer entre tous par les qualités qui 
honorent le sacerdoce. « Montrez, dit-il, que le prêtre aux 
armées ne le cède à personne quand le devoir appelle, 
fallût-il pour cela faire preuve d’héroïsme. » 

4 août. — Le Conseil municipal d’Angers accepte les 
conditions proposées par le Directeur du service de santé 
pour l’intallation d’un hôpital dans les bâtiments de Mon- 
gazon. — Il vote des crédits pour des réparations au Grand- 
théâtre et l’établissement de l’éclairage électrique au Cirque- 
théâtre. — Il donne un avis favorable à la pétition des 
facteurs des postes demandant qu’il y ait une seule dis¬ 
tribution de lettres le dimanche matin. — Il accorde des 
suppressions de remises à quelques fournisseurs par adju¬ 
dication. — Il vote une subvention de 100 francs à la 
« Ligue française » et une autre subvention de 100 francs 
à la et Cocarde du souvenir ». ' 
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Nous avons à enregistrer la mort de M. Julien Besson- 
neau, le grand industriel angevin, consul de Belgique, 
officier de l’ordre de Léopold, maire de Saint-Clément-de- 
la-Place, commandeur de la légion d’honneur, officier de 
l’instruction, publique, et celle de M. Hubert-Dieudonné 
Andreux, professeur à l’École supérieure de Commerce, 
ancien directeur de l’Institution Saint-Julien, sous le 
nom de,C. F. Théotime. 

140 prisonniers allemands, venant de Tours sous escorte 
militaire, sont passés en gare d’Angers-Saint-Laud, se 
dirigeant sur Nantes et Saint-Nazaire. 

160 soldats algériens avec quelques officiers sont arrivés 
à Angers. Ils ont été provisoirement casernés au quartier 
Desjardins. Ils seront employés à des travaux agricoles 
dans le département. 

L’Association française pour la recherche des disparus 
vient de publier les listes n 08 2, 3, et 4 des grands malades 
internés en Suisse et la liste des grands blessés rapatriés 
le 22 juillet 1916. 

D’après un décret fixant le prix maximum à la consom¬ 
mation de l’avoine noire ou grise, de l’avoine blanche et 
des sons ou issues, le prix du son délivré au moulin ne 
pourra pas dépasser 18 francs les cent kilos. 

L’Académie française à décerné le prix du roman à 
M. Avesnes Louis (comte de Blois) et le prix Calmann- 
Lévy au colonel de Malleray. ^ 

. Pendant les 15 jours de périodes des moissons les jeunes 
soldats des 135 e et 77 e d’infanterie désignés comme ou¬ 
vriers agricoles ont quitté leurs cantonnements de Loudun. 
Les exercices de tir sont interrompus. 

Ont été cités à l’ordre du jour de l’armée : le lieutenant 
Bizard Étienne, observateur à une escadrille d’avions; le 
sous-lieutenant Clémot Louis, du 77 e d’infanterie; — à 
l’ordre du régiment : le soldat Harault Arthur, du 85 e d’in¬ 
fanterie, le sergênt Thiénot Robert, du 239 e d’infanterie. 
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Le Maire de Cholet fait savoir à ses administrés que le 
oahier des charges générales et le règlement départemen¬ 
tal relatifs à l’emploi de la main-d'œuvre des prisonniers 
de guerre sont applicables depuis le 1 er août. 

5 août — L’État vient de décider une importante frappe 
de pièces de nickel de 0 fr. 05, 0 fr. 10 et 0 fr. 25, qui seront 
toutes trouées. 

La Directrice des Cours secondaires de jeunes filles 
d’Angers annonce qu’elle recevra des internes à la ren¬ 
trée d’octobre. 

Les soldats algériens arrivés hier à Angers sont répartis 
dans différentes communes du département pour aider 
aux travaux agricoles. 

. Sont passés en gare d’Angers-Saint-Laud 238 blessés 
qui y ont été rayitaillés en grands repas par l’infirmerie 
avant de continuer sur Nantes. 

Sont arrivés à Angers 175 blessés venant de la Somme. 
132 ont été répartis dans les hôpitaux de la ville. Parmi 
eux se trouvaient 7 officiers; les autres blessés ont été diri¬ 
gés sur Cholet. 

Les ajournés-exemptés reconnus aptes au service ar¬ 
mé et exerçant une profession autre que celle d’agriculteur, 
appartenant au 9 e corps, seront appelés le 9 août, les agri¬ 
culteurs le 6 septembre. Les hommes à appeler des classes 
1913 à 1917, qui sont employés comme ouvriers civils dans 
les usines de guerre, seront traités au point de vue de leur 
maintien en usine comme les hommes des mêmes classes 
actuellement maintenus., 

7 cigognes, après avoir survolé la ville d’Angers, sont 
venues se poser sur le^sommet de la tour Saint-Aubin. 

De nombreux vols de poissons ont été commis à Angers 
dans le bassin de Reculée. 

Ont été cités à l’ordre du corps d’armée: le 66 e d’infan¬ 
terie, qui compte dans ses rangs un grand nombre d’Ange- 
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vins; le soldat automobiliste Vincent Francis, de la section 
sanitaire automobile n° 51, professeur à l’Institution libre 
de Combrée; — à l’ordre dé la brigade : le caporal Martin 
Marcel, du 77 e d’infanterie; — à l’ordre du régiment : le 
soldat Benoist Alphonse, du 3 e mixte de zouaves-tirail¬ 
leurs. 

Un biplan est passé sur Saumur à une grande hauteur, 
venant du Sud-Est et se dirigeant vers Angers. 

La police de Saumur et les agents de la brigade mobile 
d’Angers ont arrêté 11 jeunes gens et 2 femmes pour nom¬ 
breux vols, principalement de vins, commis à Saumur et 
aux environs. 

Le Conseil municipal de Saumur émet un avis favorable à 
des élévations de tarifs de la Compagnie des tramways, 
mais avec réduction sur les prix proposés par la Compagnie. 

- Le maire annonce que la Coippagnie du gaz qui, en 

Conseil de préfecture, a perdu son procès contre la ville, se 
pourvoit en conseil d’État. — Le Conseil émet le vœu, 
qu’en ce qui concerne les relations Saumur-Angers, les 
voyageurs soient admis dans les trains express, sans 
minimum de parcours. 

La croix de guerre a été remise, à Chatellerault, au ser¬ 
gent Gigault André, du 32 e d’infanterie. 

6 août. — Dans une nouvelle circulaire le Ministre du 
Commerce rappelle que, depuis le 1 er août, le blé rie devra 
pas être payé chez le producteur un prix supérieur à 39 
francs les 100 kilos et que ce prix pourra être majoré de 
1 fr. 50 pour frais du transport et de manutention et de 
tous autres frais, y compris la rémunération des intermé¬ 
diaires. Le taux d’extraction de la farine entière est élevé 
de 77 à 80 %, taux qui s’applique au blé pesant 77 kilos 
à l’hectolitre et ne contenant pas plus de 2 % de corps 
étrangers. Tous les remoülages et retraits devront rester in¬ 
corporés dans la farine; leur vente séparée est prohibée, de 
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même que la vente des gruaux et farines fleur. La pâtisserie 
devra être faite avec la même farine que le pain. La 
taxe du son est portée de 16 fr. 50 à 18 francs les 100 Jriles. 
A partir du 15 août le prix des blés et farines cédés par 
les services du ravitaillement civil sera de 34 francs les 
100 kilos. Il ne devra pas être établi de prix détaxé de fa¬ 
rine supérieur à 43 fr. 50 les 100 kilos. 

Un lâcher de pigeons voyageurs a eu lieu dans la cour de 
la gare d’Angers-Saint-Laud. 

Le lieutenant Couroux, du 9 e génie, s’est blessé par suite 
d’une chute de cheval sur la route de Mûrs à Érigné. 

- Le numéro de mai-juin de la Revue de VAnjou contient 
les articles suivants : Les Prussiens en Maine-et-Loire; 
leurs rapports avec la population, par M. Saché. — A 
propos de la Ligue françaiSf par un Ligueur. — Adrien 
Guichon, par P. Bigeard. — Angers et l’Anjou pendant 
la guerre (octobre 1915), par G. Grassin. 

Le Journal de Maine-et-Loire fait savoir que l’article 
de son rédacteur en chef supprimé par la censure n’avait 
nullement trait à la politique intérieure, mais à une question 
de politique étrangère. r 

Le Petit Courrier publie une longue notice biographique 
sur M. Julien Bessonneau. 

L’hôpital temporaire installé au Lycée depuis le début 
de la guerre devant être supprimé, le Proviseur fait con¬ 
naître qu’il pourra recevoir de nouveau des internes à 
partir de la rentrée d’octobre. 

Ont eu lieu à l’église Saint-Joseph d’Angers, au milieu 
d’un concours nombreux de notabilités, d’anciens élèves 
et amis de Saint-Julien, les obsèques de M. Hubert-Dieu¬ 
donné Andreux, en religion G. F. Théotime, ancien directeur 
de l’Institution Saint-Julien de 1878 à 1901, professeur à 
l’école supérieure de Commerce. L’église Saint-Joseph 
était absolument remplie. Le deuil était conduit par M. 
Alphonse Didier, petit-neveu du défunt et par M. le cha- 
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noine Mansais, supérieur de Saint-Julien. Les cordons du 
poêle étaient tenus par MM. Vêlé, Breischmit, Henri Brisset 
et l’abbé Lepont. Le supérieur de Saint-Julien chanta la 
messe. Mgr Pasquier, recteur de l’Université, et M. le cha¬ 
noine Pinier, supérieur de l’Externat Saint-Maurille assis¬ 
taient au chœur. 

Ont été cités à l’ordre du jour de l’armée : le sergent 
* Foyer Joseph, du 36 e d’infanterie; — à l’ordre du corps 
d’armée : le capitaine Laurentin Maurice, du 268 e d’infan¬ 
terie; — à l’ordre de la brigade : le soldat Augeard Albert, 
du 90 e d’infanterie; le caporal Allain Jean, du 79 e d’infan¬ 
terie;.— à l’ordre du régiment : le soldat Esnard Auguste. 

Depuis quelques jours les épiciers de Fontevrault sont 
complètement démunis de sucre. 

90 blessés sont arrivés à Cholet. Ils ont été répartis 
entre les diverses formations sanitaires de la ville. 

A Saumur, une matinée a été donnée au patronage laïque 
de la rue Duplessis-Mornay pour les blessés des formations 
sanitaires de la ville. 

Une messe solennelle a été célébrée à l’église Saint-Pierre 
de Saumur pour les soldats morts pour la France pendant 
la guerre. M. le chanoine Verdier a prononcé une allocu¬ 
tion,. De très beaux morceaux de musique rehaussaient 
l’éclat de la cérémonie qui s’est terminée par une absoute. 

6 wagons de fourrages d ? un train venant de la direction 
de Thouars ont été la proie des flammes en gare de Chacé- 
Varrains. 

7 août . — Le Ministre de la guerre, après entente avec 
son collègue des finances, fait savoir que lorsqu’un mili¬ 
taire vient à décéder de maladie après renvoi dans ses 
foyers il y a lieu de rechercher si l’origine de la maladie 
est antérieure ou postérieure au renvoi du militaire dans 
ses foyers. Dans le premier cas la loi du 26 décembre 1914 
(article 6) exempte de l’impôt de mutation par décès les 
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parts nettes recueillies par les ascendants ou descendants 
et par la veuve du défunt; dans le second cas, Pexonéra- 
tion des droits de mutation par décès ne leur sera pas acquise 
et le certificat prévu par la loi devra être refusé. 

La ville d’Angers a fait à M. Bessonneau des obsèques 
imposantes. La ville entière se pressait autour de son cer¬ 
cueil et les regrets exprimés par tous, par les ouvriers de 
ses usines, en particulier, étaient unanimes et touchants. 
L’affluence était considérable : le cortège comprenait les 
autorités civiles et militaires de tpus ordres, des commer¬ 
çants, des industriels, des gens de toutes classes. — Le deuil 
était conduit par M. Julien Bessonneau, capitaine de ré¬ 
serve, officier aviateur, son fils, M me Julien Bessonneau, 
M. Frappier, payeur général aux armées, son gendre, et M mo 
Frappier, sa fille, MM. Boutier père et fils, son beau-frère 
^t son neveu. — Les cordons du poêle étaient tenus par 
MM. Blanc, maire d’Angers, Segris, ancien industriel, action¬ 
naire de la Société des filatures et tissages d’Angers ; Bi- 
deau, président de la Chambre de commerce, Potiron, 
directeur de la fabrication de l’Usine du Mail, Couet, con¬ 
seiller municipal, remplaçant M. Houdbine, adjoint au 
maire de Saint-Clément-de-la-Place, retenu par la maladie, 
Tarane un des plus anciens employés de l’usine représen¬ 
tant les ouvriers. Derrière le corbillard couvert de cou¬ 
ronnes et de fleurs et qui était précédé d’autres couronnes 
encore plus nombreuses portées sur des brancards, étaient 
portées sur un coussin la croix de commandeur et les 
autres décorations de M. Bessonneau. On remarquait la 
présence de nombreuses sociétés avec leurs drapeaux et 
étendards. — La messe fut dite, en l’absence de M. le 
chanoine Delahaye, curé de Saint-Joseph, par Mgr Malsou, 
curé de la Trinité. L’absoute fut donnée par Mgr Rumeau 
évêque d’Angers. — Au cimetière des discours furent 
prononcés par M. Neveu, au nom du Conseil de direction 
et du personnel des usines; M. Bordeaux-Montrieux, au 
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nom des actionnaires; M. Blanc, maire d’Angers, au nom 
de la ville; M. Grippon, au nom de la commune de Saint- 
Clément-de-la-Place ; M. Jules Bideau, au nom delà Chambre 
de commerce d’Angers et de Maine-et-Loire. 

Le Préfet fait savoir que le 4 septembre aura lieu l’ad¬ 
judication pour la fourniture des fourrages nécessaires au 
dépôt d’étalons d’Angers du 1 er janvier au 31 décembre 
1917. 

Sont* passés en gare d’Angers-Saint-Laud, sous escorte 
militaire, venant d’Issoudun, 30 prisonniers allemands 
qui ont été dirigés sur Nantes. 

Ont été cités à l’ordre de la division : le sous-lieutenant 
Soulard Dominique, d*i 66 e d’infanterie, professeur à l’ins¬ 
titution Saint-Julien; — à l’ordre de la brigade : le sous- 
lieutenant Trannoy Paul, fils de l’ancien proviseur du 
Lycée d’Angers, blessé quatre fois; le maréchal des logis 
Mignard Georges, les soldats Blanchard Étienne, Martin- 
gaste Jean, Gabet Maurice, Abélard Arthur, Legendre Ed¬ 
mond, Urseau Charles, Riverèau Joseph, Manceau François, 
Aubry Gabriel, Avril Pierre, Bargeault Gustave, Leroy 
Jules, Josereau Eugène, Ciret Albert, Ferrand Joseph, du 
33 e d’artillerie. 

Un nouveau cambriolage a eu lieu à la chapelle de Bel- 
Air à Trélazé. Un vase de l’autel a été brisé et des pesées 
ont été faites sur le tronc de la chapelle. 

8 août. — Le Préfet fait savoir que les ajournés et exemp¬ 
tés des classes 1913 à 1917 classés dans le service auxiliaire, 
domiciliés sur le territoire de la 9 e région, seront convoqués : 
1° les non-agriculteurs le 22 août 1916; 2° les agriculteurs 
le 6 septembre 1916; 3° les viticulteurs le 15 octobre. 

M. Cointreau, consul d’Italie à Angers, fait savoir aux 
Italiens résidant danè sa circonscription que sont appelés 
sous les armes les militaires de tous les districts du royaume 
appartenant au génie ferroviaire des classes de 1882,1883, 
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1884,1885.' Les inscrits de ces classes devront se présenter 
le plus promptement possible au consulat pour leur rapa¬ 
triement. 

59 sujets grecs, vêtus de leur costume national, venant de 
Marseille, sont passés en gare d’Angers-Saint-Laud et se 
sont dirigés vers Saint-Nazaire où ils vont travailler. 

La Compagnie P.-L.-M. vient de décider d’accorder à par¬ 
tir du 1 er août 1916 une subvention aux Syndicats de cul¬ 
ture mécanique qui achèteront des appareils de motocul¬ 
ture pour en faire un usage collectif. Cette subvention 
égalera 10 % de la valeur de l’appareil. 

Les cigognes qui ont été vues à Angers ont remonté la 
Loire. Elles ont été signalées sur la tour Charlemagne et 
sur une des tours de la cathédrale à Tours. 

Sont inscrits au tableau spécial de la légion d’honneur : 
le sous-lieutenant d’aviation de la Rochebrochard Xavier, 
le sous-lieutenant Doumjert Alfred, du 6 e génie. 

Ont été cités à l’drdre du jour de l’armée : le maréchal 
des logis de Moussac Raymond, pilote à l’escadrille C.H.; 
— à l’ordre de la division : le soldat Le Moyne, du 
6 e dragons ; — à l’ordre de la brigade : le caporal Gasclèt 
Édouard, du 43 e d’infanterie coloniale; — à l’ordre du ré¬ 
giment : le soldat Lange, du 33 e d’artillerie; le sous- 
lieutenant du Bodinat Jean, du 26 e chasseurs à pied. 

Un incendie a détruit les taillis de la Roche-de-Mûrs en 
bordure du Louet. Les habitants des villages voisins et une 
centaine de sapeurs du génie, en cantonnement à Mûrs et 
à Érigné, ont réussi à circonscrire l’incendie. 

M. Charier, président du Comité de l’or et des titres de 
la Défense nationale à Saumur, publie en réponse à cer¬ 
taines objections les raisons pour lesquelles on doit verser 
son or pour la patrie. 

9 août . — Une lettre adressée aux maires par le Préfet 
et reproduite par les journaux indique comment doivent 
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être faits les envois aux prisonniers qui sont ravitaillés 
dans chaque camp par des expéditions collectives. A 
noter que, dans chaque camp, la répartition du pain 
est faite par des prisonniers choisis par leurs camarades 
et chargés d’accuser réception des envois. Les familles 
doivent s’abstenir de placer du pain ou du biscuit dans les 
colis qu’elles envoient aux prisonniers, mais elles peuvent 
envoyer toutes autres denrées alimentaires, du linge et 
des vêtements. Les officiers se nourrissant à leurs frais, 
ne bénéficient pas des envois de pain de la Fédération na¬ 
tionale, mais peuvent en recevoir dans les colis individuels 
qui leur sont envoyés. 

La Chambre de commerce d’Angers fait savoir que la 
sortie et la réexportation du talc, de la stéatite (craie pour 
tailleurs, craie de Briançon, etc. ) sônt interdites. 

Le Comité des réfugiés belges, dont le siège est au Syn¬ 
dicat d’initiative, met à la disposition de tous les Belges 
de 18 à 40 ans les bulletins qu’ils sont tenus de remplir et 
d’adresser au Ministre de l’Intérieur de Belgique avant le 
15 août. — Il informe les industriels et négociants qu’il 
se tient à leur disposition pour faire insérer gratuitement 
dans le Bulletin de placement de la Bourse belge du travail 
toute offre d’emploi des réfugiés belges. 

Le Journal officiel donne la liste, reproduite par les jour¬ 
naux, des employés et ouvriers déjà titulaires de la médaille 
d’argent qui, comptant 50 années de service dans le même 
établissement, reçoivent une médaille d’or en vermeil. 

A Angers, l’infanterie a reçu jeunes gens récupérés; 
autres ont été incorporés dans les régiments du génie. 

Un train sanitaire de 222 malades et blessés évacués des 
hôpitaux de Compiègne est passé en gare d’Angers-Saint- 
Laud, se dirigeant sur Lorient. 

Sont passés en gare d’Angers-Saint-Laud 222 blessés 
évacués de la Somme qui ont été ravitaillés en grands 
repas par l’infirmerie et ont continué sur Nantes. 
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Le Ministre de la guerre a décidé que sur les prochains 
contingents de prisonniers allemands mis à sa disposition 
par le Ministre de la guerre un certain nombre seront 
répartis entre les principaux départements viticoles et 
participeront à la vendange. 

Le Petit Courrier fait savoir à ceux qui, paraît-il, à 
Angers se livrent au trafic de la monnaie de billon, que le 
tribunal correctionnel de Lyon vient de condamner à un 
mois de prison des personnes surprises à faire ce commerce. 
Les acheteurs ont été condamnés à 8 jours de prison 
avec sursis et 200 francs d’amende. 

Le Petit Courrier a reçu 109 fr. 50 provenant d’une col¬ 
lecte faite parmi les ouvriers et ouvrières de l’atelier de 
confection de l’Usine du Mail. Cette somme a été versée 
paj* moitié aux œuvres de la Croix-Rouge. 

Ont été cités à l’ordre du corps d’armée : le 1 er bataillon 
du 32 e d’infanterie, qui contient beaucoup d’Angevins, le 
soldat téléphoniste d’infanterie Baillergeau Auguste. 

A Nantes, le feu s’est déclaré à bord d’un vapeur qui 
portait un chargement de 200 tonnes de chanvre destinées 
à la maison Bessonneau. Une grande partie de ces mar¬ 
chandises a été avariée. 

700 prisonniers allemands sont passés à Saumur en gare 
d’Orléans se dirigeant sur Bordeaux. La plupart étaient 
des jeunes soldats. 

10 août — Le Comité central de secours aux Victimes 
de la guerre publie dans la presse des extraits de lettres 
provenant de prisonniers français des camps de Lu wigsburg- 
Eglosheim, Schneidemuhl, Wurzburg, Munster I, Got- 
tinger accusant réception des envois faits aux prisonniers 
de ces camps. 

A l’hôpital mixte d’Angers, le général Gendron, com¬ 
mandant d’armes, a remis la médaille militaire et la croix 
de guerre avec palme au soldat Morin Joseph, du 130 e 
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d’infanterie, et la cfoix de guerre avec étoile de vermeil 
au brancardier Courant Maurice, avant la guerre vicaire 
à Saint-Mathurin. Le général a chaudement félicité les 
deux décorés de leur courage et de leur dévouement. 

A Angers, au quartier Langlois, le chef d’escadron Car¬ 
ton, commandant le dépôt du 33 e d’artillerie, accompagné 
du commandant Laur, major de la garnison, et des officiers 
du régiment, a remis la médaille militaire à l’adjudant-chef 
Boutaud et la croix de guerre aux maréchaux des logis 
Bourdin et Robin et au brigadier du Fraval. Devant les 
jeunes récupérés le commandant Carton a, dans une allo¬ 
cution empreinte du plus pur patriotisme, retracé les ex¬ 
ploits des braves qu’il venait de décorer, les donnant en 
exemple et faisant de leur courage et de leur dévouement 
le plus haut éloge. 

A Poitiers, au cours d’une prise d’armes, le général com¬ 
mandant d’armes a remis, entre autres décorations, la croix 
de chevalier de la légion d’honneur au capitaine Bor- 
deaux-Montrieux, de l’état-major du général commandant 
les dépôts de la 34 e brigade d’infanterie, et la médaille 
militaire au soldat Barreau, du 135 e d’infanterie, en congé 
à Vivonne. 

La médaille militaire et la croix de guerre avec palme, 
ont été conférées aux soldats Tranchant, Gasté, Lequeux, 
Bazire, du 135 e d’infanterie. 

Ont été cités à l’ordre du corps d’armée : le sous-lieu¬ 
tenant Dutey Félix, du 293 e d’infanterie, élève au Grand 
Séminaire; les chefs d’escadron Bourgeais Adrien, Biraud 
Marie, le capitaine Marcotte de Sainte-Marie Emmanuel, 
le maréchal des logis Poupard Alexandre, le soldat Roy 
Henri, du 33 e d’artillerie; — à l’ordre de la division : le 
sergent-fourrier Babonneau, agent de liaison, directeur 
d’École libre aux Ponts-de-Cé, le sergent Bignon Roger, 
brancardier marocain; le médecin-major Lechelle Paul, les 
maréchaux des logis Naud Stanislas, Niort Émilien, Ter- 
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rasson Ernest, du 33 e d’artillerie; — à Tordre de la brigade : 
l’officier de liaison Lardeux Félicien, de la 22 e brigade; — 
à Tordre du régiment : le soldat Durault Marcel, du 33 e 
d’artillerie. 

Le Sous-secrétaire d’État de l’artillerie et des munitions 
a avisé les chefs d’établissements travaillant pour la guerre 
que de renseignements divers et concordants il résulte que 
les agents de l’ennemi, redoublant d’activité, d’efforts, 
d’audace, projettent de nouveaux attentats contre les 
établissements travaillant pour la défense nationale ; il leur 
recommande de prertire des précautions à ce sujet. 

D’assez fréquents vols de bicyclettes ont été commis 
à Angers depuis quelques jours. 

La Semaine religieuse publié d’intéressantes lettres du 
front des abbés É. Métayer, Marcel Boumier, Francis Vin- 
• cent et le récit des noces d’or, en Chine, du R.P. François 
Gourdon, missionnaire au Se-tchvan. 

A Gennes, deux personnes plaidant devant le juge de 
paix pour une question d’intérêt ont, d’un commun accord, 
décidé d’abandonner la somme de 30 francs en litige pour 
les blessés militaires. 

Le sous-préfet de Cholet a envoyé à l’œuvre de la a Co¬ 
carde du souvenir » une somme de 552 fr. 80, produit d’une 
fête donnée par le Comité des Œuvres de guerre au théâtre 
municipal (540 francs) et d’une collecte faite entre les 
ouvriers de l’atelier municipal de confection de chandails 
pour l’armée (12 fr. 50). 

S. E. le cardinal Luçon, archevêque de Reims, a écrit 
récemment au cardinal-secrétaire d’État de sa Sainteté * 
le pape Benoit XV, pour le prier de transmettre au chef 
de l’Église la plainte que les habitants des régions envahies 
du Nord opprimées et soumises à des traitements inhu¬ 
mains et injustes lui adressent comme à leur père, en im¬ 
plorant sa bienveillante intervention. 


/ 
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11 août. — La Caisse d’épargne d’Angers fait savoir, qu’à 
partir d’aujourd’hui, chaque déposant pourra faire des ver¬ 
sements sur son livret jusqu’à concurrence de 3.000 francs 
et que les sociétés de secours mutuels ou institutions spé¬ 
cialement autorisées pourront verser jusqu’à la limite de 
25.000 francs. 

Un train de 284 blessés évacués des hôpitaux de la 
Somme et dirigés sur Nantes est passé en gare d’Angers 
Saint-Laud où il a été ravitaillé en grand repas par l’infir¬ 
merie. 

Une quinzaine d’indésirables venus de Précigné sous la 
conduite de deux gendarmes et se dirigeant sur Nantes 
sont passés en gare d’Angers Saint-Laud. Trois d’entre 
eux se sont évadés du dépôt du 135 e d’infanterie où ils 
avaient été provisoirement déposés. 

Le Journal officiel publie aujourd’hui le relevé, par dé¬ 
partement, des quantités de vins enlevées des chais des 
récoltants, des quantités imposées au droit de circulation 
et dps stocks restant chez les marchands en gros. Voici ce 
relevé pour le Maine-et-Loire : quantités de vins sortis 
des chais des récoltants, mois de juillet, 4.224 hectolitres, 
antérieurs de la campagne 82.649 hectolitres, total 86.873 
hectolitres; quantités de vins soumises au droit de circu¬ 
lation, mois de juillet, 14.659 hectolitres, antérieurs de 
la campagne 207-747 hectolitres, total 222.406 hectolitres. 

30 prisonniers allemands, venant de Bressuire, sont pas¬ 
sés en gare d’Angers Saint-Laud allant à Noyant-Méon 
pour y travailler. Sont également passés 20 prisonniers 
allemands venant dé Quiberon et se rendant à Tours. 

Pour la journée du 15 août, l’œuvre du « Dessert aux 
blessés » a reçu des souscriptions montant à 36 fr. 80. 

La police mobile d’Angers enquête actuellement sur une 
affaire de détournement d’objets militaires commis dans 
les cantonnements du 9 e génie aux Ponts-de-Cé. 

U 
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Le garde des sceaux a décerné la médaille pénitentiaire à 
M. Targe, gardien ordinaire à Fontevrautt. 

Parmi les généraux nouvellement promus nous relevons le 
nom du colonel de cavalerie de Weygand, qui, il y a quelques 
années, Ht un cours à l’Ëcole de cavalerie de Saumur. 

A été cité à l’ordre du jour du régiment : le sous-ïieute- 
nant Blanc Henri, du 276 e territorial. 

Les billets de chemin de fer aller et retour sont Valables 
du 10 au 21 août. Les billets de bains de mer sur les lignes 
de Normandie et de Bretagne bénéficieront de la même 
prolongation. 

Le Conseil municipal de Trélazé décide, pour remédier 
à la vie chère, l’établissement d’une boucherie municipale 
et la vente directe du charbon aux habitants. * î. 

12 août. — Le Préfet a pris un arrêté stipulant que les 
chiens trouvés sur la voie publique sans collier portant 
gravé sur une plaque de métal le nom et le domicile de 
leur propriétaire seront saisis et abattus sans délai. 

Le gouvernement belge fait savoir qu’un dernier délai, 
pouf leur inscription, est accordée jusqu’au 25 août aux 
Belges nés après le 30 juin 1876 et avant le 1 er juillet 1898. 

20 prisonniers allemands venant de Poitiers sont passés 
en gare d’Angers Saint-Laud pour se rendre à Durtal où 
ils vont travailler. 

Nous apprenons la mort de M*. Arthur Bonneville, an¬ 
cien capitaine de cavalerie, lieutenant-colonel des mobi¬ 
lisés de Maine-et-Loire en 1870, chevalier de la légion 
d’honneur, décédé au château de la Touchardière prés 
Durtal, et celle du sous-lieutenant Toutain René, du 
68 e d’infanterie, décoré de la croix de guerre. 

On a publié à son de caisse aux Ponts-de-Cé que tous 
les détenteurs d’effets militaires abandonnés par des sol¬ 
dats du 3 e et 9 e génie devaient les rapporter à la mairie 
sous peine de poursuites. 
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L’autorité militaire a fait savoir aux habitants des 
Ponts-de-Cé que les grenades renfermées dans les magasins 
du 9 e génie sont inoffensives et servent seulement è l’ins- 
truction des soldats* 

M. Aubert, professeur à l’École régionale dès Beaux- 
Arts d’Angers, a été chargé de la restauration de la ^statue 
de Dumnacus aux Ponts-de-Cé. 

Le Préfet a adressé ses félicitations au jeune Pinel, habi¬ 
tant Segré, pour le courage dont il a fait preuve le 24 juillet 
en sauvant un de ses camarades en danger de se noyer. 

Ont été cités à l’ordre du corps d’armée : le lieutenant 
Carnoy Joseph et le sous-lieutenant de Larminat Pierre, 
du 33 e d’artillerie ; — à l’ordre de la division : le lieutenant 
Chanjou Julien; les maréchaux des logis Loulergue Joseph, 
Quéré Yves, le brigadier Boursier Louis, les soldats Bastard 
Baptiste, Fillon Joseph, du 33 e d’artillerie; — à l’ordre 
de la brigade : le soldat Joly Pierre, de l’infanterie; — à 
l’ordre du régiment : les maréchaux des logis Le Breton 
Henri, Brouillet Louis, les soldats Pichot Jules, Olive Jean, 
du 33 e d’artillerie. 

La gendarmerie de Montjean a arrêté 3 prisonniers alle¬ 
mands échappés de Sion (Loire-Inférieure). 

13 août. — M. Lefèvre, conseiller à la cour d’appel d’An¬ 
gers et M. Trombert, jugeau tribunal civil d’Angers, sont 
admis à faire valoir leurs droits à la retraite. 

M. Pellâumail a remis 100 francs à la souscription de 
la Ligue aérienne française. 

Ont été cités à l’ordre du jour de la division : le soldat 
Gachet Auguste, soldat au 290 e d’infanterie; — à l’ordre du 
régiment : les soldats Leveau Henri, du 33 e d’artillerie, Dillé 
Esdras, du 79 e d’infanterie, Florence Jean, du 31 e d’artillerie. 

i 

14 août. — Les administrations publiques et les banques 
sont fermées. 
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Le capitaine commandant le 9 e génie fait savoir que l’af¬ 
faire de détournement dont nous avons parlé n’intéresse 
pas le dépôt du 9 e génie. 

A l’Église Saint-Joseph a été célébrée devant une nom¬ 
breuse assistance une messe de huitaine pour le repos de 
l’âme de M. Julien Bessonneau. Pendant lamesfce, qui a été 
dite par M. le chanoine Delahaye, curé de la paroisse, 
M. Mangeon tenait le grand orgue. 

Le maire de Saumur a pris un arrêté conforme à celui du 
Préfet, relativement à la circulation des chiens. 

Ont été cités à l’ordre du jour de l’armée : le soldat 
Bazot Ernest ; — à l’ordre de la division : le caporal Rouesné 
Alexandre;— à l’ordre du régiment : le lieutenant Tillette 
de Clermont-Tonnerre Jean, du 13 e chasseurs à cheval. 

3 prisonniers allemands évadés de Saint-Philbert-de- 
Grandlieu (Loire-Inférieure) ont été arrêtés par la gendar¬ 
merie de Montrevault. 

15 août. — Des permissions de trois jours à titre excep¬ 
tionnel pourront être accordées aux militaires de tous 
grades à l’occasion de la naissance d’un enfant issu de 
leur mariage ou d’un enfant naturel reconnu par eux. 

A Angers, la procession dite du vœu de Louis XIII s’est 
déroulée à travers les rues de la ville au milieu d’une foule 
respectueuse et recueillie. 

Le Ministre de la guerre a décidé que des permissions 
de vendanges seraient accordées de droit aux R.A.T. du 
seryice auxiliaire et aux ajournés et exemptés des classes 
1913 à 1917 reconnus aptes au service militaire parles der¬ 
niers conseils de révision et exerçant une profession viti¬ 
cole. Les tonneliers présents sous les drapeaux, à l’excep¬ 
tion de ceux employés par le service de l’intendance, pour¬ 
ront obtenir une permission de 30 jours. Les permissions 
de vendanges seront données pour Maine-et-Loire du 20 
septembre au 15 octobre. 
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Une distribution extraordinaire a été faite par l’œuvre du 
« Dessert aux blessés » aux différents hôpitaux militaires 
d’Angers; elle comprenait du tabac, des gâteaux et des 
confitures. — Depuis la création de l’œuvre il a été distri¬ 
bué : 23.853 rations de café et de sucre, 23.853 rations 
de tabac, 725 francs de gâteaux, 1.365 fr. 60 de lait, œufs, 
oranges et confitures. 

Sont partis de la gare d’Angers Saint-Laud 31 prison¬ 
niers allemands à destination de Cornillé-Bauné, où ils 
vont travailler. Ils étaient arrivés par la gare Saint-Serge, 
venant de la Membrolle. 

Sont dirigés sur le bureau militaire belge de la Nouvelle 
France à Paris 3 soldats belges détenus à la maison d’arrêt 
d’Angers. 

Le soldat Coiffard, du 77 e d’infanterie, en permission 
agricole, est mort à Saint-Florent-le-Vieil des suites d’un 
accident de machine à battre. 

A Cholet, l’École libre de filles, rue Bourg-Baudry (an¬ 
nexe de l’hôpital complémentaire n° 22, 32 lits) sera 
rendue à sa prehnière destination à une date indéterminée ; 
l’École libre de filles du Sacré-Cœur (annexe du même 
hôpital, n° 22), sera rendue dès que possible. 

La gendarmerie de Martigné-Briand a arrêté à Ambillou 
deux suspects évadés depuis quelques jours de la caserne 
du 135 e d’infanterie à Angers. 

16 août. — Le Préfet fait savoir aux maires du dépar¬ 
tement que désormais les certificats attestant la qualité 
d’agriculteur, établis en vue des permissions agricoles, se¬ 
ront considérés comme valables avec leur seule signature, 
qui engagera à cet égard leur responsabilité. Ces certificats 
devront être adressés directement par les maires aux in¬ 
téressés, qui les produiront pour obtenir une permission 
agricole. 

Une circulaire du généralissime, adressée aux comman- 
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dants d’armée, ordonne d’effectuer le recensement des 
hommes se trouvant en première ligne et présentant l’une 
des particularités suivantes : 1° militaires ayant eu trois 
frères tués; 2° pères de quatre enfants vivants; 3° veufs 
avec trois enfants vivants. Ces hommes, dans l’ordre de 
préférence indiqué, devront être placés dans une unité 
non appelée à combattre ou, en cas d’impossibilité, être 
pourvus des postes les moins exposés. 

Ces mesures seront prises quand le recensement aéra ef¬ 
fectué. 

Le Comité angevin de la Ligue française que préside le 
général Estève a, sur le rapport du docteur Maisonneuve, 
adopté les vœux suivants : 1° que le privilège des bouil¬ 
leurs de cru soit supprimé et qu’en conséquence ces bouil¬ 
leurs soient soumis au régime fiscal des distillateurs de 
profession; — 2° que les droits sur les alcools de consom¬ 
mation soient relevés notablement ; —3° que la vente pour 
la consommation de tout alcool industriel quelconque, tels 
que ceux provenant de la distillation de grains, betteraves 
et pommes de terre, soit rigoureusement interdite en 
France, sous des peines sévères; — 4° que le débit de tout 
alcool à consommer sur le comptoir soit interdit d’une 
manière générale et absolue ; — 5° que la loi sur la répres¬ 
sion de l’ivresse publique soit appliquée avec plus de dili¬ 
gence et de sévérité. * 

Par suite des réparations entreprises au Cirque-théâtre 
d’Angers, l’Œuvre des représentations de bienfaisance fait 
savoir qu’elle clôturera sa saison de théâtre par « Le jour et la 
nuit» et « La Périchole», qui seront joués les 26,27 et 28 août. 

La médaille militaire et la croix de guerre avec palme 
ont été conférées au sergent-fourrier Rateau, au caporal 
Simon Ernest, du 6 e génie; aux soldats Berlin Antoine, 
Genaud Justin, Lemonnier Louis, Esnault Louis (ce der¬ 
nier ancien apprenti de l’imprimerie G. Grassin), appar¬ 
tenant tous les trois au 409 e d’infanterie. 
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Ont été cités à l’ordre du jour de l’armée : lejsous-lieu- 
tenant Orain Roger, du 28 e d’artillerie; — à l’ordre de la 
division : le capitaine Speyer Charles, l’adjudant Regniault 
Henri, le maréchal des logis Depardieu Gabriel, les brigadiers 
Gondart François, Gilbert Pierre, du 33 e d’artillerie; — 
à l’ordre du régiment : le soldat Malnoyer Adolphe, du 66* 
d’infanterie. — Nous apprenons en outre la citation à 
l’ordre du jour du maréchal des logis Paranteau Louis, 
capitaine-commandant de la compagnie des sapeurs-pom¬ 
piers d’Angèrs. La croix de guerre lui a été remise à son 
cantonnement le 6 août. 

Le D r Maisonneuve, dans le Journal de Maine-et-Loire , 
demande qu’on crée une école où serait enseignée la méthode 
Mulot aux aveugles de la guerre. 

La Chambre de Commerce de Saumur fait savoir que 
le Journal officiel du 6 août a imprimé une première liste 
des maisons établies dans les pays neutres et qui sont con¬ 
sidérées comme jouant vis-à-vis de l’ennemi le [rôle de per¬ 
sonnes interposées ; cette liste est à la disposition des com¬ 
merçants, industriels et exportateurs au secrétariat de la 
Chambre de Commerce. 

A Durtal, au milieu d’une nombreuse assistanoe, ont eu 
Jieu les obsèques de M. Arthur Bonneville, ancien capitaine 
de cavalerie, lieutenant-colonel des mobilisés de Maine-et- 
Loire en 1870, titulaire des médailles commémoratives 
.'d’Italie, et de 1870-1871, chevalier de la légion d’honneur. 
Le deuil était conduit par M. Paul Bonneville son fils, le 
commandant Meauzé, le marquis de Befïroy, ses gendres, 
et M. Chevalier, son neveu. Les cordons du poêle étaient 
tenus par MM. le général Oudri, Chauveau, président de la 
190 e section des Vétérans des armées de terre, Guyon et 
Bilbille, adjoints au maire de Durtal. En tête du cortège, se 
trouvaient les élèves de l’École libre de Durtal. Derrière 
la famille, venaient les membres du Conseil municipal de 
Durtal et une délégation de la section des vétérans de 1870. 
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Des discours ont été prononcés sur la tombe par MM. 
Guyon, Prévost-Lemotheux et Chauveau. 

17 août . — Le Préfet vient d’adresser aux maires de 
nouvelles intructions relatives à la production des alcools : 
les bouilleurs de cru ne pourront plus distiller ou faire 
distiller chez eux à moins de soumettre à l’impôt une quan¬ 
tité minimum de 200 litres d’alcool pur. Les Conseils 
municipaux devront faire connaître par délibération s’il 
y a lieu d’organiser un ou plusieurs ateliers publics de 
distillation dans la commune et, dans l’affirmative, indiquer 
les emplacements choisis et les heures de travail qu ils 
proposent pour les opérations de la distillation 

La Chambre dfe Commerce d’Angjors fait savoir aux com¬ 
merçants et industriels exportateurs, qu’elle tient à leur 
disposition la liste des maisons considérées comme enne¬ 
mies ou comme jouant, vis-à-vis de l’ennemi, le rôle de per¬ 
sonnes interposées et résidant dans les pays neutres. 

Les gendarmes conduisent un belge, détenu à la maison 
d’arrêt d’Angers, au bureau militaire belge, à la caserne 
de la Nouvelle-France, à Paris. 

6 hectares ont été détruits par un incendie dans une par¬ 
tie de la forêt de Brissac, située sur le territoire de la com¬ 
mune d’Allençon. 

13 jeunes angevins, candidats au concours d’admission 
aux Écoles des Arts et Métiers, ont été déclarés admis¬ 
sibles aux épreuves orales. 

A propos de la réquisition des vins, les contingents réqui¬ 
sitionnés seront proportionnels aux déclarations de récolte 
qui devront être effectuées avant fin novembre 1916. Le 
taux des prélèvements s’élèvera à 20 % de la déclaration. 

Un sergent du 6 e génie, Surugue Charles, engagé volon¬ 
taire, âgé de 78 ans, ancien combattant de 1870, sur le 
front depuis juin 1915, vient d’être nommé chevalier de 
la légion d’honneur avec traitement. Il était ingénieur 
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des Ponts-et-Chausséês et chevalier de la légion d’honneur 
à titre civil. M. Surugue fut maire d’Auxerre et conseiller 
général de l’Yonne. Il était déjà titulaire de la croix de 
guerre et a été nommé sous-lieutenant. 

La médaille militaire et la croix de guerre avec palme 
ont été conférées aux sergents Rivet Prosper, Chatelier 
Paul, et aux soldats Dublé Charles, Marcy Élie, Grimaud 
Isidore et Selle François, du 77 e d’infanterie. 7 

La Semaine religieuse publie une intéressante lettre de 
l’abbé Douézy, vicaire à Bagn'eux, prisonnier en Alle¬ 
magne. 

Le Ministre du commerce d’Angers fait savoir qu’il est 
interdit d-employer du blé cuit ou cru à titre d’appât pour 
la pêche. 

Ont été cités à l’ordre du jour de l’armée : le capitaine 
André Henri, du 233 e d’infanterie; — à l’ordre du corps 
d’armée : le soldat Desvignes Joseph, du 290 e d’infanterie; 
— à l’ordre de la division : l’adjudant Guilmet Henri, du 
70 e d’infanterie. — Ont été encore cités à l’ordre du jour : 
lé maréchal des logis de Maillé Jehan, pilote aviateur à 
l’escadrille M.F. 5, et l’abbé Delhumeau Paul, brancardier, 
vicaire à Notre-Dame de Bâupréau. 

160 soldats algériens arrivés dernièrement à Angers en 
sont repartis ce soir. 

Un officier aviateur allemand prisonnier est arrivé à 
Cholet et a été interné au Carmel. 

Le général de Morlaincourt, revenant de passer une 
inspection à Angers, a fait, près de Mazé, une chute 
d’automobile et s’est fait une fracture. Il a pu regagner 
Tours. 

Mgr Versepuy, prélat de Sa Sainteté, chapelain du Grip 
chez M. le comte d’Andigné, a repris le service qu’il exerça 
jadis à Madagascar et a été nommé, sur ses instances, 
aumônier du 16 e corps ; malgré ses 65 ans, il est parti pour 
le front. 
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18 août. — Un arrêté du Préfet interdit jusqu’au 
17 octobre dans tout le département, la circulation des 
chiens siir la voie publique, s’ils ne sont en laisse ou 
jnuselés. Seuls sont admis à circuler librement, mais seu¬ 
lement pour l’usage auxquels ils sont employés, les chiens 
de berger, de bouvier et de chasse. 

Un train contenant 345 blessés, évacués des hôpitaux 
de la Somme, est passé en gare d’Angers-Saint-Laud où il 
a été ravitaillé en grands repas par l'infirmerie* et a conti¬ 
nué vers Nantes 

Un autre train de blessés de la même provenance a 
laissé eri gare d’Angers Saint-Laud 203 blessés, qui ont 
été répartis dans les hôpitaux de la ville. 

9 réfugiés sont partis de l’ancien Séminaire d’Angers 
pour Terre-Noire (Loire). 

Ont été cités à l’ordre du corps d’armée : le lieutenant 
de Saint-Genest, du 28 e dragons, le sergent Laporte Gabriel, 
du 155 e d’infanterie. 

Les gendarmes de Tiercé ont arrêté à Cheffes deux 
prisonniers allemands évadés le 5 août du camp de Sion 
(Loire-Inférieure); l’un appartenait au 10 e hulans, l’autre 
au 3 e régiment de la garde impériale. 

Un train sanitaire a laissé à Saumur 253 blessés dont 
80 couchés. Ils ont été répartis dans les diverses forma¬ 
tions de la ville. 

Le 20 août sera mis en vigueur le nouvel horaire des 
tramways à Saumur et Fontevrault. 

19 août. — Une prime de 25 francs est allouée pour la 

capture d’un prisonnier de guerre évadé. Cette prime est 
portée à 50 francs si le prisonnier de guerre capturé est un 
officier ou assimilé. , 

Le Ministre de la guerre a décidé qu’il suffisait de limiter 
aux vêtements portés pour le combat le remplacement des 
chevrons en or et en argent des officiers et soüs-offleiers 
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par des insignes en drap laine ou coton de couleur bleu 
foncé. 

En raison de la continuation des hostilités, l’applioation 
de la loi du 14 août 1885 sur la surveillance des étalons 
en vue dela,monte de 1917 sera encore suspendue en 1916, 
sauf toutefois en ce qui concerne les étalons de Pindustrie 
privée pour lesquels l’attache officielle (approbation ou 
autorisation) sera demandée. 

En Maine-et-Loire, les pupilles de l’Assistance publique 
reconnus aptes au service et incorporés étaient en 1915 
au nombre de 68, dont 14 engagés volontaires. Parmi ces 
derniers,. 4 sont tombés au champ d’honneur, un cinquième 
est mort de ses blessures, 2 ont été blessés grièvement. 
Sur les 54 autres, 6 sont morts face à l’ennemi, 2 sont 
portés disparus, 10 ont été blessés plus ou moins griève¬ 
ment, un est prisonnier de guerre. Deux d’entre eux : 
Georges Grandjean, sergent au 83 e d’infanterie (classe 
1914), et Marcel Boussin, au 90 e d’infanterie (classe 1915), 
ont été l’objet de citatiohs élogieuses à l’ordre du jour. 
Grandjean a reçu la médaille militaire et la croix de guerre 
et Boussin la croix de guerre. Enfin, 18 anciens pupilles 
ont été tués à l’ennemi et 10 sont prisonniers de guerre. 

Le Président de la Société de secours aux blessés mili¬ 
taires remercie la commune de Saint-Jean de la Croix de 
sa subvention du 25 francs. 

Un jeune sujet alsacien, en résidence à l’ancien séminaire, 
pris de boisson, a insulté le caporal et le factionnaire; il 
a été envoyé au Parquet. 

La médaille militaire et la croix de guerre avec palme 
ont été conférées : aux adjudants ch^efs Vidal Jean, du 6 e 
génie, Touchard Jules, du 33 e d’artillerie, aux adjudants 
Lagraulet Jean, Dulozier Louis, Démangé Paul, Dupeux 
Gabriel, du 6 e génie, Deniau Joseph, Doublard Florent, 
du 33 e d’artillerie. 

Ont été cités à l’ordre de la brigade : le sous-lieutenant 
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Gastineau Alphonse, du 276 e territorial ; — à l’ordre du 
régiment : l’adjudant Bellanger André, du 69 e ’territorial, 
le soldat Plessis Pierre, du 335 e d’infanterie, le soldat 
Amiot Pierre. 

20 août — Les militaires ayant eu 3 frères tués, ou pères 
de 4 enfants vivants, ou veufs, avec 3 enfants vivant» 
seront, d’après une circulaire du général en chef, placés 
dans une' unité non appelée à combattre ou, en cas d’im¬ 
possibilité, pourvus des postes les moins exposés. 

Les allocations dues pendant les permissions de 4 jours 
et accordées aux militaires hospitalisés sont les mêmes 
que celles des militaires envoyés en congé ou en permission 
de convalescence à la sortie de l’hôpital. 

Est passé en gare d’Angers Saint-Laud, se dirigeant 
sur Nantes, un train de 180 blessés, dont 4 officiers. Un 
officier a été débarqué à Angers. 

Au Cirque-théâtre d’Angers, ont été joués « Le jour et 
la nuit » de Lecoq et « La Périchole » d’Ofîenbach. 

Nous apprenons la mort, par suite d’un accident, dans 
la région de Verdun, du sous-lieutenant aviateur Brin- 
dejonc-des-Moulinais qui, en 1912, au circuit d’aviation 
de l’Anjou, s’était classé immédiatement après Garros. 

Les Variétés-cinéma d’Angers font savoir qu’elles con¬ 
tinueront leurs représentations pendant tout l’été. 

Les habitants de Saumur se plaignent 8e l’économie 
exagérée du gaz d’éclairage qui y est faite : c’est l’obscurité 
presque complète. 

21 août — Le Conseil général réélit à mains levées son 
ancien bureau. Le Président Bodinier et le Préfet pronon¬ 
cent des discours patriotiques. Le Conseil, sur la demande 
du lieutenant-colonel de Castries, adresse ses vœux les plus 
ardents aux vaillants combattants et envoie un souvenir 
tout spécial aux Angevins présents sous les drapeaux. 
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MM. Cazaux et Lefèvre sont nommés conseillers hono¬ 
raires et M. Trombert juge honoraire. 

Les journaux indiquent dans quels cas peuvent être 
prescrites les évacuations d’un hôpital sur un autre, 
dans les limites du territoire. 

M. R. Richou, vice-consul d’Angleterre à Angers, publie 
une lettre qu’il a reçue du Foreign-Office faisant con¬ 
naître les conditions de vérification des affidavits demandés 
pour rencaissement des coupons par les porteurs étrangers 
en ce qui concerne l’income-tax. M. Richou a seul qualité 
pour viser les affidavits dans le département de Maine- 
et-Loire. 

20 prisonniers allemands travailleurs, sous escorte 
militaire, venant de Tours, sont passés en gare d’Angers 
Saint-Laud allant sur Chalonnes-sur-Loire. 100 autres 
prisonniers allemands travailleurs, sous escorte militaire 
et venant de Tours, sont également passés allant sur 
Saint-Nazaire. 

Dans une lettre à M. Ferdinand Bougère; député, le 
Ministre " de l’agriculture l’informe qu’il est intervenu 
auprès de son collègue de la guerre pour que la date de 
l’appel sous les drapeaux des cultivateurs récupérés de la 
9 e région soit reportée au 5 septembre. 

Partout aux environs d’Angers, de Montreuil-Bellay, 
de Saumur, de Chinon, on annonce la présence de chiens 
enragés. 

Le commissaire de marine de l 1 ® classe Lacroix vient 
d’être décoré de la légion d’honneur. 

La médaille militaire et la croix de guerre avec palme 
ont été conférées à l’adjudant Pascalet Philémon, du 
6 e génie et au sergent-major Autreux Maurice, du 71 e 
territorial. 

Les jeunes soldats du 77® et du 135 e d’infanterie sont 
rentrés à leur cantonnement de Loudun où les exercices 
de tir ont été repris* 
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Le sous-préfet de Cholet a reçu dés lettres de remercie¬ 
ments de la «Cocarde du souvenir» et de la«Ligue aérienne 
française» pour les sommes et les adhésions qu’il leur a 
envoyées. 

A une prise d’armes, qui a eu lieu place de la gare à 
Tours, le général Poline a remis la croix de chevalier de la 
légion d’honneur aux capitaines Madamet, du 135 e d’in¬ 
fanterie, Tardy Léon, du G® génie, au médecin-major de 
1™ classe Gandar; la médaille militaire et la croix de 
guerre au soldat Court Léon, du 135 e d’infanterie. 

22 août — Le Conseil général vote les sommes néces¬ 
saires pour le fonctionnement de divers services et las 
subventions habituelles. Il vote 1.630 francs représentant 
la part du département pour l’achèvement du fronton du 
palais de justice d’Angers et qptretien des abords, 300 
francs pour la Société de protection des engagés volontaires 
élevésvsous la tutelle administrative. — M. de Livonnière est 
désigné pour présider le Comité technique des terrains plan¬ 
tés en vignes. — On fixe du 22 septembre au 25 novembre 
la période du sucrage des vendanges. — Le duc de Blacas 
et M. Rabouin font observer que les permissions pour les 
battages sont accordées trop tard. —- Le Conseil général 
demande : 1° la création d’un train de nuit express entre 
Angers et le Mans; 2° que des voitures soient ajoutées 
au train de marchandises A.-V. 76 entre Montreuil-Angers; 
3° qu’il soit donné satisfaction à la réclamation formulée 
par la Chambre de commerce de Cholet au sujet des 
trains reliant Angers et Cholet ; 4° que la circulation dans 
les trains express, de Saumur à Angers et de Saumur à 
Tours, soit rétablie sans l’obligation de payer un trajet 
de 100 kilomètres; 5° que le train qui part d’Angers pour 
Segré à 17 heures soit reporté comme précédemment à 
18 heures ; que le train de Segré pour Angers à 13 heures 
soit rétabli à son ancienne heure et accéléré ; que le train 
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partant d’Angers à 6 h» 30 pour Segré puisse correspondre 
à Segré avec les directions Segré-Candé-Nantes et Segrë- 
Châteaubriand-Nantes. — Le Président sollicite le Préfet 
d’intervenir pour que les prisonniers allemands employés 
à la main-d’œuvre agricole soient ensuite employés aux 
travaux des routes. 

A l’Église Notre-Dame d’Angers a été célébrée une messe 
de requiem pour le repos de l’âme du soldat Deniau Georges 
du 65 e d’infanterie, engagé volontaire, petit-fils de Cathe- 
lineau, tué à l’ennemi le 17 juin. 

Le jeune soldat du 135 e d’infanterie, Rose, de la classe, 
1915, s’est tué en tombant d’un train près Montargis. 

La l)rigade mobile a arrêté à Angers un sieur Moulard 
chez qui ont été trouvés de nombreux objets militaires 
qu’il dit avoir reçus de son fils actuellement mobilisé au 
20 e bureau d’administration à Paris. 

Dans la cour de l’hôpital 28, à Angers, le général Gendron, 
commandant la place d’Angers, a remis la médaille mili¬ 
taire et la croix de guerre avec palme au soldat Bon- 
nèault Albert, du 107 e d’infanterie, rèligieux des Missions 
africaines de Lyon. 

Le général Gendron, commandant d’armes de la place 
d’Angers, a remis la croix de guerre au cavalier Plaisance, 
du 25 e dragons, actuellement à l’hôpital. 

La médaille militaire et la croix de guerre avec palme 
ont été conférées aux sapeurs-mineurs Désiré Michel et 
Luneau Constant, du 6 e génie. 

Ont été cités à l’ordre du jour de l’armée : le lieutenant- 
colonel de Gouvello Arthur, commandant le 410 e d’in¬ 
fanterie (4 e citation); — à l’ordre de la brigade ; le sous- 
lieutenant Mazier Léon, de la compagnie 13 j3bis du génie, 
le soldat Gobé Eugène, du 409 e d’infanterie; — à l’ordre 
du régiment : le lieutenant d’infanterie de Gouvello Gilles. 

23 août — Le Conseil général vote un vœu demandant 
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que des permissions soient accordées dans le plus bref 
délai possible aux cultivateurs de chanvre. — Il maintient 
le taux maximum de 8 francs pour l’assistance aux vieil¬ 
lards. — 11 inscrit au budget complémentaire de 1916 
deux subventions de 500 francs, l’une pour la Société de 
secours aux blessés militaires, et l’autre pour l’Union des 
femmes de France (Comité d’Angers). Il inscrit au budget 
de 1917 une somme globale de 3.500 francs, sur laquelle 
500 francs à chacun des deux comités angevins de la 
Société de secours aux blessés et de l’Union des femmes 
de France, 500 francs aux Comités saumurois de la Société 
de secours aux blessés militaires et 250 francs au Comité 
saumurois de l’Union des femmes de France. 

La Chambre de commerce d’Angers fait savoir que la 
Compagnie des chemins de fer de l’Anjou a donné des 
instructions pour que les expéditions au tarif général de 
grande et de petite vitesse à destination d’Angers soient 
acceptées à la gare de Nantes 

L’Œuvre des représentations de bienfaisance fait savoir 
que son association théâtrale' a donné au Cirque-théâtre 
d’Angers 31 représentations dont les recettes ont permis 
de verser plus de 16.000 francs aux artistes, choristes et 
musiciens, plus de 5.000 francs au petit personnel (acces¬ 
soiristes, coiffeur, concierge, contrôleurs, électricien, figu¬ 
rants, ouvreuses, machinistes etc.), 5.890 francs pour les 
pauvres et les blessés. 

262 prisonniers allemands travailleurs venant de Nantes 
et se rendant à Grenoble sont passés en gare d’Angers 
Saint-Laud. 

Les versements d’or effectués dans le département de 
Maine-et-Loire depuis le 1 er juillet 1915 s’élèvent pour 
Angers à 14.390.000 francs; pour Cholet à3.927.000francs; 
pour Saumur à 4.234.000 francs; soit pour le département 
à 22.551.000 francs. 

7 artilleurs angevins du 33 e d’artillerie demandent des 
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livres, brochures, magazines qui, « tout en abrégeant les 
heures, feront disparaître le cafard ». 

La médaille militaire et la croix de guerre avec palme 
ont été conférées au soldat Dabin J*aul, du 2 e zouaves. 

Ont été cités à l’ordre du jour de l’armée : l’abbé 
Lorrain, vicaire à Angers, aumônier du 114 e d’infanterie; 
— à l’ordre de la brigade : le sous-lieutenant Bordeaux- 
Montrieux Pierre, de l’artillerie lourde ; le sergent Rabineau 
Marcel, du 217 e d’infanterie; le soldat Lepré Alexandre, du 
64 e d’infanterie; — à l’ordre du régiment : le médecin 
auxiliaire Brouard.Maurice, du 317 e d’infanterie, le soldat 
Plaisance, du 25 e dragons. 

La Semaine religieuse publie une intéressante lettre de 
l’abbé Tricoire, prisonnier à Manching. N * 

Le D* Renou Eugène, de Villevêque, vient d’être promu 
médecin-major de 2 e classe. 

24 août . — Le Comité de l’or et des titres de la défense 
nationale de Maine-et-Loire a fait placarder des affiches 
faisant connaître son existence, indiquant la constitution 
de son Comité et conviant les détenteurs d’or à verser 
leurs réserves aux caisses de la Banque de France. * j 

Un jeune soldat du 10 e génie, Moriceau Robert, s’est 
tué par suite d’une chute dans un wagon en gare de 
Champtocé. 

A la caserne Desjardins, à Angers, a eu lieu une prise 
d’armes au cours de laquelle le colonel Varlet a remis 
les décorations suivantes : médaille militaire et croix de 
guerre avec palme aux soldats Gasté Jean, Lequeux 
Henri, du 135 e d’infanterie, Guyon Auguste, du 71 e terri¬ 
torial ; au caporal Porché Louis, du 335 e d’infanterie (mé¬ 
daille et croix remises à son frère); au soldat Cesbron 
Lucien, du 125 e d’infanterie, au soldat Ogeron Pierre, 
du 7 e hussards, aux soldats Renou Georges, Dupont 
Albert, du 77 e d’infanterie, au soldat Rio Yves, du 2* 

12 
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colonial; — croix de guerre (ordre du corps d'armée}, 
au caporal Lhumeau Victor, di; 135 e d’infanterie; — 
(ordre du régiment} an sous-lieutenant Gilbert Camille^ 
du 135 e d’infanterie, aux soldats Piau Eugène, N’iadle— 
souhranne Julien, du 71 e territorial, Urseau Charles, du 
33 e d’artillerie. 

Nous apprenons la mort à l’hôtel d’Anjou, Angers.de 
M. Blondeau Jules, ancien moiré d’Ay, ancien conseiller 
général de la Marne, 

Ont été cités à l’ordre de la division : le maréchal dé® 
logis Gi;érineau Léon, du 52 e d’artillerie, l’infirrpier Bériot 
René, déjà cité à l’ordre de la brigade. U était avant la 
guerre capucin au couvent de Breqst-Eysden, en Hollande. 

Le sergent Hubert Germain, du 90 e d’infanterie, vient 
de remporter avec succès son brevet dé pilote aviateur 
sur un appareil Voisin. 

Le maire de Cholet fait savoir aux cultivateurs de sa 
commune qu’il a été avisé par la Préfet qu’une équipe 
de prisonniers aUamands sera mise à leur disposition la 
2 septembre. 

A Saumur, la colonel commandant d’armes a remis, 
au cours d’une prise d’armes qui a eu lieu dans la canr 
d’honneur de l’école de cavalerie, la médaille militaire 
et la croix de guerre avec palme aux soldats P. ; raison 
Jean et Fougeray Eugène, du 110 e d’infanter e, Faw*e 
Eugène, dp 42 e colonial; — la croix, de guerre (ordre do la 
division) au soldat Legrand Jules, du 5 e dragons* -r=- 
Le colonel commandant d’armes s’est ensuite rendu à 
l’hôpital auxiliaire n ft 6, où il a remis la croix de guerre 
avec un e étoile d’argent (ordre de la division) et deux 
étoiles de hronae (ordre du régiment) au soldat Boyer, du 
21 e d’infanterie. 

A Saumur, un cavalier du 21 e dragons travaillant à la 
gare de Paris-Oléans a eu deux doigts emporté® et une 
blessure à l’œil gauche du fait de l’éclatement d’wn engin- 
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Le Conseil municipal 4e Genne» a voté un crédit de 
500 francs destiné à envoyer deux colis par mois au* 
soldats de la commune combattants ou prisonniers n’ayant 
pas do famille, nu dont la famille est nécessiteuse. U a en 
outre désigné à l’administration des contributions in¬ 
directes les emplacements où pourront s’étahlir les ateliers 
publics de distillation, 

25 août. Le Président du Conseil général fait savoir 
qu’d a reçu une lettre du colonel commandant les dépôts 
du génie qui lui exprime ses regrets pour les dégâts causés 
à la statue de Dumnacus et lui fait connaître que l’anteur 
de ces dégâts a été traduit en conseil de guerre- — Le 
Conseil général établit ainsi lé répartemept des contrL 
butions directes pour 1917 : 1° contribution personnelle 
mobilière : Angers 429.776 francs, Baugé 102.808 francs, 
Cbolet 144440 francs, Saumur 171-398 francs, Segré 
76487 francs, total 924.309 francs; 2° contributions des 
portes, et fenêtres : Angers 345-665 francs, Baugé 61,Q92fr„ 
Cholet 103.443 francs, Saumur 108.242 francs, Segré 
49.951, total 668.393 francs. — Il fixe à 30 le nombre des 
centimes extraordinaires auxquelles communes sont auto¬ 
risées à s’imposer en 1917 pour dépenses temporaires. —■ 
La contribution personnelle due par chaque habitant 
français .et par chaque étranger de tout sexe jouissant 
de ses droits et non réputé indigent se compose de 3 jour¬ 
nées de travail- —Les prix sont ainsi établis : pour la com-> 
mune d’Angers, la journée 0 fr. 80 et la cote personnelle 
2 fr. 40; pour les autres communes du département, la 
journée est de 0 fr, 50 et la cote personnelle de 1 fr. 5Q. — 
Le Conseil général vote les subventions suivantes : 10.000 fr. 
au Comité oentral de secours aux Victimes de la guerre, 
10.000 francs à l’oeuvre des Orphelins de la guerre, 10.000 
à l’œuvre des Militaires tuberculeux. 

L’itinéraire du dépôt ;de remonte d’Angers pour /le 
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mois de septembre est ainsi fixé (du 4 au 23) : Saumur, 
Cholet, Montrevault, Chemillé, Doué-la-Fontaine, Longué, 
Candé, Segré, Angers. 

Le Comité central de secours aux Victimes de la guerre 
fait savoir que l’envoi de souliers en cuir aux prisonniers 
en Allemagne est interdit, mais qu’on peut envoyer des 
galoches ou des souliers en étoffe. 

Un train sanitaire de 126 blessés venant de Châlons 
est arrivé en gare d’Angers Saint-Laud où il a été ravi¬ 
taillé en grands repas; il a laissé 49 blessés qui ont été 
répartis dans les différents hôpitaux de la ville. 80 autres 
blessés sont partis pour Cholet. 

4 jeunes gens de 14 à 16 ans, dont le chef de bande, 
Valoris Joseph, déjà condamné -pour vol de mandats à 
l’usine Bèssonneau, viennent, à Angers, d’être arrêtés 
pour vol. 

Une femme d’Angers, ayant envoyé à son mari pri¬ 
sonnier en Allemagne un colis contenant des vivres et 
des objets divers, vient de se voir retourner ce colis rempli 
d’allumettes allemandes en bois pêle-mêle. 

Le Ministre de la guerre vrent de préciser les conditions 
dans lesquelles l’armée et ses membres peuvent prêter 
leur concours aux œuvres et entreprises privées : 

D’une manière générale, on devra s’inspirer, pour la 
solution des questions soulevées, des principes généraux 
posés par l’instruction du 23 août 1910, à savoir : a) lorsque 
la participation des militaires à des œuvres ou entreprises 
civiles est autorisée par les autorités compétentes, cette 
mesure doit être considérée comme prise non dans l’in¬ 
térêt particulier de ces militaires ou des employeurs, 
mais dans l’intérêt public ; b) elle ne doit entraîner aucune 
charge pour l’État; c) elle ne doit pas non plus procurer 
un bénéfice à l’État, le service militaire ayant pour objet 
essentiel la défense nationale et non l’exploitation de 
l’activité des individus au profit de la collectivité. ~ 
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Les salaires sont attribués aux travailleurs militaires par 
les administrations publiques ou sociétés privées qui les 
emploient, soit dans les eonditions indiquées à Instruction 
du 23 août 1910, soit en vertu des conventions passées 
par les divers services dépendant du Ministère de la guerre. 
— En principe, le salaire à exiger des sociétés privées 
doit se rapprocher le plus possible de celui des ouvriers 
civils de la même catégorie dans chaque région. — Les 
administrations ou particuliers qui emploient les travail¬ 
leurs doivent, en principe, supporter les dépenses affé¬ 
rentes à leur entretien, nourriture, logement, couchage, 
etc. Les travailleurs militaires entièrement entretenus 
par les employeurs ou ceux qui reçoivent un salaire 
professionnel leur permettant de s’entretenir à leurs 
frais ne subissent aucune retenue sur leur salaire. — 
Si, exceptionnellement, tout ou partie de l’entretien 
des travailleurs doit être assuré par un corps de troupe, 
leurs salaires sont soumis à un prélèvement correspondant 
aux frais de cet entretien. En ce cas, et si des prestations 
sont perçues jaar le corps pour ces militaires, leur montant 
est reversé au Trésor. — Dans le cas où les travailleurs 
utilisent tout ou partie de leurs effets militaires, et con¬ 
formément aux prescriptions de l’article 7 de l’instruction 
•du 22 janvier 1907, sur le service de l’habillement, il est 
prélevé sur leur salaire, pour compenser l’usure de ces 
effets, une somme de 0 fr. 20 .par jour. «— Les prélève¬ 
ments effectués devront toujours laisser aux travailleurs 
au moins le montant de leur solde nette. — Par excep¬ 
tion aux règles ci-dessus, aucun prélèvement ne sera 
fait, à quelque titre que ce soit, sur les sommes versées 
par les sociétés privées aux travailleurs militaires en cours 
de rééducation physique. 

Le Ministre du commerce vient, par de nouvelles 
instructions, d’inviter les préfets à veiller à ce que les 
farines importées d’un département!dans un autre ne 


Digitized by v^ooQle 



182 


navet; ni$ L’Ahioo 1 ] 

ôontihuent pas à concurrencer avantageusement, grâce 
à un pourcentage insuffisant dans le blutage, las farines 
produites dans le département d'importation, par les 
minotiers qui respectent la loi du 29 juillet 1916. Oss 
prescriptions seront appliquées d’une façon uniforme 
dans tous les départements et les infractions au taux de 
blutage, Rxé a 80 %, seront poursuivies et frappées des 
sanctions légales. 

Dans son « Bulletin mensuel » de juillet, qui paraît 
aujourd’hui, le Syndicat agricole d’Anjou donne, par com¬ 
mune, les n'oms des lauréats, de l’Enseignement agricole 
et ménager pour 1916. Le hombre des diplôme» et des 
prix décernés est supérieur à celui de 1915. 

A' Cholet sont arrivés 80 blessés qui ont été répartis 
entre les formations sanitaires de la ville. 

Sont arrivés à Saumur 41 blessés , et malades qui ont 
été répartis dans les hôpitaux de la villè. 

Le Gonseil municipal de Baugé a décidé d’organiser 
un atelier communal de distillation dans |un local de 
l’abattoir communal et fixe les jôurs où les habitants 
pourront distiller ou faire distiller. 

Le Conseil accepte une diminution de 25 francs par 
mois consentie par la Société baugeoise d’électricité 
par suite de l’augmentation des prix du charbon et dw 
huiles minérales. 

-26 mût — Le Conseil général vote 25.000 franc» aux 
Chambres de commerce pour des cours d’apprentissage 
des Chambres de métiers et 500 francs pour le Syndi¬ 
cat d’initiative de l’Anjou. Il vote un vœu demandant 
un nouvel aménagement de la gare État de Chalonnes- 
sur-Loire et la suppression des transbordements onéreux. 
U déclare inutile la création d’un office départemental 
de placement agricole. 

Au Cirque-théâtre d’Angers ont été joués par la troupe 
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de l’œuvre des représentations de bienfaisance* Le jouret là 
nuit » opéra bouffe de M. Lecoq, « La Périchole » et « Le Poilu ». 

Ont été cités à l’ordre de la division :lessûüs-lieutehants 
Rousseau, Barbey Maurice, le Canonnier Boisseau Henri, 
du 33 e d’artillerie *, — à l’ordre de la brigade : le Soldai 
Lézard Henri, du 33» d’artillerie. 

Un train sanitaire comprenant 283 blessés est passé 
en gare d’Angers Saint-Laud se dirigeant vers Nantes. 

Le tribunal civil de Saumur prononce la destitution 
de M. Beaumont, notaire aux Rosiers. 

À Saumur, des contraventions ont été dressées à Uhe 
cultivatrice d’Allonnes et à une cultivatrice de Varennes 
qui vendaient sur le marché des livres de beurre ne pesant 
pas le poids. 

Le sous-préfét de Cholet, sur les fonds mis à sa disposition 
pôur les blessés, a fait don de plants et de graines pour 
l'es jardins militaires destinés aüx blessès*de la formation 
sanitaire du Paradis et du dépôt de convalescents. 

Les anciens militaires réformés après blessure ou maladie 
désireux d’entrer dans la sûreté générale pendaht la guerre 
doivent adresser leur demande au lieutenant-colonel 
BagUérey commandaht d’ârmes à Cholet. 

Le maire de Beaüfort informe les habitants qu’ils 
doivent fournir 2.000 quintaux de foin. Il les prie de faire 
à la Mairie une déclaration de la quantité qü’il's peuvent 
livrèr. 

A Durtal, le colonel Varlet, commahdant la subdi¬ 
vision d’Angers, â remis la médaille militaire et la croix de 
guerre aveo palme au soldat Durand Pierre, du l3b è 
d’infanterie, en présence de M. Bilbille, adjoint âü maire, 
du D r Ë. Moriesy-Eon, du général Oüdry, deM. Bachelier, 
adjoint au maire de Lérignè, et de M. l’abbé Richard, 
doyen de Durtal. 

27 août. L’Italie a déclaré là gueérè à l’Allemagne. 
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L’École des Arts et métiers ne sera pas ouverte cette 
année. Les élèves en seront répartis entre Aix et Cluny, 
à raison de 200 par éeole. 

Le Comité d’Angers Université-club fait savoir aux 
sociétaires que le terrain de foot-ball de la route de Paris 
sera à leur disposition le dimanche pour l’entrainement. 

Le Petit Courrier demande qu’on emploie des prisonniers 
allemands aux travaux de la Loire navigable. 

La France militaire réclame une réglementation précise 
de la croix de guerre. 

La médaille militaire et la croix de guerre avec palme ont 
été conférées au soldat Claude Louis, du 77 e d’infanterie. 

Ont été cités à l’ordre du corps d’armée : l’adjudant 
Robert Gabriel, du 64 e d’infanterie; — à l’ordre de la 
division : le matelot mécanicien Ménard Pierre. 

Des contingents de troupes russes, à l’efTectif total de 
2.708 hommes 49 officiers, venant de Nantes, passent 
en gare Saint-Laud, par trains spéciaux, à 10 h. 57,12 h. 57 
et 18 h. 30, et stationnent environ une heure et demie. 
Ils sont reçus sur le quai de la gare par le général 
Gendron, commandant d’armes, M. Fabre, préfet de 
Maine-et-Loire, M. Blanc, maire d’Angers, M. Stirn, 
secrétaire général de la préfecture, M. Durant-Farget, 
vice-président du Conseil de préfecture, MM. Planchenault 
et Gourdon, adjoints au maire, le colonel Meauzé, les 
commandants des diverses troupes de la garnison, le 
personnel de la gare et celui de l’ambulance de la gare. 
Des piquets du 28 e dragons, en grande tenue, et du 
135 e d’infanterie en tenue de campagne, rendent les 
honneurs. 

A l’arrivée des trains la musique du génie joue l’hymne 
russe et la Marseillaise, puis les trompettes du 28 e dra¬ 
gons sonnent aux champs. Une foule énorme, qui 
stationne sur le pont de Létenduère et le long des pa¬ 
rapets de la voie, acclame frénétiquement les Alliés qui 
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répondent, detoutes les portières, par d’immenses hourrahs. 

Le général Gendron et. les autorités passent la .revue 
du train, puis les officiers russes sont conduits au buffet, 
où un repas leur est servi aux frais du gouvernement 
français. La salle est décorée à profusion de drapeaux 
et de bouquets. M me Charbonneau, la sympathique pro¬ 
priétaire du buffet, qui s’est dépensée pour organiser 
la réception, a fait faire pour la circonstance d’élégants 
menus finement peints à l’aquarell.e, représentant le dra¬ 
peau russe se détachant sur un faisceau de drapeaux 
alliés. Le champagne est offert par elle à la fin du déjeuner 
et des toasts sont échangés entre les Russes et les autorités 
angevines. Pendant le repas la musique joue à diverses 
reprises à l’entrée de la salle. Pendant ce temps, le train a 
été refoulé au quai militaire du 6 e génie. Les hommes de 
troupe y mettent pied à terre pour manger et prendre le 
thé. Quelques infirmières de la Croix-Rouge se sont embar¬ 
quées avec eux pour aller le leur servir*. Après le repas 
un vin d’honneur est offert par la Croix-Rouge aux offi¬ 
ciers russes et aux autorités dans le hall de réception des 
blessés artistement décoré de drapeaux russes et français, 
au milieu de massifs de plantes vertes et de fleurs. Par 
une délicate attention, au fond de la salle avait été placée 
une icône russe, devant laquelle les officiers russes sont 
aussitôt allés se signer. M me la comtesse d’Ollone, vice- 
présidente du Comité angevin des dames de la Croix- 
Rouge, offre une superbe gerbe de fleurs aux Russes au 
nom des infirmières de la gare et leur souhaite la bienvenue 
en termes émus et patriotiques. Un des officiers russes 
répond en français. Le général Gendron et le Préfet pren¬ 
nent successivement la parole pour exprimer la joie que 
ressentent l’armée et la population angevine du passage 
des troupes amies et alliées et pour glorifier les succès de 
l’armée russe. Puis les Russes remontent en wagon et le 
train démarre au milieu d’étourdissantes acclamations. 
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A chacun des convois le cérémonial a été à peu ptés le 
même. «- Partout d'ailleurs, le long de la ligne et notam¬ 
ment à la Possonnière, où les trains s’étalent arrêtés un 
quart d’heure, les troupes russe» ont été chaudement ova¬ 
tionnées par le» populations qui les ont couvertes de fleurs. 
-—Ces troupes venues d’Arkangel en 14 jours, avaient dé¬ 
barqué le 24 et 25 août a Nantes, des 2 Vapeurs, « Le 
Venezuela * et « La Plata ». Elles Uht été dirigées, celle» 
du premier train qui appartenaient au* 51* et 56» dlnfan- 
terie, soit 1.170 hommes et 16 officiers, vers le front de 
Ghampagne, les autres sur Salonique, par Marseille. 

Par mesure de précautions militaires, la Censure avait 
interdit à la presse d’annoncer ces passage» et d’en rendre 
compte ensuite. 

A Saumur, a eu lieu la remise de la croix de guetté 
au sergent Coiffe, dn 138® d’infanterie. 

28 nôùt .—La Roumanie a déclaré la guerre a l’Allemagne. 
Cette nouvelle est accueillie avec joie par la population 
angevine, • 

Un rapport remis par le Préfet au Conseil général donne 
les renseignements suivants t Du 1** mai au 20 août, 
804 travailleurs militaires ont été envoyés en équipes agri¬ 
coles dans 169 communes, Soit en mai 34 hommes, en juin 
122, en juillet 464, en août 184; l’arrondissement d’Angers 
a reçu 175 hommes, Baugé 179, Cholet 171, Segté 131; 
Ges équipes soht généralement restées 15 jours dans les 
communes, sauf les souaves qui he sont testés que 10 
jours dans le département. Le b* Leullier, médecin-chef 
de l’hôpital de BellefOntaine (mécanothérapie) a mis à la 
disposition du Préfet pour les travaux agricoles, du 15 
juillet au 24 août, 20 hommes. Des militaires provenant 
du dépôt de physiothérapie ont été placés par roulement 
dans les fermes des environs d’Angers. 

Par un arrêté lé Préfet fait savoir que ïè prix de la farine 
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ne pourra dépasser 43 tr. 30 les 100 kilos h et», gare de dé* 
part ou en boulangerie dans la localité ou se trouve le mou* 
lin, Ge prix s’entend de la farine non logée. 

Les dépôts des régiments stationnés dans le département 
ont accordé i en mai 679 permissions de 16 jours, en Juin 
3,303, eh juillet 2 421, en août (première quintaihe) 1.396, 
soit au total 6.699. Us ont accordé en outre en mai 1,668 
permissions de 34 heures, en juin 3.303, en juillet 1,672, 
en août (première quinzaine) 5i5, soit au total 6,058. 

Le contingent de prisonniers de guerre attribué au dé* 
partement, qui était de 130 au premier mai, s’élève actuel* 
lement à 620, doht 570 attribués à titre définitif et 50 pour 
le mois d’août seulement. Lee 58 communes suivantes ?e 
sont inscrites depuis le 1 er avril pour cette main*d’oéuvre : 
Avrillé, Bouchemaine, Le Champ, Gantenay, Ghamptocé, 
Deuée, Faveraye, Ftsneu, Gonnord, ïhgrandes, La Mem- 
brolle, Rochefort-sur-Loire, Saint-Augustin-des-BoiS, Saint* 
Barthélemy, Saint-Clément*de-la-Place, £aint-Jean*de- 
Liniéres, Saint»Lambert*du*Lattay, Saint*Lambert-la* 
Potherie, Soulaines, Soulairoet-Bourg, Saint*Syivain, Sou- 
celles, Auveroe, Bauné, Baugé, Gorsé, Durtal, Noyaht, 
Saint-Philbert-du-Peuple, Beaupréau, GhemiUé, Cholet, 
Qhaudron*en*Mauges, Fief^Sauvin, Jfallais, Landemoht, 
Montigné*sur*Moine, Saint*Rémy*en*Mauges, Saint*Pierre* 
Montlimart, Torfou, Artannes, Brighé, Goutures, Coudray* 
Macouard, Mèron, Montilliers, Somloire, Saint-Georgesr 
Chûtelaison, Saint*H»laire*du-Bois, Le Vaudelnay*Rillé, 
Looresee-Roc heme nier, Chambelloyfavec Chenillé-Ghangé), 
Champigné, Freigné, Gre**NeuVille, Lion*d’Angers, Vem, 
Parmi ces communes quelques*unfes Oht retiré provisoire¬ 
ment leu» demandes, ce sont : Gantenay, Saint-Barthélemy, 
Saint*Glétrtent*de-la*Place, Saint*Lambert*du*Lattéy (s’est 
inscrit pour mai 1917), Baugé, Saint-Philbert-du*Peuple, 
Landemont, Artannes, Saint-Hilaire*du*Bois, Freigné, Vern. 
Toutes les autres communes ont eu ou ont actuellement 


t 


Digitized by v^ooQle 



188 


HEVUE DE i/ANJOU 


des prisonniers. Louresse-Rochemenier, Brigné et le Cou- 
dray-Macouard, inscrites en dernier lieu, seront servies le 
1 er septembre, au moyen d’équipes provenant d’autres 
communes qui les rendent. Voici les communes où sont actuel¬ 
lement occupés les 620 prisonniers de guerre : Avrillé, 
Auverse (30), Bauné, Beaupréau (avec le Fief-Sauvin), 
Bouchemaine, Champtocé, Le Champ, Chaudron-en-Mauges, 
Chemillé, Corzé, Durtal, Faveraye, Grez-Neuville (avec 
Pruillé), Gonnord, Ingrandes-sur-Loire, Jallais, Le Lion- 
d’Angers, Méron, Montilliers, Montigné-sur-Moine, Saint- 
Augustin-des-Bois, Soulaire, Somloire, [Soulaines, Soucel- 
les, S^int-Georges-Châtelaison, Saint-Lambert-la-Potherie 
(avec Saint-Léger-des-Bois), Saint-Pierre-Montlimart (30), 
Saint-Sylvain, Torfou. Quand les travaux agricoles seront 
terminés, les prisonniers pourront être employés aux 
travaux forestiers, aux réparations de routes, des che¬ 
mins, etc. 

68 maréchaux-ferrants, forgerons, charrons, bourreliers, 
etc. ont obtenu des sursis, ainsi que 40 spécialistes de bat¬ 
tages; 6 prisonniers de main-d’œuvre agricole ont été 
accordés à des maréchaux-ferrants, forgerons etc. de la 
zone des armées. 

Depuis le 1 er mai il existe à la préfecture un bureau spé¬ 
cialement chargé de traiter toutes les questions relatives à 
la main-d’œuvre agricole. * 

Dans la liste, publiée par le Journal Officiel, des lieux et 
jours de vente de coupes de bois pour l’exercice 1916 dans 
les forêts de l’État, des communes et des établissements 
publics, Baugé figure avec la date du 25 septembre. 

Sur convocation du Syndicat national des travailleurs 
des chemins de fer, 150 membres du groupe d’Angers se sont 
réunis dans le but d’obtenir une augmentation des salaires 
pour faire face aux exigences de la situation actuelle et 
pour délibérer sur la nécessité de créer une seule organi- 
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sation^syndicale des travailleurs du rail. Les deux rap¬ 
ports présentés ont été approuvés. 

Sont arrivés en gare d’Angers Saint-Laud une vingtaine 
de prisonniers belges, sous la conduite de gendarmes 
belges; ils ont été conduits à la prison d’Angers. 

Le lieutenant de réserve Gaborit de Montjou est affecté 
au 2° régiment de hussards comme commandant le dépôt 
commun des 2 e et 4 e hussards. 

La médaille militaire et la croix de guerre avec palme 
ont été conférées aux soldats Durand Émile, Rainteau 
Raoul, Perraud Albert, du 277 e d’infanterie. 

Ont été cités à l’ordre du jour de l’armée : le lieutenant 
Cloquemin Jean, du 16 e bataillon de chasseurs; — à l’or¬ 
dre du régiment : le sergent Terrien François, du 125 e 
d’infanterie. ; — a encore été cité à l’ordre du jour : le maré¬ 
chal des logis Martin Jules, du 42 e d’artillerie. 

Les gendarmes des Ponts-de-Cé ont dressé procès verbal 
à une débitante pour avoir servi à boire à des militaires 
après l’heure réglementaire. 

' 29 août. — Au Conseil général, le président, M. Bodinier, 
annonçant que la Roumanie a déclaré la guerre à l’Autriche- 
Hongrie, dit : « Je suis certain d’être l’interprète de l’As¬ 
semblée départementale en adressant à notre nouvelle 
alliée, avec nos vœux les plus ardents, l’expression de notre 
joie patriotique ». Ces paroles sont suivies d’unanimes ap¬ 
plaudissements, ainsi que le discours prononcé ensuite 
par M. le Préfet Fabre et dans lequel ce dernier déclare 
que la journée du 28 août 1916 restera comme une des 
grandes dates tfe la guerre. Le Conseil général vote, après 
ce discours, l’adresse suivante : « Le Conseil général de 
Maine-et-Loire salue chaleureusement l’entrée de la Rou¬ 
manie parmi les alliés qui luttent pour la liberté et le droit. 
Il adresse à M. le Ministre des Affaires étrangères l’expres- 
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sjon de ses félicitations pour un résultat qui remplit dé joie 
tous les cœurs français. » — Le Préfet donne lecture d'une 
lettre de l’Amicale des instituteurs et institutrices de 
MaineietiLoiresqui proteste contre une assertion relative « 
la demande de mise en sursis des instituteurs mobilisés ^ 
Le Conseil général décide de transmettre au Ministre du 
commerce et de l’industrie un vœu demandant, dan* l’in¬ 
térêt des familles, la réouverture de l’École d'ArtS et Métiers 
d'Angers.>- II vote l.QÛÛ francs pour le Comité des Réfu¬ 
giés. -r- Le prix de journée des aliénés indigent» et des pen¬ 
sionnaires à l’Asile de Sainte-Gemmes est porté de 1 fr. 50 
à 2 fr. 10. -m-, Le . Conseil estime qu’il n’y a pas lieu de 
demander l’ouverture de la cbasse, mais déclare qu’il est 
de toute néoessité d’autoriser la destruction des ani¬ 
maux nuisibles et émet le vœu que dans ce but le» 
propriétaires ayant eux-mêmes des, permis de chasse 
puissent s’adjoindre des tireurs, sans que ceux-ci aient 
besoin d’être nantis de permis de chasse. — Le 
Conseil donne un avis favorable à un vœu des fermier* 
de pêche demandant l’emploi de la senne une fois par 
semaine dans la Maine et ses affluents, pendant la période 
de la pêohe du saumon et l’autorisation de la pêcbe de l'an¬ 
guille pendant la période de fermeture. U émet les vœw 
suivants : !<* que les mairea soient autorisés à faire exécuter 
de» travaux jusqu’à 1.000 francs sans adjudication; 2°que 
les préfet» puissent autoriser les marchés de gré à gré 
lorsqu’ils estimeront qu’il y a un intérêt à ce que l’adjudi¬ 
cation ne soit pas obligatoire; 3° que sur les circulaires du 
Ministre de lp guerre relatives aux sursis militaires pour 
les agriculteurs figure U profession des bourreliers dans k 
liste des catégories bénéficiant de ce» sursis, 

Le Maire d’Angers invite par affiche ses concitoyens à 
pavoiser eonune témoignage de sympathie à la Roumanie- 
La Chaœhre de commerce d’Angers informe le» indus¬ 
triels et commerçants exportateurs qu’ils pourront prendre 
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oonuaissance 4 son secrétariat de la liste 4e radiations 

et corrections à la liste n° 1 des maisons considérées comme 
ennemies, parue récemment au -fourmi Qfieiei, 

Le DP Canonne, chef d'une ambulance & l'armée d’Qrienb 
a été nommé médecin-major de deuxième classe- 

3Q omit. — ^ Conseil général émet le voeu que, pour les 
réquisition* militaires, on tienne compte des indications 
fourires par les maires. Le Préfet dit qu’il interviendra en 
favepr de en vmu- 11 ajoute que les maires et quatre 
conseillers municipaux déclarant ee qu’il est possible ' de 
demander 4 la commune ont le droit de faire un procès- 
vert»al et de l’envoyer 4 la Commission qui a fait la 
réquisition, 

ta Gbambre de Commerce d'Angers fait savoir au* 
commerçants et industriels qu’elle tient gratuitement, en 
autant d’exemplaire# qu’il leur sera nécessaire, un ques¬ 
tionnaire de la Commission des réclamations concernant 
les intérêts privés en pays ennemis ou occupés instituée au 
Minière des affaires étrangères. 

Dans ses dispositions testamentaires M, Julien Des- 
aonneau a légué U tableaux de martres au Musée des 
Beaux-Arts d’Angers; 50MJQQ francs au* Hospices Sainte» 
Marie; 2.000 francs à l’Institut d’aveugles de la Claverie; 
25,000 francs au Bureau de bienfaisance;, 2ü,QQQ francs 
Püur l’agrandissement du Musée des Beaux-Arts d’Angers, 
L’État a acheté pour le Musée du Luxembourg un des 
derniers tableaux du peintre Pierre Delaunay, né à Champ- 
tocé, mort au champ d’honneur. La ville d’Angers, de son 
c.ôté» a acheté deux de ses tableaux» ainsi que deux esquisses 
de concours et une série de dessins. 

L’État a acheté deux lithographies de l’artiste angevin 
Jules Mignon, actuellement mobilisé au 135 e d’infanterie. 

Le pasteur protestant Cbevalley, d'Angers, médecin- 
auxiliaire, a été fait prisonnier dans les tranchées du fort 
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de Thiaumont et transporté en Allemagne au camp d’Edel- 
berg. 

Les réfugiés français, chefs de famille ou femmes de mo¬ 
bilisés, ayant subi des dommages de guerre, pertes d’im¬ 
meubles, ou de valeurs mobilières, sont priés de venir 
signer au siège du Syndicat d’initiative de l’Anjou une 
pétition qui sera adressée aux pouvoirs publics pour obte¬ 
nir le vote rapide d’une loi» reconnaissant leurs pertes 
matérielles. 

Un train contenant 248 blessés venant de l’Oise èt se 
dirigeant vers Nantes est passé en gare d’Angers Saint- 
Laud, où il a été ravitaillé en petits repas par l’infirmerie. 

M. Julien Bessonneau fils, actuellement capitaine d’a¬ 
viation, a été, en remplacement de son père, nommé ad¬ 
ministrateur des usines de la Société des filatures, cor- 
deries et tissages d’Angers. 

Le D r Monprofit a adressé au Maire d’Angers une 
lettre lui demandant de donner le nom de Verdun à l’une 
dés rues, places ou boulevards d’Angers. Le pont du 
Centre, qui est déjà orné de la statue de Beaurepaire, lui 
semble tout indiqué pour porter ce nom. 

La médaille militaire a été conférée aux soldats Letohice 
Ëmile, du 409 e d’infanterie, etBoisdron Jean, des chasseurs 
à pied. 

Ont été cités à l’ordre du régiment : les capitaines Mar* 
cade, Loir-Mongazon, les lieutenants Prudhomme, Bon¬ 
homme, avocat à la Cour d’appel d’Angers, Cesbron, les 
sous-lieutenants Saulou, de Lavergne, les sergents Fres- 
nais Joseph, Cogné Luc, le caporal Chetou Louis; les sol¬ 
dats Lebrun Louis, Livenais Joseph, Boderais Maurice, 
Vételé Auguste, Chabin Jean, Bossard Ëmile, Ham Albert, 
du 71® territorial. 

Le Comité de l’or de Saumur fait savoir que l’ouverture 
de la campagne de persuasion qu’il va entreprendre dans 
l’arrondissement, en vue de faire rentrer l’or dans les caisses 
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de la Banque de France, coïncide avec l’apposition d’affiches 
répandues 'd’accord avec le Comité national de l’or de Paris 
et le Comité départemental d’Angers. 

Le Conseil municipal de Cholet, dans sa séance de ce 
jour, a indiqué les ateliers publics dans lesquels les petits 
bouilleurs pourront distiller ou faire distiller leurs produits. 
— Le Conseil donne tout pouvoir au Maire pour l’organi¬ 
sation des équipes de prisonniers allemands >dans la com¬ 
mune. — Le Maire fait connaître les efforts accomplis par 
la municipalité pour parer au renchérissement des objets 
de consommation de première nécessité et fait donner 
lecture du rapport de la délégation de la Société coopéra¬ 
tive envoyée à Nantes pour étudier sur place ce qui a été 
fait dans le même sens. Une commission de 6 membres 
est nommée; elle pourra se joindre aux délégués de la Coo¬ 
pérative pour étudier les moyens d’arriver au résultat 
cherché. 

31 août. — Le Préfet adresse aux Maires une circulaire 
leur faisant savoir qu’une permission de 20 jours sera ac¬ 
cordée aux R.A. T. du service auxiliaire qui exercent une 
profession viticole et qu’une permission de même durée 
sera accordée aux ajournés et exemptés des classes 1913 
à 1917 exerçant une profession viticole qui ont été re¬ 
connus aptes au service armé par les derniers conseils de 
révision. Il rappelle que par sa circulaire du 4 août der¬ 
nier Je Ministre de la guerre avait décidé que les ajournés 
des classes 1913 à 1917 classés dans le service auxiliaire 
ne seraient convoqués que le 15 octobre. 

Des permissions de vendanges seront dans la mesure pos¬ 
sible accordées aux autres viticulteurs présents sous les 
drapeaux, à l’exception des hommes à l’instruction, à l’en¬ 
trainement et des militaires en service aux armées. Ces per¬ 
missions seront accordées, autant que possible, entre le 
20 septembre et le 15 octobre. Les tonneliers présents 

13 
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sous les drapeaux, à l’exception de ceux en service aux 
armées ou employés par l’intendance, pourront obtenir 
une permission de 30 jours, autant que possible à l’époque 
demandée par les intéressés. Ceux employés par l’inten¬ 
dance pourront en obtenir dans les limites de nombre et 
de durée fixés par leurs chefs. 

Le Ministre du commerce vient de faire envoyer dans les 
préfectures des échantillons du type de farine réglemen¬ 
taire. ' 

La Chambre de Commerce d’Angers a approuvé un rap¬ 
port de M. Jamin-Richou sur le prix des charbcfns. Le rap¬ 
porteur, entre autres choses, constate que le département 
de Maine-et-Loire pqie 100 francs ce qui dans le Rhône 
vaut 50 francs, de sorte que deux industries similaires 
placées, l’une à Angers, l’autre à Lyon, se trouvent grevées 
par une délimitation arbitraire d’une charge tellement 
différente qu’elle constitue pour l’une au détriment de l’autre 
un avantage aussi énorme qu’injuste. La Chambre émet 
le vœu que des mesures soient prises pour que le prix du 
charbon soit, autant que possible, uniforme dans tout 
l’ensemble du pays, de manière que les lourdes oharges qui 
grèvent, non-seulement l’industrie, mais aussi la consom¬ 
mation domestique, soient également réparties entre toutes 
les régions de la France. Ce vœu est transmis au Ministre 
des travaux publics et du commerce. 

Les journaux d’Angers, d’après le Journal Officiel, don¬ 
nent la liste des médailles de vermeil, d’argent, de bronie 
accordées aux membres de l’enseignement pour services 
rendus aux cours d’adultes et d’adolescents ou par partici¬ 
pation aux œuvres complémentaires de l’École dans le 
département. Nous constatons avec plaisir que M. Tau- 
gourdeau, instituteur à Miré, père de notre aimable et dis¬ 
tingué collaborateur M. Pierre Taugourdeau, professeur au 
Lycée d’Angers, s’y voit attribuer une médaille de ver* 
meil avec prime de 100 francs. 
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A Angers, à la caserne Desjardins, le lieutenant-colonel 
Bouton, commandant le dépôt commun du 135°, 335 e 
d’infanterie et 71 e territorial, a passé la revue de trois déta¬ 
chements partant pour le front. Dans une chaude allocu¬ 
tion il leur a dit quel devoir sacré'ils avaient à remplir. 

« Nos ennemis, traqués sur tous les fronts, ne tarderont pas 
à crier grâce et tous nous serons heureux et fiers de revenir 
bientôt vainqueurs », a-t-il ajouté en terminant. 

Est inscrit aux tableaux spéciaux de la légion d’honneur, 
le capitaine de cavalerie Faye Louis, aviateur, qui, tombé 
à l’ennemi, est parvenu à incendier complètement son ap¬ 
pareil et ses papiers de bord. 

A été cité à l’ordre du régiment : le cavalier Guy Hars- 
couet de Saint-Georges, du 25 e dragons. 

La Semaine religieuse publie des extraits de très intéres¬ 
santes lettres de S. É. le cardinal Luçon, archevêque de. 
Reims, et des pages du carnet de route de l’abbé Giraudeau, 
vicaire à Feneu, brancardier au 125 e d’infanterie. 

Partout la moisson est achevée, mais il reste encore 
des gerbes à rentrer. Les battages sont commencés 
dans le département, mais ils se font lentement. Ils 
se prolongeront jusqu’en octobre. Les pommes de 
terre ont souffert de la sécheresse persistante que nous 
avons depuis le 15 juillet, mais quelques pluies bienfaisantes 
survenues depuis huit jours permettront à ce tubercule 
d’achever sa maturité tout en continuant à se développer; 
pas de maladie sur cette plante. Les topinambours sont 
beaux, mais ont également profité de la pluie survenue 
dans les derniers jours d’août. La végétation des betteraves, 
des choux fourragers et des rutabagas, qui souffrait de la 
sécheresse, va profiter des récentes pluies et reprendre 
normalement son développement. Nous pouvons dès 
maintenant compter sur une bonne récolte. Partout 
nos cultivateurs sèment les navets et le trèfle incarnat 
sur déchaumages. La fauchaison des prairies dites « basses s 
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se poursuit et s’achève. Les regains des premières prairies 
fauchées ont été brûlés par la sécheresse; mais, si nous 
avons encore des pluies suffisantes, les regains pousseront 
vite et donneront un bon pâturage pour le bétail. La vigne 
poursuit normalement sa végétation, le temps sec que nous 
avons depuis six semaines convenant parfaitement à cette 
plante. Il n’y a pas de maladies cryptogamiques et la 
cochylis a fait des dégâts insignifiants. Les grappes sont 
belles en général et la pluie survenue récemment va les 
faire grossir. Le bois s’aoûte bien et prépare la taille pour 
l’année prochaine; il est difficile quant à présent d’évaluer 
la récolte future; mais, bien que l’état dfe nos vignobles se 
maintienne favorable, nous ne pourrons toujours espérer 
qu’une récolte qui ne pourra excéder le tiers d’une année 
moyenne ; mais tout fait prévoir que la qualité sera bonne. 
. A la fin d’août la farine vaut 45 francs les 100 kilos, le 
blé 5 francs le double-décalitre, le seigle 4 fr. 40 le double- 
décalitre, les pommes de terre 2 francs le double-décalitre, 
le beurre 4 fr. 30 le kilo, les poulets 9 francs la couple, les 
œufs 1 fr. 90 la douzaine, le bœuf 2 fr. 60 le kilo, la vache 
2 fr. 40 le kilo, le veau 3 fr. 10 le kilo, le mouton 3 fr. 40 le 
kilo, le lard 3 fr. 70 le kilo, les bœufs gros 1 fr. 10 le kilo sur 
pied, les vaches grasses 1 fr. 10 le k'do sur pied, le charbon 
de terre 155 francs les 1.000 kilos, les bûches de chêne 
29 francs le stère, les fagots de chêne à deux liens 1 fr. 50 
le fagot. 

Ce soir, à 9 heures, se sont évadés du cantonnement d’A- 
vrillé, près d’Angers, où ils étaient employés aux travaux 
agricoles, deux prisonniers prussiens nommés Senune, 
Otto Hermann et Langnickel Alfred. La gendarmerie a 
donné leur signalement dans la région. 

A Segré, par suite d’une entente entre la municipalité et 
les bouchers, le prix de la viande de boucherie a été ainsi 
fixé jusqu’à nouvel ordre : Veau : ragoût (grosse poitrine, 
collet, jarret) le demi-kilo 1 fr. 40; rôti (rognons, côtes, 
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épaule, quasi, cuissot) le demi-kilo 1 fr. 60; rouelle avec 
1/4 d’os, le deminkilo 1 fr. 60; rouelle, sans os et escalope 
le demi-kilo de 2 francs à 2 fr. 25. — Mouton : gigot, épaule 
et côtelettes, le demi-kilo 1 fr. 75 ; ragoût, le demi-kilo 
1 fr. 50; gigot raccourci, le demi-kilo 2 francs, -r- Bœuf : 
pot-au-feu, le demi-kilo 1 fr. 20; bifteck, le demi-kilo 
1 fr. 50; rumsteck et faux?filet le demi-kilo 1 fr. 75; filet 
le demi-kilo 2 fr. 25. 

* * 

Pendant le mois d’août, l’infirmerie de la gare d’Angers 
Saint-Laud a distribué de nombreux breuvages, café, lait, 
bouillon à des convalescents et des soldats de passage tant 
par les soins des dames infirmières que par l’abrides conva¬ 
lescents du Syndicat d’initiative. 9.670 breuvages ont été 
donnés tant pendant le jour que pendant la nuit. En outre 
de nombreux repas ont été offerts par les dames infirmières. 

Nous donnons ci-dessous les noms des militaires décédés 
à Angers pendant le‘ mois d’août, avec le numéro de leur 
régiment et l’indication du lieu de leur décès : 

Hôpital mixte : Quesnel Henri (6 e génie); Le Guerh 
Pierre (6 e génie); Morisseau Robert (10 e génie). — Hôpital 
n° 6 : Denis Louis (135 e d’infanterie). — Chemin de la 
Baumette : Joulain Louis (135 e d’infanterie). 

Nous donnons ci-dessous, dans l’ordre où ils ont été , 
inscrits à l’état-civil d’Angers pendant le mois d’août 
avec indication de leur régiment, du lieu et de la date de 
leur décès, les noms des militaires ayant leur domicile légal 
à Angers et décédés hors de cette ville : 

Boudin Joseph (88 e territorial), Cerisy-Gailly, 21 mars; 
Bourget Alfred (71 e territorial), tunnel de Tavannes, 9 
mars 1916; Briand Jean (32 e d’infanterie), Malaucourt, 
25 avril 1916; Chalumeau Henri (135 e d’infanterie), Bro- 
court, 24 avril 1916; Saulou Félix (161 e S.T.M.) Châlette, 

8 mars 1916; Rohard Auguste (115 e d’infanterie), Braux 
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Sainte-Cohière, 16 mars 1916; Delière Jean (317 e d’infan¬ 
terie), Massiges, 9 janvier 1916; Clavreul Victor (135 e d’in¬ 
fanterie), Zillebeke, 6 février 1915; I^ouin Albert (4 e d’in¬ 
fanterie coloniale), Braux Sainte-Cohière, 28 septembre 
1915; Grellet Louis (14 e territorial), Cerisy-Gailly, 19 
mars; Lacotte Charles (116 e d’infanterie), Vannes, 14 
décembre 1915; Robin Jean (21 e chasseurs à pied), Douau- 
mont, 9 mars 1916; Viaud Georges (71 e territorial), Vaux, 
14 mars 1916; Maulant Alexandre (6 e d’infanterie coloniale), 
Archibaba, 22 juin 1915; Bodusseau Georges (145 e d’in¬ 
fanterie), Esnes, 7 mai; Piou Raymond (44 e d’infanterie), 
Verdun, 27 février 1916; Lucas Charles (174 e d’infanterie), 
Douaumont, 7 mai 1916; Beauvois Adrien (6 e d’infanterie), 
Cernay-en-Donnois, 29 février 1916; Tranchant Paul 
(9 e S.I.M.), Jubécourt, 30 avril 1916; Dardaine Charles 
(154 e d’infanterie), Cumières, 19 mars 1916; Chartier 
Charles (83 e d’infanterie), Froidos, 25 avril 1916; Duchêne 
René (28 e territorial), Vienne-le-Chôteau, 2 mat 1916; 
Neveu Paul (135 e d’infanterie), Esnes, 30 avril 1916; 
Pressard Paul (66 e d’infanterie), La Boisselle, 18 janvier 
1915; Blanchard Maurice (135 e d’infanterie), Esnes, 22 
avril 1916; Poirier Jean (8 e E.T.E,M.), Lorcy, 18 mai; 
Boussard Louis (53 e d’infanterie), fort de Vaux, 20 mai; 
Le Pors Guillaume (chasseurs 9 e groupe), Tatahouine, 
19 juillet; Blanchard Fernand (135 e d’infanterie), Esnes, 
28 avril 1916; Boumier Joseph (335 e d’infanterie), Einville, 
25 mai 1916; Foubert Eugène (135 e d’infanterie), Esnes, 
30 avril 1916; Rivereau Émile (135 e d’infanterie), Con- 
nautre, 11 septembre 1914. 

G. GRA8SIN. 

(A suivre.) 
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Résumé des Observations Météorologiques 

faites à la Station municipale d’Angers 
pendant les mois de Juillet et Août 1917 

(Altitude t 43 mètres) 


f Juillet 1917 


Pression barométrique moyenne : 759 mm 5; minimum 
absolu : 751 mm 4 le 7 à 18 heures; maximum absolu : 764 mm 9 
le 12 à 18 heures. Écart extrême ÎS^S. 

Température moyenne sous abri : à 12 heures : 22°4; 
des minima : 13°6, des maxima : 27°2; moyenne des minima 
et des maxima : 20°4; minimum absolu : 10° le 6; maxi¬ 
mum absolu : 35° le 29. 

Humidité relative moyenne : 64,3, minimum : 37,5 le 6, 
maximum : 88 le 1 er . 

Nébulosité moyenne : 4,4; moyenne la plus faible ; 
0 les 22, 23, 27, 28; moyenne la plus forte : 9,6 le 18, 

Pluie totale du mois : 42 mm en 11 jours; la plus forte 
en 1 jour : IS™* 1 le 31. 

Fréquence du vent : 7 jours du N, 2 jours du N-N-E, 
3 jours du N-E, 1 jour de PE-N-E, 1 jour de l’E, 1 jour du 
S, 3 jours du S-W, 2] jours de PW-S-W, 5 jours de PW, 
2 jours de PW-N-W, 1 jour du N-W, 3 jours du N-N-W, 
1 jour calme. 

Vitesse moyenne du vent en mètres par seconde : 3 
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mètres; moyenne la plus faible 0 m 50 le 28; moyenne la 
plus forte : 8 mètres le 9; la plus grande vitesse : 8 mètres 
le 9. 

Rosée : 19 : les 1, 3, 5, 6, 11, 12, 13, 15, 16, 20, 2i\ 22, 
23, 24, 25, 26, 27, 28, 31 ; brouillard : 1 le 31 ; forte brume : 
1 le 13; orage : 5 les 4, 7, 14, 29, 30. 

Août 1917 

Pression barométrique moyenne : 755 mm 4; minimum 
absolu : 742 mn, 8 le 27 à 18 heures; maximum absolu 
762 mm 5 le 25 à 18 heures. Écart extrême : 19 mm 7. 

Température moyenne sous abri à 12 heures 20°4; des 
minima : 12°02; des maxima : 24°6; moyenne des minima 
et des maxima : 18°3; minimum absolu : 8°5 le 27; maxi¬ 
mum absolu : 31^ le 23. 

Humidité relative moyenne : 67,3; minimum : 47,5 le 
22; maximum : 97 le 2. 

Nébulosité moyenne : 5,5; moyenne la plus faible : Ole 
20; moyenne la plus forte : 10 le 2 et le 27. 

Pluie totale du mois : 78 mm en 17 jours; la plus forte en 
1 jour 12“““ le 2. 

Fréquence du vent : 2 jours du N., 1 jour de N-E, 
1 jour de l’E-N-E, 1 jour de l’E, 1 jour du S, 2 jours du 
S-S-W, 6 jours de l’W-S-W, 8 jours de l’W, 2 jours de 
l’W-N-W, 2 jours calme. 

Vitesse moyenne du vent en mètres par secondes : 
4 mètres; moyenne la plus faible : 80 centimètres à 1 mètret 
les 6, 7, 8; moyenne la plus forte : 12 mètres le 27, la plus 
grande vitesse : 25 mètres à 18 heures. 

Rosée : 21, les 4, 5, 6, 7, 8, 10,*11, 12 14. 17, 18, 19, 20, 
21, 22, 23, 24, 25, 26, 28, 30; brouillard : 2 le 6 et le 7; 
orage : 2 le 9 et le 14, tempête : 2 le 27 et le 28. 

Le directeur de la station, 

J. Verchaly. 
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Dans la séance du mois d’août dernier, le Conseil général 
de Maine-et-Loire a bien voulu accorder une subvention de 
1.000 francs à la Revue de VAnjou. 

Notre Revue, qui comptera bientôt soixante-sept ans d’exis¬ 
tence, a été fondée « sous le patronage le plus envié et le plus 
naturel, celui des représentants des divers cantons de l’Anjou ». 
Elle a paru longtemps sous les auspices du Conseil général de 
Maine-et-Loire. Il n’est donc pas surprenant que la v première 
assemblée du département ait songé à récompenser les services 
rendus par une publication dont elle avait provoqué la création. 

La Revue de VAnjou e3t restée d’ailleurs fidèle au programme 
qu’elle s’était imposé. Elle demeure une revue historique. 
« Fondée dans le but de faire revivre nos traditions nationales », 
elle n’a jamais cessé « de soutenir et d’élever le goût de l’étude, 
jouissance trop méconnue ou trop vite oubliée, il faut le dire, 
dans l’indolence de la vie de province ». L’éditeur de 1917 pour¬ 
rait signer des deux mains cette déclaration, qui figure en tête 
du premier fascicule : « L’histoire, dans notre recueil, tout en 
gardant le premier rang, accueillera la littérature ; sa sœur et 
son auxiliaire naturelle lui viendra en aide, et nous trouverons 
ainsi le moyen de réunir lqp efTorts de tous ceux qui voudront 
concourir avec nous à entretenir la noble passion du travail 
dans l’ejpril de notre jeunesse, à répandre les connaissances et 
les sentiments qui cont un des principaux charmes de la vie. » 
'Mais, quelle que soit la fidélité à se3 engagements, quels que 
soient les services qu’elle a pu rendre, la Revue de VAnjou restera 
profondément reconnaissante aux membres du Conseil général 
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de Maine-ol -Loire de leur généiosité, qu’elle < onsidère »onime 
une récompense et surtout comme un encouragement. 

♦ 

♦ * 

La deuxième session du Conseil général a été ouverte le 20 
août. Nous sommes heureux de reproduire ici les deux discours 
patriotiques qui furent prononcés à la séance d’inauguration 
par le président, M. le sénateur Bodinier, et M. le préfet Fabre. 

Discours de M . Bodinier . 

Messieurs et chers Collègues, 

Depuis notre session d’avril aucun événement militaire décisif n’est 
venu modifier la situation mondiale de la guerre : elle est toujours 
acharnée, principalement sur le front Ouest où nos admirables soldats, 
en collaboration étroite avec les vaillantes troupes britanniques, ac¬ 
complissent presque quotidiennement des prodiges de bravoure. 

Des rives de la Meuse à la ihqr du Nord, en Champagne, sur le lé¬ 
gendaire Chemin des Dames, devant Saint-Quentin, dans la région 
de l’Yser, d’effroyables combats d’artillerie, de violents assauts se sont 
sans cesse succédés. La sèche brièveté de nos communiqués officiels 
n*en rend qu’une image affaiblie et décolorée. 

Les troupes fraïico-anglaises ont eu bien souvent devant elles la 
presque totalité des armées allemandes et elles ont prouvé qu’elles 
étaient capables de leur tenir tête et souvent d’en triompher. 

L’armée russe, en effet, énervée par l’indiscipline, par l’action des 
comités révolutionnaires et aussi par l’espionnage des agents à la 
solde de l’Allemagne, vient de traverser une phase de dépression 
pendant laquelle elle était hors d’état d’agir et de combattre. 

Il est peut-être permis d’espérer que cette armée, trop longtemps 
en proie à l’anarchie, commence à se ressaisir sous la vigoureuse 
impulsion du ministre Kerensky.- 

En Grèce, les choses semblent s’arranger aussi bien pour elle que 
pour nous. 

La Grèce est rentrée dans sa voie traditionnelle, sous l'égide de 
son nouveau souverain et de son grand ministre Vénizelos, grâce à 
l’énergique intervention des puissances protectrices de l’hellénisme 
et en particulier de la France. Notre armée d’Orient n’a pjus cette 
menace perpétuelle qui s’attachait à son flanc, en Macédoine. 

Lors de notre dernière réunion, je saluais en votre nom l’entrée à 
nos côtés des États-Unis dans le conflit qui ravage l’Europe. De la 
décision les Américains sont passés à l’exécution. Si nous devons 
encore être discrets sur leurs préparatifs et sur leurs actes, nous 
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pouvons dire de nos nouveaux alliés qu’ils voient grand et qu’ils vont 
vite. Nos ennémis seront bientôt à même de juger ce que valent les 
forces fralohes du nouveau monde, de sentir de quel effort est oapable 
un jeune peuple quand il a résolu de venir au secours du droit, de la 
liberté et de l’indépendance des nations. 

Au milieu de la grande complexité des événements qui se déroulent 
et de la tourmente qui agite tous les peuples nous avons dono toutes 
les raisons d’avoir confiance dan6 l’avenir, d’entrevoir la fin victo¬ 
rieuse de cette lutte qui ensanglante le monde depuis plus de trois . 
années et d’espérer que cette guerre formidable sera la dernière qu’en¬ 
registrera l’Histoire. 

Pour atteindre oes buts, les gouvernements alliés sont en plein 
accord et unanimes dan6 leurs volontés. 

Ceux de nos compatriotes qui reviennent des pays envahis nous 
racontent les misères inouïes qu’ils ont endurées sous le joug alle¬ 
mand. Ils ont eu plus que leur part de souffrance humaine. Ils nous 
donnent un grand exemple d’énergie morale que nous devons suivre, 
que nous suivrons. 

Une loi réoente vient d'apporter de profondes modifications à 
l’établissement de l’impôt. Nos vieilles contributions, plus que cen¬ 
tenaires, ont vécu et sont remplacées par l'impôt cédulaire sur le 
revenu. 

Ce nouvel instrument fiscal fonctionnera à dater du 1 er janvier 1918. 

Il ne subsiste plus des a quatre vieilles » qu’un principal fictif uni¬ 
quement destiné à l’établissement des parts d'impôts afférentes aux 
départements et aux communes. 

Un tel changement dans notre régime financier devait être mention¬ 
né à l’ouverture de notre session départementale. 

Il me reste, mes chers Collègues, la tâche la plus douce à accomplir 
celle de vous exprimer, en mon nom personnel et au nom du Bureau 
du Conseil général, nos très vifs sentiments de gratitude pour le 
haut témoignage de confiante sympathie que vous venez de nous 
accorder une fois de plus. 

Discours de M. le Préfet . 

Messieurs, nous avons pris coutume d’ouvrir chacune de vos ses¬ 
sions par un acte de communion patriotique. Sept fois déjà nous avons 
accompli ce grave et doux devoir. Et voici arrivée cette quatrième 
année de guerre, qui laisse derrière elle tant d’horreurs et tant de 
fiertés, tant de douleurs et tant de gloire, qui a couvert la terre de 
France de tant de ruines effroyables et qui a donné à son visage la 
plus héroïque beauté qui ait jamais resplendi sur le monde. 

Si le visage de la Patrie a pris à nos vivants et à nos morts des 
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traits si émouvants qu’il a élevé la grandeur humaine et qu’il attire 
à nous l’amour de tous les peuples où vit le sentiment de l’idéal, 
son bras est devenu plurfort qu’il n’a jamais été et son cœur est de¬ 
meuré stoïque. C’est avec une résolution inébranlable que la nation 
française entre à côté de ses alliés dans cette quatrième année de 
guerre; et, si elle aspire à la fin de la terrible épreuve,elle en accepte 
la prolongation comme un devoir inéluctable qui ne doit cesser que 
le jour où la bête mauvaise sera abattue ou domptée. 

, Si dans ce magnifique ensemble vous rencontrez parfois des âmes 
faibles qui disent : « Comme c’est long ! » répondez-leur : « Si votre 
mère était malade, est-ce que vous ne voudriez plus continuer à la 
soigner parce que sa maladie se prolongerait trop longtemps? * 

Et, si des voix perfides ou d’une bonne foi mal inspirée voulaient 
amollir nos courages, nous les écarterions les unes et les autres avec 
une égale fermeté, pour n’écouter que la voix rude et forte qui 
hausse notre énergie. Arrière les pusillanimes et les courtiers en doute 1 
Le peuple de France ne veut recevoir la paix que de la victoire. Car 
il sait qu’il s’agit pour lui, non pas de satisfaire un appétit d’orgueil, 
d’argent ou de conquête, mais d’une question de vie ou de mort Et 
il sait aussi que ce n’est pas sur une paix boiteuse que peut être fondé 
le régime de liberté et de justice dont il entend, dont ses fil? morts 
exigent que cette guerre nous apporte la sûre réalité. 

Le résultat est certain, si dure que soit la côte. Pour la gravir jus¬ 
qu’au sommet notre courage ne fléchira pas. Tandis que nos soldats 
luttent au "front, nous tâcherons de nous organiser à l’arrière, pour 
faire face aux difficultés économiques. C’est l’œuvre à laquelle 
l’administration départementale, les administrations municipales, 
les représentants des populations à tous les degrés consacrent toutes 
leurs heures et tous leurs efforts, excellemment secondés par des colla¬ 
borateurs bénévoles choisis parmi les spécialistes les plus capables et 
les plus dévoués. Avec le concours de ces précieuses compétences 
des organismes nouveaux ont été créés pour régler les questions du 
blé, du charbon, du sucre, de la main-d’œuvre agricole, et grâce aux¬ 
quels nous pouvons espérer que sera assuré notre pain quotidien, que 
nos foyers pourront s’allumer cet hiver, non pas certes avec abondance, 
mais de façon à satisfaire aux besoins essentiels, et que l’agriculture 
obtiendra les secours et la protection qui sont dus à son rôle capital. 

Sans doute tout cela n’ira pas sans des difficultés inévitables, peut- 
être même sans des aléas résultant de cas de force majeure. Nous 
demandons à la population de nous aider dans notre tâche, en compre¬ 
nant et en acceptant les conditions de l’époque présente et en faisant 
confiance à nos efforts. Son concours moral nous est nécessaire pour 
réaliser au mieux possible les accommodements matériels qui nous per¬ 
mettront d’attemdre l’heure de la victoire. Pour que nous puissions 
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dire : « Paix sur la terre », disons en attendant : « Bonne volonté 
entre les Français ». 

♦ 

♦ * 

Le Conseil général a, dans cette session, manifesté à deux , 
reprises son admiration pour la vaillance 'déployée par nos 
héroïques soldats à Verdun et à Mondement, en votant à 
l'unanimité les deux ordres du jour suivants : 

1° Aux troupes de Verdun : 

Le Conseil général, s’associant à l’hommage rdndu par le Gouver¬ 
nement au Généralissime et aux troupes dont le magnifique élan vient 
de briser tous les obstacles, en enlevant à l’ennemi des positions 
fortifiées d’une façon formidable, adresse aux soldats héroïques qui 
ont défendu et sauvé Verdun l’expression de son admiration et de 
sa reconnaissance. 

2° Aux 77 e , 60 e et 32 e d'infanterie qui viennent d'obtenir la 
fourragère : 

Considérant que les actions d’éclat accomplies par le 77 e d’infan¬ 
terie ne se comptent pas et que la fourragère, qui vient de lui être 
attribuée est le juste hommage rendu à son courage et à son dévoue¬ 
ment patriotique, le Conseil général adresse ses félicitations et l’ex¬ 
pression de son admiration à ce vaillant régiment qui compte dans son 
effectif un nombre considérable d’angevins. — Cet hommage est 
étendu au 66 e et au 32 e de ligne qui, eux aussi, comptent un bon 
nombre de nos compatriotes, font partie de la même division pt se 
sont également distingués au point d’avoir, comme le 77 e , et à ses 
côtés, conquis la fourragère. 


Le Conseil général a en outre voté une somme de 3.000 francs 
pour, suivant les traditions de l’Anjou, permettre aux soldats 
de ces trois régiments de fêter, le verre en mains, la si belle 
distinction dont ils viennent d’être l’objet. 

« J’ai entendu un des plus grands Hiefs de l’armée, dit 
M. le Commandant de Grandmaison, déclarer que si la manœu¬ 
vre de la Marne avait réussi, c’était grâce à la magnifique 
attitude du 77 e à Mondement. » 

* 

♦ ♦ 

Voici d’ailleurs les trois citations obtenues par ce brave 
régiment ; 
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Sous les ordres du lieutenant-colonel Maillard, a pris part, le 22 
mai 1917, à l’attaque des courtines et du bastion de Chevreux. A, 
par sa vigoureuse offensive, le 24 mai, achevé la cçnquête de trois 
lignes de tranchées de la courtine centrale de cette position. 

A l’attaque du 19 juillet, sur le plateau de Californie, par ses troupes 
d’élite, a maintenu ses positions après un combat corps à corps, 
sauf sur un point où les lance-flammes avaient fait céder la garnison; 
a su, au moyen de deux contre-attaques immédiates, arrêter en ce 
point la marche de l’ennemi, en lui prenant trois mitrailleuses. 

i 

Attaqué une deuxième fois, le 22 juillet, par un régiment nouvel¬ 
lement arrivé, n’a cédé qu’après une lutte corps à corps et, par des 
contre-attaques particulièrement nombreuses, a limité Pavanoe de 
l’ennemi. 

A pu, le 23 juillet, par une reconnaissance offensive, reprendre 
pied dans l’extrémité est de sa première ligne et y constater les pertes 
énormes qu’avait subies l’ennemi. 

* 

♦ * 

Le Conseil général, s’inspirant des considérations développées 
dans son rapport par M. de la Bourdonnaye, a admis le vœu 
que la brochure de notre distingué collaborateur M. André 
Godard, intitulée « Les oiseaux nécessaires à PAgriculture » 
soit insérée^ dans la liste des livres de prix recommandés par 
Plnspection académique et fasse l’objet d’une mention au 
Bulletin de l’enseignement primaire comme très utile à com¬ 
menter au cours des leçons de choses et à introduire dans les 
bibliothèques scolaires. Il a en outre voté une somme de 1.700 
francs pour la vulgarisation de ce livre, qui sera envoyé a 
toutes les écoles publiques et privées du département. 

♦ 

* * 

Le dimanche 26 août a eu lieu à la Cathédrale une très belle 
cérémonie due à l’initiative du Conseil général. La nef et le 
transept, dans lesquels sont appendues les magnifiques tapis¬ 
series anciennes, avaient reçu, par les soins de M. de Farcy, 
pour la circonstance, une décoration de fort bon goût 

A 10 heures, une nombreuse assistance la remplissait. Devant 
la sainte table, dans les fauteuils et les chaises qui leur avaient 
été réservés, plusieurs membres du parlement et un certain 
nombre de conseillers généraux, à la tête desquels MM. Bodi- 
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nier et Grignon, président et ancien président, avaient pris 
place. Dans le transept il y avait un important groupe 
d’hommes et de soldats.^ Étaient présents M. le colonel 
Couilleau, conseiller municipal, et M. René Bazin, de l’Aca¬ 
démie française. M* 1 Rumeau, revêtu de la cappa magna et 
accompagné des vicaires généraux, des chanoines et de plu¬ 
sieurs curés de la ville, a fait son entrée solennelle au son des 
grandes orgues artistement tenues par M 1,e Cayron. M« r Pas- 
quier, recteur de l’Université, était à son fauteuil au chœur. 

Aussitôt a commencé la messe, pendant laquelle Sa Grandeur 
a tenu chapelle pontificale. M. l’abbé Turpault, mobilisé, qui 
avait pu obtenir une permission de 48 heures, a fait exé¬ 
cuter avec goût par la maîtrise le Kyrie , le Gloria , le Sanctus 
et VAgnus Dei en musique,polyphonique. Le l^eau Quæ est ista de 
C. Franck, chanté à l’offertoire, a été très bien rendu. 

Après l’Évangile, Monseigneur est monté en chaire et a ' 
prononcé une très éloquente allocution, imprimée in extenso 
dans la Semaine religieuse , qui a produit une vive impression 
sur les auditeurs. Après avoir félicité les sénateurs, députés et 
conseillers généraux de l’initiative qu’ils avaient prise de 
consacrer le département au Sacré-Cœur de Jésus, il a montré 
comment les nations avaient besoin de Dieu, surtout aux 
heures critiques de leur histoire, et comment nulle dévotion 
n’était plus apte à nous obtenir ses bénédictions que la dévo¬ 
tion au Sacré-Cœur, dont on a dit avec raison qu’elle est la 
quintessence du christianisme. 

L’assistance a chanté alors, en alternant avec la Maîtrise, 
le Credo de Dumont. 

A l’issue de la messe, Sa Grandeur a donné l’absoute pour 
les angevins morts à la guerre. Tenaient le drap mortuaire au 
milieu du sanctuaire MM. Bodinier et Cesbron, sénateurs, le duc 
de Blacas, député, de la Guillonnière, conseiller général. 

L’absoute terminée, la foule a chanté trois fois le Parce 
Domine , puis M, Bodinier, président du Conseil général, age¬ 
nouillé sur les degrés de la table de communion, très ému, a lu 
à haute voix l’acte de consécration au Sacré-Cœur qui avait 
été composé par Monseigneur. 

Le salut du Saint Sacrement, donné par Sa Grandeur, a 
terminé la cérémonie. 

* 

* * 


/ 
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M. Gaston Dumesnil, député d’Angers a été nommé, le 12 
juillet, sans concurrent et par acclamation, membre de la Com¬ 
mission de l’armée. 

Dans l 'Écho de Paris du 9 juillet sous le titre : « Au sortir 
du Comité secret », M. Maurice Barrés s’exprime ainsi en 
parlant de notre distingué et vaillant représentant à la Chambre. 

Deux figures dans cet interminable défilé des orateurs ont saisi 
la^Chambre par leur pureté. C’est le mot qui d’abord se présente tout 
naturellement à l’esprit. Deux ' jeunes soldats députés,Ybamegaray 
(du pays basque) et Gaston Dumesnil (d’Angers) sont apparus à la 
tribune, à quelques heures d’intervalle, pour se partager fraternel¬ 
lement le plus beau succès, une espèce de gloire unique.dans les annales 
parlementaires; ils semblaient les jeunes délégués de l’armée. LT As¬ 
semblée, dans une sorte d’élan, les accueillit pour se faire une parure 
de leur vertu civique plus encore que de leur talent. Elle croyait 
que de tels hommes la relevaient de son grand péché, qui est de n’avoir 
pas su régler la question du service militaire.... 

. Au moins l’intervention de ces deux témoins (que j’aime, que j’ad¬ 
mire et dont les intentions furent d'une excellence complète) permit- 
elle à la Chambre de connaître et d’acclamer les résultats obtenus 
par nos armes. J’y étais, disaient-ils, et voici comment nos frères 
d’armes ont souffert et triomphé. 

* 

* * 

A une séance du Conseil général de la Seine, M. le comte 
Fortuné d’Andigné a présenté un intéressant rapport sur le. 
fonctionnement de l’office des prisonniers de guerre et fait 
ouvrir au budget un deuxième crédit de 500.000 francs. 

* 

* * 

Le Lycée d’Angers vient de perdre en M. de Ribier, le dis¬ 
tingué proviseur qui vient d’être nommé à Montpellier. 

M. de Ribier était un esprit délicat, un homihe aimable 
qui avait su à Angers conquérir toutes les sympathies. 

Il avait participé dans une large mesure aux œuvres de 
guerre établies dans notre département, leur apportant le 
concours de son talent, de ses belles connaissances et aussi 
son activité et son dévouement. 

* • 

* * 
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{ A Paris le 4 juillet, aux Invalides, les descendants des français 
qui ont combattu pour l’indépendance des États-Unis et qui, 
à la fin de la campagne, ont été décorés de l’ordre de Cincin- 
natus ont remis au général Pershing son guidon de comman¬ 
dement offert par les descendants des officiers français de terre 
et de mer qui ont fait jadis la guerre en Amérique, guidon 
brodé par des femmes françaises et américaines. La cérémonie 
fut très émouvante, au milieu des trophées de drapeaux et des 
canons pris aux Allemands. Dans la cour des Invalides étaient 
massés le bataillon américain avec son drapeau et sa musique 
et une partie du 287 e régiment territorial d’infanterie. M. Poin¬ 
caré était là avec les personnages officiels. Le maréchal J offre 
fut longuement acclamé. M. Poincaré a passé la revue, avec le 
ministre de la guerre, le général Pershing et le gouverneur 
militaire de Paris aux accents de l’hymne américain et de la 
« Marseillaise ». Puis la remise solennelle des drapeaux et fa- 
nioas eut lieu. 

Le marquis de Dampierre et le commandant de Conteason 
présentèrent au général Pershing le fanion offert par les des¬ 
cendants des combattants de la guerre de l’Indépendance et 
le fanion spécial au généralissime, en soie rouge brodée d’un 
semis d’étoiles et surmonté de l’aigle américaine. Notre distingué 
compatriote le marquis de Dampierre prit à cette occasion la 
parole et prononça l’allocution suivante, qui fut très applaudie : 

Mon général, 

Au nom et à la glorieuse mémoire des officiers français qui ont eu, il y 
a 140 ans, l’honneur de combattre sur mer et sur le sol du nouveau 
monde pour défendre la liberté américaine à sa naissance, nous, les 
descendants de ces combattants, nous ressentons une grande fierté 
à offrir au brave et déjà glorieux chef de l’armée américaine en France 
ces deux guidons comme un double symbole, un précieux souvenir 
et un présage de victoire. 

Ces étoiles et ces bandes sont les mêmes que notre peuple jadis 
acclama comme le premier emblème de la démocratie. Des gentils¬ 
hommes français ont combattu pour elle, du sang français a coulé, 
des vies et des amours françaises ont été brisées afin de leur donner 
la vie et la force nécessaires pour flotter au zénith du nouveau monde 
comme le drapeau victorieux de la justice et de la liberté Et mainte¬ 
nant c’est ce drapeau que nous saluons sur le sol de notre vieille France, 
comme le vaillant camarade de nos douleurs, dans la défense des 
droits de l’humanité tout entière, 

14 


Digitized by v^ooQle 



REVUS DE L’ANJOU 


210 

Car, si nos alliés sont maintenant nos amis, c’est entre les années 
américaines et françaises que la camaraderie est la plus ancienne; 
et c’est une camaraderie qui n’a jamais connu de dispute 1 Qu’il nous 
soit permis de penser que sur votre rouge guidon de commandement, 
ces deux blanches étoiles symbolisent cette fraternité d’armes. 
Toutes deux, sur le fond écarlate, couleur de éang ou de feu, ces claires 
lumières ne figurent-elles pas nos deux civilisations? 

Pures lumières, reflétant la pureté de notre même idéal, elles ont 
oonduit jusqu’aux étables ruinées de nos pauvres villages sur le 
champ de bataille ces sages de l’Occident qui vont cherchant dans le 
monde plus de justice et plus d’humanité. Elles apportent à notre 
peuple plus de confiance, en lui montrant combien le vieil arbre de 
notre amitié porte de jeunes fleurs et de splendides fruits. Et elles nous 
ramèneront aussi la victoire que jadis nous avons guidée vers l’Amé¬ 
rique, et qui nous permettra d’établir, d’accord avec nos alliés, cette 
paix dont la résultat doit être la délivrance de toutes les nations 
opprimées. 


Général Pershing, 

Au nom de la vieille France, nous saluons en votre personne et 
en votre armée le coeur et le bras de la jeune Amérique et nous vous 
demandons d’accepter ces enseignes comme un gage de notre hante 
estime, de notre espérance et de notre fidélité. 

Le général Pershing, prenant à son tour la parole, lui répondit 
en ees termes : 

Je suis plus touché que je ne saurais le dire de votre démarche 
et des sentiments que vous voulez bien m’exprimer au nom des des¬ 
cendants des officiers français qui ont combattu pour l’Amérique. 

Je reçois ces deux guidons dans le môme esprit que xielui dans le¬ 
quel vous me les remettez, et je vous prie d’agréer et de transmettre 
à vos amis tous mes remerciements et ceux de l’armée américaine. 

Voici les noms des personnalités composant la délégation des 
descendants des officiers français de terre et de mer ayant pris 
part à la guerre d’indépendance des États-Unis ; Marquis de 
Dampierre; commandant deContenson; général de Mac-Mahon; 
marquis de Gontaut; marquis de Lasteyrie; marquis de Vogué; 
capitaine de Talleyrand* duc de Montmorency; capitaine dé 
frégate baron de Mandat-Graivey; capitaine marquis de 
Fraguier; colonel de Vaux; baron Roger de Montesquieu; 
comte de Kergorlay. : 

* 

va 
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Dam les prix de vertu décernés par l’Académie Française 
nous remarquons : 

Pour les familles nombreuses le prix Géhère de 1.000 francs 
à M. Henri Lemeunier, de Cheviré-le-Rouge; un prix Monthyon 
de 1.000 francs à M“ e veuve Février d’Angers. 

"H/. / • ' ; î *% 

Les drapeaux des 77 et 277 e d’infanterie, décorés de la croix 
de guerre, assistaient à ce titre à la revue du 14 juillet à Paris. 

Conduits par le Capitaine Baulet-Desroches, les lieutenants 
Menanteau et Husson, chaque.détachement comprenait 36 
sous-officiers, caporaux et soldats, tous ces vaillants et les 
drapeaux décorés de la Croix de guerre, la plupart comptant 
de nombreuses citatioas. Plusieurs d’entre eux pouvaient s’enor¬ 
gueillir de la médaille militaire, récompense vaillamment 
gagnée. 

Salués sur tout le parcours, dit l'Intérêt public de Cholet, 
aux cris de : « Vive le 77 e ! vive le 277 e ! vivent le3 Choletais ! 
vive l’Anjou» ! couverts de fleurs par une foule qui connaissait 
et appréciait les prouesses de nos magnifiques régiments et savait 
quelle était l’étendue du sacrifice de leurs splendides soldats 
dans toutes les circonstances où le boche fut accroché par eux, 
ce fut par cette belle et douce matinée du 14 juillet, à travers 
les places, boulevards et, faubourgs de Paris, une ovation sans 
fin, une véritable marche triomphale; rayon de soleil dans 
leur ciel tourmenté. 

Aussi, lorsque, arrivés au terme de leur parcours, les délégués 
des Anciens des 77 e , 277° et 72 e territorial les rejoignirent, ce 
fut pour recueillir d’eux l’expression de leur satisfaction de la 
réception faite par les habitants de Paris et constater leur vive 
émotion. 

Boulevard Saint-Jacquçs, une longue pose leur permit de 
prendre un repos bien mérité et un repas froid préparé avant 
le départ, ce qui permit à la foule de les fêter encore, sans aucune 
contrainte. Puis, avec l’autorisation du chef du détachement, 
la délégation des Anciens fit prendre place à tous ses jeunes 
camarades dans le métropolitain, leur évitant la traversée 
de Paris et leur permettant d’arriver sans fatigue à quelques 
centaines de mètres de leur cantonnement, remettant le néces¬ 
saire pour que la fin de la journée se passe le plus agréablement, 
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non sans prendre rendez-vous pour le lendemain, midi. Le 
dimanche 15 le3 Anciens avaient organisé une petite réception 
amicale à leur local habituel, 8, rue Saint-Denis. Tous ceux 
d’entre eux qui n’avaient à Paris ni famille ni amis se sont 
rendus à cette réunion où la plus franche camaraderie et la 
bonne humeur ne cessèrent de régner. Après le champagne, café, 
cigares, une petite promenade et visite à quelques monuments, 
on se rendit à une matinée dans une de nos salles de spectacle où 
40 fauteuils avaient été retenus à leur intention. 

Une bonne promenade sur les grands boulevards, un excellent 
dîner furent les préludes d’une bonne soirée. Le lundi 16, le 
délégué des Anciens tint à honneur d’accompagner le déta¬ 
chement à son départ pour le retour. 

* • * " " * ’ . " 

* * . . 

Le 22 juillet la municipalité de Doué-la-Fontaine a procédé 
à l’inauguration du monument élevé dans le cimetière de la 
paroisse Saint-Pierre à la mémoire des enfants de la commune, 
morts pour la patrie. 

La journée comprenait deux réunions importantes, comme 
elle avait un double caractère, religieux et patriotique. 

Le matin, la manifestation fut exclusivement pieuse. Elle 
consistait en une grand’messe funèbre, présidée par M* r Rumeau, 
évêque d’Angers, assisté de M« r Baudriller, vicaire général, et 
dite par M. le chanoine doyen Bouhier, curé de Doué. Elle eut 
lieu à 11 heures en présence d’une assemblée très nombreuse. 
Dans l’assistance se trouvaient : MM. Senne-Desjardins, sous- 
préfet de Saumur; de Grandmaison, député; Lesourd, maire de 
Doué; D r Lionnet, directeur des Hospices; les conseillers 
municipaux de Doué ; les maires de nombreuses communes 
des environs, beaucoup de fonctionnaires, de permissionnaires, 
des blessés, les gendarmes, les sapeurs-pompiers, la presse, etc... 
Au cours de la cérémonie, chœurs funèbres d’enfants et de 
jeunes filles, allocution de M fr Rumeau, qui avec sa grande 
âme et sa rare éloquence a superbement dit l’admiration que 
nous devions aux morts de la guerre, martyrs de la patrie et 
de la foi, qui par le sacrifice qu’ils ont fait de leur vie sont entrés 
dans l’immortalité. L’orateur chrétien sut trouver des accents 
qui répandirent un véritable baume sur tant de cœurs meurtris 
Ot endeuillés. Une absoute termina la grand’messe. 
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La cérémonie de l’après-midi eut un caractère plutôt patrioti¬ 
que. Elle comporta, comme le matin, le départ du cortège de 
l’Hôtel de Ville; puis une courte cérémonie eut lieu à l’église 
Saint-Pierre. Le cortège, dans lequel se trouvait, en outre 
des personnalités citées plus haut, M. le sénateur Fabien 
Cesbrôn, donna lieu à un défdé imposant jusqu’au cimetière. 
Dans les maiqs des petits enfants des écoles un charmant 
drapeau tricolore, dans ceux des petites fdles une gracieuse 
gerbe de fleurs donnaient presque un air de fête à cette partie 
de la cérémonie. 1 

Au cimetière, la foule, qui est très dense, se masse autour du 
monument élevé aux morts. C’est au croisement de deux 
allées une élégante et simple pyramide de granit, au sommet 
de laquelle le sculpteur a creusé une belle croix d’or. Sur une 
des faceâ nous lisons : « A la mémoire des enfants de Doué 
tombés au champ d’honneur, guerre 1914-191.. » Sur les 
autres faces, nous voyons les noms des 66 braves de Doué 
tombés là-bas. Le cimetière est décoré de drapeaux qui flottent 
du haut des mâts; les trois couleurs mettent leur note glo¬ 
rieuse aux mains des petits et déjà, pendant que M* r Rumeau 
bénit le monument,bien des yeux sont en larmes Mais des voix 
cristallines et jeunes s’élèvent dans le silence impressionnant. 
Elles demandent « l’éternel repos à ceux qui combattirent 
vaillamment »; elles disent la gloire des disparus et s’efforcent 
de se faire consolatrices. Et l’instant des discours arrive. 

C’est d’abord celui du dévoué maire, M. Lesourd, qui, après 
avoir remercié les personnalités présentes, lit les noms des 66 
héros tombés au champ d’honneur. Ce sont encore des paroles 
réconfortantes qui tombent de ses lèvres. Certes, l’émotion et 
le deuil sont partout, mais nous ne devons pas nous, laisser 
abattre, dit-il, et ce sont nos morts qui nous dictent notre 
devoir. Ce devoir est de les imiter dans le courage qu’ils ont 
montré et de persévérer dans l’efîort jusqu’à la victoire 
finale. Parlant aux enfants, M. le Maire exprime qu’ils sont 
les ouvriers de l’avenir et que cet avenir sera tel qu’ils l’auront 
voulu et préparé. Quand M. Lesourd crie : « Vive la France ! » 
des applaudissements discrets se font entendre. 

C’est ensuite M. le sénateur Cesbron qui prend la parole. 
Dans un discours d’une grande élévation de pensée il développe 
ces trois points : 1° la fierté que nous devons avoir de nos 
héros ; 2° la reconnaissance sans limite qui doit nous animer en- 


Digitized by CjOOQle 



214 


RBTOf DK L’aNIOU 


vers eux ; 3° l’espoir que tous les français doivent avoir en la 
grande libération de l’humanité. Mais de telles paroles ne 
s’analysent pas. Elles consolent et elles charment quand on a 
le bonheur de les entendre. Elles furent applaudies comme les 
premières. 

Ce fut enfin M. de Grandmaison, député de Saumur, qui 
s’interdit comme parlementaire et combattant le droit d’ex¬ 
primer les responsabilités, mais qui indique la gratitude que 
nous devons professer pour les braves qui arrêtent le flot de 
l’invasion. L’orateur exposa le danger de la manœuvre alle¬ 
mande pour la paix et dit pourquoi nous devons lutter sans 
lassitude et sans défaillance jusqu’au bout. Ce vigoureux et 
mâle discours fut applaudi comme les précédents. 

Après l’absoute donnée par M« r l’évêque, les fillettes dépo¬ 
sèrent pieusement leurs fleurs au pied du monument, le cortège 
se reforma et le sajut au Saint Saorement clôtura, à l’église 
Saint-Pierre, cette émouvante journée. 


Parmi les ouvrages que l’Académie française a couronnés du 
prix Montyon, nous avons le plaisir de relever le titre d’un 
livre dont nous avons signalé la haute valeur littéraire, lors 
de sa publication : « A tire d’ailes », carnet de vol d’un aviateur, 
du vicomte Renault de la Frégeolière. 

L’écrivain jeune et distingué, auquel l’Académie a décerné un 
prix, au moment où il venait de mériter une très élogieuse citation 
et la croix de guerre, compte de nombreux parents et amis en 
Anjou. Il est le petit-fils du comte et de la comtesse Reynoldde 
la Frégeolière (Jean et Jeanne d’Êtiau, pour les lecteurs de la 
Revue de VAnjou), i 

* 

* * 

L’Académie française a accordé un prix Juteau-Ehivigneaux 
de 500 francs à M. l’abbé Sauvé, ancien directeur de grand 
séminaire, notre compatriote, pour son livre « Le prêtre 
intime ». 

M. H. Welchinger a présenté à l’Académie de» sciences 
morales et politiques le volume intitulé « Recherches pour 
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servir à l’histoire de l’industrie textile en Anjou », pages très 
documentées, parues d’abord dans la Revue de VAnjou, et dans 
lesquelles notre érudit collaborateur, M. Victor Dauphin, ac¬ 
tuellement médecin militaire au front, a traité des corporations 
des tisserands, des cordiers et des fllassiers d’Angers (14f40- 
1790) et des manufactures de toiles à voiles d’Angers et de 
Beaufort (1748-1900). 

* 

* * 

Dans son dernier numéro, la revue Les Arts Français publie 
les nominations aux Comités Régionaux des Arts appliqués. 
Nous y relevons pour notre région* : MM. Blaohàre à Angers, 
Kossul, à Angers, Nourisson, à Saumur, Piohard, à Saumur, 
Poutiers, à Angers. 

* 

* * 

Aux galeries Lasneret, on a beaucoup remarqué le portrait 
du général de Villaret, superbe d’allure et vivant, avec à ses 
côtés son porte-fanion et, plus loin, s’estompant en contre-bas 
dans la vallée d’Alsace, où il commandait nos troupes, la 
flèche finement dentelée de l’église de Thann, et celui de sa 
fille M me G. D. de V., absolument délicieuse, qui se détache 
sur un fond de vieilles tapisseries, traité avec art, ainsi que la 
robe et les accessoires aux tons chauds faisant ressortir la 
grâce de l’attitude, la souplesse du mouvement, le sourire 
délicat et charmant des yeux et des lèvres. C’est deux belles 
œuvres font le plus grand honneur à l’artiste au pinceau du¬ 
quel elles sont dues : M. Vincent Anglade. 

* 

♦ * 

M. Trouvelot Jean, élève de l’école régionale des Beaux- 
Arts de notre ville, vient de subir avec succès le concours d’ad¬ 
mission à l’école nationale des Beaux-Arts de Paris, section 
d’architecture, où il s’est classé définitivement admis. M. Trou¬ 
velot a obtenu 420 points, alors que le minimum fixé est de 
230. Il est le fils de M. l’Ingénieur des Ponts et Chaussées 
Trouvelot, en résidence à Angers. 

* 

* * 

Un certain nombre de manifestation artistiques et de bien¬ 
faisance ont eu lieu pendant les mois de juillet de août. 
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5 juillet. — Matinée organisée dans la salle des fêtes de l’École 
des Arts et Métiers d’Angers par M rae Saint-Paul, infirmière- 
major de l’hôpital n° 40, M me Lafourcade, de l’hôpital n° 6, 
et M. de la Villebiot « l’ami des poilus ». S’y firent applaudir 
M. Letourneux, baryton, M. Paret, comique excentrique, 
M. Quintard, chanteur de genre, M. Dumont, comique, 
M. Leclerk, premier prix de trompette d’harmonie du con¬ 
servatoire de Paris, M. Corne dans ses imitations des Lilli¬ 
putiens, M. Piret, hautboïste *le piano d’accompagnement était 
tenu par M. Cartier. La fete était présidée parM. Breffeil, 
médecin chef de l’hôpital n° 6 et M. Grossein, officier gestion¬ 
naire. Le chant de la Marseillaise, repris par tous les assistants, 
clôtura cette fête de famille, durant laquelle les malades de 
l’hôpital n° 6 et de l’annexe du Calvaire oublièrent les fatigues 
de leur campagne. 

G juillet. — Charmante réunion organisée par les bleuets du 
33 e d’artillerie à leur quartier, sous la direction du lieutenant 
Gaudin. Le manège était artistement transformé en salle de 
spectacle. Présidaient MM. les commandants Fradin, Laur et 
Saint-Paul. MM. Sylvers, Corne, Évrard, un talentueux pia¬ 
niste, le baryton Letourneux, M. Nieourt, basse noble et pro¬ 
fonde, 'et les 4 as, gymnastes d’une souplesse et d’une audace 
remarquables, furent très applaudis. L’orchestre, sous la direc¬ 
tion de M. Choisteau, fit entendre une marche, un intermède 
et une gavotte avec un ensemble et un art parfaits. A la fin, 
les bleuets entonnèrent le « Chant du départ ». 

7 juillet — A l’hôpital auxiliaire n 6 102, première journée de 
la fête de bienfaisance organisée par le Comité angevin de 
l’Union des femmes de France, à laquelle assistaient M. Chanson, 
premier président, M me Chamon et M mc Fabre, présidentes 
d’honneur de l’œuvre; le général de Villaret; le docteur Rocaz, 
chef du secteur médical; le docteur Jousselin, médecin-chef de 
l’hôpital n 9 58; M. Brassart, directeur de l’école 'des Arts-et- 
Métiers, M me Barot, M me Bernier, le docteur Papin, etc. 

Que dire maintenant de la fête : elle était admirablement 
réussie ! Tout d’abord le Miracle de saint Nicolas, la belle 
œuvre du compositeur Guy Ropartz, interprétée pour la pre¬ 
mière fois à Angers, a ravi et charmé tout le monde. Le livret 
est délicat, la musique très élevée; quant à l’interprétation, 
elle a été parfaite en tous points. Les organisateurs avaient 
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imaginé de remplacer le» proje lion» qui accompagnent géné¬ 
ralement cette œuvre par des tableaux vivants, qui apparais¬ 
saient et disparaissaient à la seconde précise. Tout était très 
réussi, depuis le bon saint Nicolas et son âne jusqu’aux petits 
enfants pauvres, en passant par les moissonneurs, moisson¬ 
neuses et par l’affreux boucher. 

La mise en scène était des plus soignées et les interprètes 
de l’œuvre musicale ont atteint la perfection. M me Mercier, qui 
chantait le rôle très lourd du récitant, pendant trois quarts 
d’heure, a tenu l’auditoire sous le charme de sa très belle 
voix, au timbre généreux, qu’elle conduit en artiste consommé. 
M. L. Bailly, dont l’éloge n’est plus à faire et dont la voix est 
toujours admirable, tous les chœurs et l’orchestre, sous la 
baguette du maître Fichet, ont été impeccables. Des éloges 
sont aussi dus à la partie de concert où se sont fait applaudir 
M Ui Yvonne Brunet et M me Blot, dans le duo du Roi d’Ys; 
M. Baudhuin, du grand théâtre de Nantes, dans son réper¬ 
toire si amusant; M. Berjole, notre fin poète angevin, et un 
superbe trio de Mozart, où M lle Enslen et MM. Fichet et 
Bailly ont mis tout leur art si sûr. M 1,e Foare tenait le 
piano d’accompagnement avec grâce et autorité. 

La fête se terminait par la jolie pièce musicale, le Maître de 
Chapelle qui fut l’occasion d’un triomphe pour les interprètes 
M lle Maillard (Gertrude), M. L. Bailly (Barnabé), M. Baudhuin 
(Benetto). 

Un buffet était très bien tenu par la maison Drouard, et les 
dames infirmières vendaient les programmes. 

8 juillet . — Deuxième journée de la fête de bienfaisance de 
l’hôpital n° 102. Même succès que la veille pour les artistes : 
M mc Mercier, à la voix sans défaillances; M me Blot; M lles Mailing, 
Maillard, Bigeard sœurs, Foare, Enslen, Y. Brunet, C. Brunet, 
MM. L. Bailly, Fichet, Baudhuin, Berjole, qui a su dessiner 
un secteur 102 tout à fait attirant. Apothéose surtout pour 
M lle Maillard et M. L. Bailly, qui ont interprété en artistes 
merveilleux la si jolie et si délicate pièce « Bonsoir Voisin ». 

Au premier rang de l’assistance nombreuse qui se pressait 
au théâtre de verdure on remarquait la présence de M. Fabrej 
préfet; M mc Fabre et M me Chamon, présidentes d’honneur 
de l’œuvre; le général Vaimbois, commandant la place d’Angers. 
MM. Deshayes, procureur général, Gauvin, ancien député; 
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M. et M me Richou; le docteur Fabre, médecin-chef de l’hôpital 
n Q 11; le commandant et M me Saint-Paul; M. Durant-Farget; 
le docteur Baruk, le docteur Pointin, M. E. Cointreau; M. Cor- 
dier, etc.. 

Les deux séances font le plus grand honneur • k M* 0 E. 
Cointreau et à ses gracieuses collaboratrice». 

9 juillet . :— Ont eu lieu à la Claverie les examens des cours 
de musique de l’Institut des jeunes aveugles qui reçoivent 
journellement des leçons de piano et de violon du professeur 
distingué qu’est M. Feltri. 

Onze élèves de piano et de violon, filles et garçons ont été 
présentés au jury, composé de M me Becker, MM. Foare, Fichet, 
Becker, Bailly, Martelli et Hermann. 

Les examens, très brillants, se sont terminés par l’audition 
de plusieurs chœurs chantés par tous les aveugles et dont 
l’exécution très colorée, l’ensemble parfait et le grand souci 
des nuances font un tout fort agréable à entendre, particuliè¬ 
rement pour les amateurs de musique du xv* siècle. 

5 août. — Messe en musique en l’égUse Notre-Dame de 
Cheraillé, organisée par le Comité franco-belge de l’arrondisse¬ 
ment de Cholet, au profit des rapatriés des régions envahies. 
M lle Durand, M me Falaiseau et M. Bleuse, organiste à l’église 
Saint-Pierre de Cholet, charmèrent les assistants avec un pro¬ 
gramme de musique religieuse très bien choisi. 

* 

* * 

Ont été nommés : 

Conseiller à la Cour d’Appel de Paris : M- Jousseaume, Pré¬ 
sident du Tribunal civil d’Angers; Conseiller à la Cour d’Appel 
d’Angers : M. Devise, Substitut du Procureur Général à 
Angers; Substitut du Procureur Général près la Cour d’Appel 
à Angers : M. Pagès, Procureur de la République à Segré; 
Président du Tribunal Civil à Angers : M. Berlaud, Conseiller 
à la Cour d’Appel d’Angers; Juge au Tribunal civil de Segré: 
M. Demangeat, Juge suppléant à Cholet. 

* 

♦ * 

Ont été promus dans l’ordre de la Légion d’honneur. 

Commandeur : 

M. Frappier Adrien, payeur général de première classe. 
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Officiers : 

Le médecin principal de première classe Écot Félix : « A 
dirigé avec maîtrise, pendant les attaques du 3 au 25 mai 1917, 
le service de santé d’une division renforcée. N’a cessé de visiter 
ses postes avancés sous de violents bombardements par pro¬ 
jectiles de gros calibre et des obus toxiques. Par son exemple 
a obtenu de son personnel un service d’évacuation remarqua¬ 
ble. » 

Le chef d’escadrons de Beedelièvre Louis-Marie-Éric, du 
. 7 e hussards : « S’est distingué par sa bravoure et son énergie 
dans toutes les affaires auxquelles il a participé avec son régi¬ 
ment. Passé, sur sa demande, dans l’infanterie, a montré les 
mêmes qualités militaires et rendu, comme adjoint au chef 
de corps, les services les plus appréciés. Trois citations, » 

Chwatiets : 

Le médecin-major de 2 e classe Tesson René : «Chirurgien d’une 
très grande valeur. A rendu, pendant vingt mois, comme méde¬ 
cin chef d’une ambulance de I e ligne, les plus signalés services, 
tant par sa maitrisb professionnelle hors de pair que par ses 
brillantes qualités d’organisation, de commandement et de 
courage. Rappelé à l’intérieur, s’y est également signalé d’une 
façon particulière. Revenu sur le front au début de 1917 sur 
sa demande. Une citation. » 

Le capitaine Gioux Adrien : « Officier d’administration de 
première classe, parti en campagne à la 2 e armée dès le premier 
jour de la mobilisation, malgré son âge qui ne l’astreignait à 
aucun service militaire. » 

Le capitaine Mesnard Pierre, du 109 e d’artillerie lourde : 
« A pris part à toutes les actions importantes de là campagne, 
joignant à*une bravoure remarquai)le une intelligence très 
lucide et une grande puissance d’observation; rend les ser¬ 
vices les plus appréciés; deux blessures trois citations. » 

Le capitaine de Gouvello Bernard-Aimé, du 43 e bataillon de 
chasseurs ^ pied : « Officier d’une bravoure remarquable et d'une 
rare énergie. Le 16 juin 1917, au cours d’une violente attaque, 
a tenu tête, avec quelques hommes, à un ennemi dix fois supé¬ 
rieur et l’a maintenu en respect à la baïonnette après l’épuise i 
ment des muffitions. Blessé au cours de la contre-attaque qui 
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lui a permis de reprendre le tc'iain jo/du. Déjà blessé et cité 
à l’ordre. » 

Le sous-lieutenant de Simard de Pitray Paul-Eugène-Marie 
du 16 e chasseurs, détaché au 134 e d’infanterie :« Libéré de toute 
obligation militaire, a repris du service pour remplacer son 
fils disparu au front; s’est montré en toutes circonstances 
homme de devoir, soldat hardi et chef sans peur. Donne le 
plus brillant exemple à ses jeunes camarades et possède le 
plus grand ascendant sur ses hommes. Deux citatioas. » 

Le lieutenant Aligne Paul du 277 e d’infanterie : « Le 21 juin 
1917, commandait une section de grenadiers délite chargée 
d’enlever une tranchée fortement tenue. A été blessé sérieuse¬ 
ment au début du combat. Resté à son poste, a repoussé l’enne¬ 
mi à la grenade, puis, passant à l’attaque, a entraîné sa section 
dans un élan fougueux, forçant l’ennemi à reculer. Blessé de 
nouveau, a poursuivi l’ennemi en déroute, ne s’arrêtant que 
$ur l’ordre de son chef et après la conquête définitive de l’ob¬ 
jectif assigné. Déjà deux fois cité à l’ordre » 

L’enseigne de vaisseau de Lille de Loture Robert, des fusi¬ 
liers marins : « Jeune officier absolument remarquable par son 
mépris du danger, son entrain et sa belle humeur. S’est parti¬ 
culièrement distingué lors de l’attaque du 1 er août 1917, au 
cours d’une brillante reconpaissanee, à la suite de laquelle il 
a été grièvement blessé. Déjà trois fois cité à l’ordre. » 

La médaille militaire et la croix de guerre ont été conférées 
au cycliste Herbette, du 335 e d’infanterie : « Soldat d’une 
bravohre légendaire au régiment, au front depuis le début de 
la campagne, s’est maintes fois distingué par ses belles qualités 
militaires. Le 29 juin 1917 a atteint l’un des premiers la posi¬ 
tion ennemie; a mis lui-même hors de combat plusieurs alle¬ 
mands et ramené sur ses épaules un caporal grièvement 
blessé; a donné à tous dans cette journée le plus bel exemple 
de courage et de dévouement. Déjà cité à l’ordre. » 

Parmi les citations à l’ordre du jour, nous relevons les sui¬ 
vantes : 

Le chef de bataillon Chicoyneau de Lavalette André-Émile; 
le lieutenant Catta Henri, du 8 e chasseur-, pilote à l’escadrille 
F. 70; le lieutenant de Vallois André, du 409 e d’infanterie, le 
brancardier Gallard Paul, du 71 e territorial, vicaire à Saint- 
Joseph d’Angers; le colonel de Galembert, commandant le- 
4 e cuirassiers à pied; le chef de bataillon de Marolles Louis- 
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Fernand, du 150 e d’infanterie; le lieutenant de Dampierre 
Guy-Louis-Audoin, de l’état-major de la 7 e brigade dinfanterie 
coloniale; le capitaine de Blois Jean-Albert-Philippe-Marie, 
du 93 e d’infanterie; le*capitaine Freyler, du 146 e d’infanterie; 
le sous-lieutenant d’artillerie de tranchée Hervouet de la 
Roberie; le sous-lieutenant Gendron Christian, du 117 e d’in¬ 
fanterie; le capitaine de cavalerie de Rodellec du porzic Henri, 
passé dans l’infanterie sur sa demande; le capitaine du Bois 
de Maquillé Constant-Joseph, du 10 e d’artillerie; le capitaine 
Chouteau, du 77 e d’infanterie; le lieutenant Leroux Joseph, 
du 77 e d’infanterie; le lieutenant de Gouvello de la Porte René 
du 77 e d’infanterie, le lieutenant Rigaudeau Joseph, du 77 e 
d’infanterie, le lieutenant Bonneville Arthur, du 77 e d’infan¬ 
terie; le chef de bataillon Chicoyneau de Lavalette du Coetlos- 
quet Charles-Octave-Marie,du grand quartier général; le capi¬ 
taine Cherrier Eugène, du 71 e territorial; le lieutenant-colonel 
Hervouet de la Roberie Prudent-Henri-Marie, commandant 
du 3 e hussards, officier d’ordonnance d’un général commandant 
d’armée; le lieutenant d’artillerie lourde Bordeaux-Montrieux 
Pierre; le maréchal des logis Bossard René, du 105 e d’artillerie; 
le sous-lieutenant de Girard de Charnacé, du 22 e d’artillerie de 
campagne; P aide-major de première classe Faligant Simon; 
le capitaine de Cossart d’Espiés Adrien-Maie-René, du 9 e 
cuirassiers à pied ; le capitaine Grimaudet de Roehebouët 
Gaston, du 7 e hussards, commandant l’esco.te*du quartier 
générah du 9 e corps; le sous-lieutenant de Brullon Hubert, 
du 1 er léger; le lieutenant Bizard Étienne, commandant 
l’escadrille Y. C. ; le capitaine Villedey Françoi 2 , du 33 e d’artil¬ 
lerie; le médecin-major Cholous, médecin chef d’un groupe de 
brancardiers divisionnaires; le brigadier d’Épenoux Alain, 
du détachement d’élite; le lieutenant Joubert Charles, du 8 e 
d’artillerie; le sergent de Quatrebarbes Lancelot, du 26 e ba¬ 
taillon de chasseurs à pied; le lieutenant de la Brunetière, du 
jer léger; l’aide-major de 2 e classe Lelièvre Eugène-Alphonse- 
Joseph; le lieutenant Trannoy Paul; l’aide-major de 2 e classe 
Labesse Paul-Pierre-Marie-Ambroise; le lieutenant de Villardi 
de Montlaur, Jean-Baptiste-Marie, commandant le quartier 
général de la 60 e division d’infanterie; le lieutenant de Maillé, 
du 7 e hussards; le maréchal de3 logis de Bodard de la Jacopière 
Pierre de l’artillerie; le sous-lieutenant d’artillerie de Gouvello 
Amaury, du 410 e d’infanterie; le piaréchal des logis Jollois 
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Henri, du 31 e d’artillerie; le sous-lieutenant de Villoutreys de 
Brignac; le lieutenant de Montault, de l’état-major de la 7 e 
division de cavalerie; l’adjoint à l’intendance Poeard du 
Cosquer de Kerviler, faisant fonctions de sous-intendant d’une 
division; le sergent de Monti Robert, du 3 e tfa ailleurs sénégalais; 
l’abbé Brossard Alphonse, infirmier au 277 e d’infanterie; le 
brigadier de Quatrebarbes Raoul Pierre de la S. R. R. L.; le 
capitaine Gras Antoine-Louis, du grand parc d’artillerie n° XII; 
l’abbé Charron, sous-lieutenant d’infanterie; l’abbé Cochard 
Jean, caporal-fourrier au 32 e d’infanterie; le sous-aide major 
Portier Maurice du 33 e d’artillerie; le maréchal des logis'Pellau- 
mail Bernard, du 33 e d’artillerie, le soiis-lieutenant Fourrier 
Georges, du 71 e territorial, le P. Cléret de Langavant, aumônier 
militaire d’une division; le brigadier de Fresnav André, du 30 e 
dragons; le maréchal des logis de Lamotte Louis; le cavalier 
de Lamotte Maurice; le lieutenant Dulong Gustave, du 23* 
territorial; l’adjudant de la Villebiot René, du 335 e d’infanterie; 
l’abbé Terrien, aumônier volontaire d’une division; l’abbé 
Descoings Georges, caporal infirmier; le sous-lieutenant 
Bonneau de Lavaranne Pierre, de l’artillerie lourde; le capi¬ 
taine de Vasselot de Régné Yvon, du 5 e chasseurs; le sergent 
Huet de Courjamont Robert, du 35 e d’infanterie; le capitaine 
de cavalerie de Cosvsé-Brissac René-Marie Timoléon, de l’état- 
major d’une division de cavalerie; le chef d’escadron Gain 
Joseph-Armand-Victor, du 111° d’artillerie lourde, le sous- 
lieutenant Duval Jacques, du 72 e territorial, détaché à l’état- 
major général, le capitaine de Villoutreys Charles, du 1 er groupe 
d’aviation d’Avor; le lieutenant Trédille Léon, du 6 e génie; 
le brigadier d’artillerie Chollet Raoul; le lieutenant de Gouvello 
Gilles* du 71 e d’infanterie; le lieutenant Pichard Raymond, 
commandant un peloton de sapeurs pionniers et bombardiers; 
l’adjudant de Blacas Stanislas; le soldat mitrailleur de la 
Monneraye; le brigadier d’Authenaise Hubert, du 3 e hussards, 
le lieutenant Weyer Gérard, du 17 e dragons, affecté au 210* 
d’artillerie; le sous-lieutenant de Rougé, du 40 e d’artillerie. 

* 

* * 

Le médecin-major de 2 e classe A. Canonne, ambulance 13/2 
de l’armée d’Oiient, vient de recevoir la médaille d’argent des 
épidémies. 

* 

* * 
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Le médecin-major de 2 e classe Jousseaume Raymond, de 
r&tnbulance chirurgicale n° 4, a reçu du Ministre de la guerre 
une médaille d’honneur en argent comme ayant fait preuve 
d’un dévouement remarquable en s’offrant spontanément 
pour une opération de transfusion du sang. 

* 

* * 

La croix de la légion d’honneur a été remise sur son lit d’hô¬ 
pital à l’abbé Pineau, aumônier du 135 e d’infanterie, blessé 
pendant un coup de main par les éclats d’une torpille aérienne. 

* 

* * 

Des médailles et des lettres d’éloges ont été adressées par 
le Ministre aux membres des commissions de ravitaillement 
dont les noms suivent : 

Médaille d’argent : MM. Lionel Camille-Ëmile, Vaslin Joseph, 
Jollivel Paul, Milsonneau Eugène, Lemonnier Joseph-Émilien, 
Chignard Fernand, Mercier Pierre, Delaunay Pierre, Simier 
Alphonse, Faribault Jean-Auguste, Gallard René. 

Lettres d’éloges : MM. Martineau Pierre; Bazantay François- 
Jean; Poitou Pascal-Charles-Jean-René, Bertrand Gustave, 
Gourdon Auguste, Chaillou François, Priouzeau Léon-Louis, 
Neveu Joseph, Rougiau René, Colômbel Émile, Herbault Louis- 
Edmond, Garnier Louis, Normand Léon, Normand Émile- 
Gustave; Gagneux Germain, Robin Eugène, Martin Fernand, 
Lequipe Alfred, Allard Pierre, Maeé Joseph, Lemoine Henri, 
Morat Jean-Jacques, Labus&ière Louis-Marie-Théodore, Deco- 
logne Eugène. 

Ont eu lieu, le 2 juillet, à Angers, les obsèques du comte de 
Chappedelaine, consul général, officier de la légion d’honneur. 

Le deuil était conduit par le comte de Chappedelaine, son 
frère, son fils qui avait tenu à s’engager au 33 e d’artillerie 
étant retenu par une maladie grave. 

Les cordons du poêle étaient tenus par MM. le général de la 
Celle, le comte de Changy, M. Veyer et le Vicomte St. de la 
Morinière. 

À l’issu de la cérémonie religieuse le corps a été conduit 
à la gare Saint-Laud pour être infiumé au Havre dans le caveau 
de famille. 
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Le comte René-Julien-Emmanuel Stéphen de Chappedelaine 
était le fils de M. Olivier-Marie-Guillaume comte de Chappedelaine 
et de Barbe Halinska, filleule de l’empereur Nicolas I er de Russie. 

Né à Damblainville (Calvados), le 24 décembre 1844, il fit toute la 
campagne de 1870 comme engagé volontaire. Entré dans la carrière 
diplomatique, il fut successivement consul de France en Danemark, à 
Mannheim, à Londres, attaché d’ambassade à Berlin et consul géné¬ 
ral de France à Prague; le comte de Chappedelaine était l’alné de 
plusieurs frères, qui tous ont servi leur pays dans la marine et l’armée. 

M. de Chappedelaine était officier de la légion d’honneur, officier 
d’académie, chevalier du mérite agricole à' la suite d’importants 
travaux sur les productions agricoles, dont plusieurs rapports ont 
été cités à la Chambre par M. Méline, commandeur de l’ordre de d’An- 
nam, officier de l’ordre du Cambodge, commandeur de l’rodre du 
Nicham. 

Le comte de Chappedelaine avait épousé en 1895 M lle Hélène 
Barthold, fille du consul général d’Amérique à Montevideo (Uruguay). 

* 

* * 

Nous avons le regret d’apprendre la mort de notre éminent 
compatriote, M. le docteur de Lens. 

Le docteur de Lens, dont les obsèques ont eu lieu, le 28 août, 
à l’église Saint-Joseph, avait fait sa carrière à Paris et s’était 
acquis une grande autorité dans le monde médrçal. Il n’en 
avait pas moins conservé un vif attachement pour Angers, 
sa ville natale, et c’est là qu’il a voulu reposer de son dernier 
sommeil. 

Né le 26 juillet 1840, en cette ville où son père était professeur 
de philosophie, Émile-Adrieh de Lens commença ses études 
au Lycée en 1848. Il les poursuivit à Grenoble et à Nîmes, où 
le conduisit la carrière universitaire de son père. Celui-ci ayant 
été nommé Inspecteur d’académie à Angers, en 1854, de Lens 
termina, comme externe, ses études à notre Lycée, dont il fut 
un lauréat distingué. C’est également à notre École de médecine 
qu’il prit sa première inscription. 

Après un an d’internat à l’Hôtel-Dieu d’Angers, il partait 
pour Paris en octobre 1862 et allait recevoir les leçons des 
grands maîtres : Gosselin, Nélaton et Bouchut. 

Il ne tardait pas, à la suite de brillants concours, à être 
nommé successivement professeur agrégé à la Faculté de 
médecine, chirurgien de<* hôpitaux de Paris, enfin, chef du 
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Service ophtalmologique de l’hôpital Lariboisière. Il était 
chevalier de la Légion d’honneur. 

En dehors d’un grand nombre de publications et de com¬ 
munications aux sociétés savantes auxquelles il appartenait, 
son ouvrage le plus important est celui qui traite des maladies 
de l'œil et de ses annexes, qui fait partie du Traité de chirurgie 
publié sous la direction des professeurs Duplay et Reclus.. 

Lorsque parurent, en 1881, les décrets de laïcisation des 
hôpitaux, deux protestations adressées au Directeur de l’Assis¬ 
tance publique furent reproduites par tous les journaux. Celle du 
10 mars, suivie d’une liste importante de signatures des chirur¬ 
giens et médecins des hôpitaux de Paris, avait été précédée de 
deux jours d’une autre émanée de l’hôpital Tenon* où le nom 
de notre concitoyen' figure en tête du personnel médical, et 
nous avons tout lieu de croire que l’honneur de la rédaction 
lui en revient. 

Quoique appartenant par son père à une famille parisienne 
et ayant passé à Paris les deux tiers de son existence, le docteur 
de Lens, angevin du côté de sa mère, l’était demeuré par le 
cœur. Tout ce qui touchait à l’Anjou le trouvait attentif et 
bienveillant. Il s’intéressait à ses événements, à ses familles, 
à ses livres et revues; plus encore, aux jeunes étudiants qui 
subissaient les épreuves du doctorat en médecine, dont il fut 
un de3 examinateurs pendant de longues années. 

Homme de traditions familiales, rien ne lui était plus doux 
que les souvenirs et, quand de courtes vacances le ramenaient 
parmi nous, il les employait à revoir et à montrer à ses enfants 
les vieux quartiers de notre cité et les campagnes environnantes, 
où il avait passé les jours heureux de son enfance et de sa 
jeunesse, avec se3 parents et de3 amis disparus. 

Le dirons-nous? dans sa dernière maladie, éprouvé par de 
longues insomnies, il s’efforça de s’en distraire en refaisant 
en esprit le trajet de la rue Haute-du-Figuier (rue Lenepveu 
actuelle) à l’Hôtel-Dieu — en ce temps-là l’hôpital Saint-Jean, 
— trajet quotidiennement accompli par lui quand il était 
étudiant en médecine. Il reconstituait, avec sa fidèle mémoire, 
les rues et jusqu’aux maisons d’alors devant lesquelles ij 
passait. 

Nous rappellerons aussi la part que prit le docteur de Lens, 
pendant cette guerre, à une œuvre de création angevine, la 
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Famille du Soldat . Il en fut le président au début et s’en occupa 
jusque dans les derniers jours de sa vie. 

Ceux qui ont approché le docteur de Lens savent ce que sa 
modestie cachait de science et d’érudition. Ses amis et ses élèves 
conservent le souvenir de ses principes nobles et délicats, de 
sa grande bonté et de sa parfaite droiture. 

La Revue de VAnjou n’oublie pas que M. de Lens, père du 
regretté médecin, fut un de ses collaborateurs de la première 
heure. Dès 1852, il lui remettait une étude sur Bernier et une 
autre sur Y Université d'Angers. Il lui donna, de 1872 à 1879» 
une dizaine de travaux, qui comptent parmi les meilleures 
publications angevines. 

Elle prie la famille de M. le docteur de Lens, en particulier 
son frère, professeur de mathématiques spéciales au Lycée de 
Rouen, et sa sœur, la Révérende Mère Saint-Raymond, religieuse 
de la Congrégation de la Retraite d’Angers, d’agréer l’expres¬ 
sion de ses respectueuses et très vives condoléances. 

* 

♦ * 

Une correspondance privée de Bruxelles, transmise de la 
Haye au New- York Herald annonce la mort de M. Guillaume 
Guidé. / 

Cet excellent musicien, qui fut un des premiers hauboïstes 
de notre temps, avait formé au Conservatoire de Bruxelles 
toute une série d’élève3 remarquables. Il avait pris une part 
active à la préparation des concerts symphoniques d’Ysaye et 
avait grandement contribué à répandre en Belgique les œuvres 
de la jeune école française. 

Directeur du théâtre de la Monnaie, ave3 M. Maurice Kufïe- 
rath, il avait donné à cette belle scène une autorité et une 
renommée superbes. 

La santé de M. Guidé, fort ébranlée avant la guerre, a été 
ruinée par les tragiques événements dont il a été témoin. Cet 
excellent artiste est mort en patriote, à Bruxelles, sans avoir 
jamais cédé à la vive pression exercée sur lui par les allemands, 
qui voulaient le contraindre à rouvrir son théâtre fermé par 
lui pour cause « de deuil national ». 

M. Guidé avait débuté à l’orchestre de l’Associatioon artis¬ 
tique d’Angers et les vieux auditeurs des concerts du G ique — 


Digitized by v^ooQle 


CHRONIQUE 


227 


ceux qui restent encore — se souviennent toujours du merveil¬ 
leux talent du jeune hautboïste qui nous arrivait en droite 
ligne du Conservatoire de Bruxelles ou de Liège, où il avait 
remporté les plus hautes récompenses. On voit que Guidé 
était non seulement un grand virtuose, mais encore un grand 
patriote. 

* 

* * 

M. Charles Fillion, conseiller municipal de P,aris, pour le 
quartier des Batignolles, a été tué, sur le plateau d’Hurtebise, 
tandis qu’il entraînait sa section à L’assaut des lignes ennemies. 

II était le fils aîné de M. Fillion, greffier du tribunal de Baugé. 
Il avait commencé ses études au collège Saint-Joseph de cette 
ville et les avait achevées à l’Externat Saint-Maurille. C’était 
un avocat de talent qui faisait honneur à l’Anjou. 

M. Denais lui consacre dans la Libre Parole un article ému 
dont nous citerons ce qui suit : 

À l’Hôtel de Ville il avait conquis aussitôt la sympathie de tous 
et la haute estime de ses adversaires comme de ses amis politiques. 
Membre du bureau du Conseil, membre actif de plusieurs commis¬ 
sions importantes, attentif aux affaires de la cité comme à celles du 
quartier qu’il avait l’honneur de représenter, tenace autant qu’éner¬ 
gique dans sa douceur même, il avait déjà conquis à l’Hôtel de Ville 
une place enviable lorsque la guerre éclata. 

Alors se manifesta toute la générosité de son caractère. Passé dans 
le service auxiliaire, il rejoint le deuxième jour, demande et obtient 
de passer dans le service armé, réclame une affectation qui le fasse 
partir tout de suite à la frontière : c’était le lendemain de l’entrée à 
Mulhouse ; on l’affecte à l’équipage de ponts du Rhin. 

Hélas ! viennent les revers. Il faut attendre. Charles Fillion se fait, 
au dépôt, infirmier volontaire et ajoute aux exercices du jour les 
veilles de la nuit au chevet des malades. Cependant on demande des 
attachés d’intendance capables. Il passe l’examen ; il est reçu avec le 
n° 1 de la 9 e région. Il demande l’armée d’Orient. On l’affecte à une 
division de cavalerie. Contre-ordre : la division de cavalerie ne part 
pas. Il demande une affectation au front. Il l’obtient et, adjoint à 
l’intendant directeur de la 2 e armée, il fait preuve d’une activité inces¬ 
sante, visitant chaque jour lés premières lignes pour s’assurer que 
nos soldats ne manquent de rien; il reçoit les notes les plus belles 
qu’un officier puisse souhaiter. 

Mais il n’est pas satisfait : il veut ne point être, si peu que ce soit, un 

15 * 
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privilégié; il réclame, en juin 1916, de passer dans l’infanterie. Malgré 
les affectueuses résistances de ses chefs, qui déplorent le départ d’un 
collaborateur précieux entre tous, il fait un stage rapide dans un dépôt 
divisionnaire et il reçoit le commandement d’une section dans un 
régiment d’élite, où il a bientôt acquis sur ses hommes, envers les¬ 
quels il agit en frère aîné, autant d’ascendant que de confiance affec¬ 
tueuse. Avec eux il prend part, non sans éclat, à de multiples actions. 
L’une d’elles lui valut la Croix de guerre. 

Le 22 août, au soir d’un engagement assez vif il m’écrivait : « Les 
Boches ont fait un feu d’enfer : c’était à croire que nous serions tous 
tués. Et aucun homme de la section n’a été touché I Ils ont encore 
du matériel. Mais quels hommes noim avons I » 

Il était de ces hommes-là. Il avait fait le sacrifice complet uv sa 
vie — pour que la France vive I 

Dieu a accepté son sacrifice ; qu’il en allège le fara^au pour son 
vénérable père, pour son frère, qui commande une section d’infan¬ 
terie dans le secteur de Monastir et pour tous ceux qui l’ont aimé I 

M. Charles Fillion avait passé quelques mois à l'hôpital n° 28, 
à Angers, où il avait conquis toutes les sympathies. 

Que sa famille agrée l'assurance de notre bien vive sympathie. 


Nous apprenons avec ppine la mort pour la France, le 15 
juillet, du sergent René Blachez, du 90 e d'infanterie, fils de 
M. Blachez, maire de Montjean, vice-président du Conseil 
général de Maine-et-Loire. 

M. René Blachez, après de brillantes études au collège Sta¬ 
nislas, venait d’ôtre reçu licencié en droit et diplômé de l’École 
de3 Sciences politiques, où il préparait l’inspection des finances, 
lorsque la guerre a éclaté. Incorporé au 146 e régiment d’infan¬ 
terie (qui forme avec le 153 e la brigade d’acier de Toul) et nommé 
rapidement sergent, il a fait dans le 20 e corps toute la première 
partie de la campagne. Deux fois blessé et évacué, nommé 
sergent de grenadiers, il avait été dernièrement versé au 1*0* 
d'infanterie. Il est tombé le 25 juillet, frappé d’un éclat d’obus, 
au début d’une furieuse attaque des allemands dans les tran¬ 
chées. 

M. Blachez avait déjà perdu liun de ses fds tombé glorieuse¬ 
ment à la bataille de la Marne, à Fère-Champenoise. 
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Qu’il veuille bien agréer l’assurance de notre douloureuse 
sympathie. f 

— * i 

v * * 

Le lieutenant-colonel Gérard Biraud, commandant le 33 e d'ar¬ 
tillerie, vient d’être tué en première ligne. Capitaine au commen¬ 
cement de la guerre, ses hautes qualités techniques et sa bra¬ 
voure heureuse l’avaient très vite placé au premier rang de 
nos commandants de groupes. Successivement promu com¬ 
mandant et lieutenant-colonel, il avait été cité huit fois à l’ordre 
du jour. 

M. Marie-Marcel-Gérard Biraud, ancien élève du Pensionnat des 
Frères, du Collège de la Grand*Maison et de l’École'polytechnique, 
était un officier hors ligne. « Lorsqu’il tenait garnison à Poitiers, 
dit le Journal de VOuest , il passait, à juste titre, croyons-nous, pour 
être le meilleur artilleur du 9 e corps d’armée. Les hommes de sa bat¬ 
terie du 20 e régiment étaient non seulement très fiers de la valeur 
technique de leur capitaine, mais ils avaient la plus respectueuse 
affection pour celui qui s’intéressait à tous les détails de leur exis¬ 
tence. 

Doué des plus remarquables qualités d’intelligence et de caractère, 
d’une activité qui n’avait d’égale que sa bravoure, le capitaine 
Biraud ne devait pas tarder à se distinguer pendant cette longue et 
horrible guerre. Très rapidement, en effet, il était promu chef d’esca¬ 
dron et lieutenant-colonel au 33 e régiment d’artillerie, dont le com¬ 
mandement lui fut bientôt confié. 

Ayant le plus haut sentiment de son devoir, notre héroïque compa¬ 
triote montrait un mépris complet du danger, poussant de son propre 
mouvement des reconnaissances hardies dans les régions les plus 
bombardées, d’où il rapportait des renseignements d’une remarqua¬ 
ble précision et d’un intérêt capital. Sa magnifique attitude face à 
l’ennemi lui valut un grand nombre de oi *ations, notamment à l’ordre 
de Paymée. 

Cet officier supérieur, de la plus belle vaillance et qui, se dépensant 
sans compter, forçait l’admiration, trouvait encore le temps, tout 
f comme pendant la vie de garnison, de veiller au bon fonctionnement 
des services et à la satisfaction des besoins matériels des troupes 
placées sous ses ordres. 

On peut dire que le lieutenant-colonel Biraud possédait les plus 
belles qualités du soldat; il y joignait celles de l’homme privé, du 
père de famille modèle, du catholique édifiant. 

^Rappelons en terminant que M. et M®» Biraud avaient été cruel- 
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lement éprouvés déjà par la mort de leur beau-frère, le colonel breveté 
Deyuns, commandant le 125 e d’infanterie, tué par un obus de 150 f 
à son poste de commandement, au mois de mai 1915. » 


* 

♦ * 


Le T. R. P. Audibert, ancien supérieur de la Congrégation du 
Tr& Saint Sacrement, vient de mourir. Il fut supérieur delà mai¬ 
son des Pères du Saint-Sacrement d’Angers où il vint en 1867. 
C’est lui qui a fait construire la chapelle et le couvent qui 
forment une partie de l’Externat Saint-Maurille actuel. 


X***. 



/ 
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A travers les Livres et les Revues 


Sous ce titre : Les deux guerres , 1870-1871, 1914-1917; 
images et souvenirs >, M. Henry Cochin vient de réunir et de 
publier en volume divers morceaux, qui avaient paru dans des 
journaux et des revues de Paris, de la province et de la Belgique, 
en 1914 et 1915. Dans un premier article il nous peint les 
hommes et les choses de janvier 1871, tels que ses yeux de 
seize ans — des yeux qui voyaient clair et juste — les avaient 
. fixés sur l’écran de sa mémoire. Puis, à l’aide de lettres char¬ 
mantes et vivantes, écrites en 1870-1871, par un de ses anciens 
maîtres, M. Hubert-Hix, qui n’est pas tout à fait un inconnu 
pour les angevins, puisque sa fille avait épousé un de nos compa¬ 
triotes, il nous révèle les impressions d’un bourgeois de Paris 
pendant le siège et la commune. Le morceau suivant nous 
ramène à 1814, avec Lamartine à vingt-cinq ans : il nous montre 
où en étaient les esprits à la veille du mois d’août 1914. Alors 
commencent les souvenirs de la guerre : la mobilisation dans les 
Flandres, la bataille, V Yser , Teutons et Flamands . Le dernier 
article, Y Union sacrée en Italie, est une première vision de 
l’Italie en guerre, aperçue de France par un patriote qui n’avait 
jamais douté des sympathies dont on nous entourait au-delà 
des Alpes. 

J’ai dit ce que renferme le livre. Ce que je puis difficilement 
exprimer c’est l’émotion avec laquelle je l’ai lu. 

A l’heure actuelle, il faut « crier haut et fort l’amour de la 
patrie et les raisons d’espérer ». C’est par des publications telles 
que le livre de M. Henry Cochin que le courage peut s’entretenir 
à l’arrière, en attendant le triomphe final de la vérité et de la 
justice. 

£ 1 PariSi Plon-Nourrit; un yoL in-16; prix c 3 fr. 50. 
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Notre distingué collaborateur M. E. Queruau-Lamerie continue, 
dans le Bulletin de la Commission historique et archéologique de 
la Mayenne ses recherches sur Les Chouans de la Basse-Mayenne. 
Souhaitons qu’il réunisse en volume tous ces articles, qui 
présentent le plus vif intérêt. 

Le beau discours prononcé à la distribution des prix du / 
Lycée David d’Angers par le fin lettré qu’est M. Germain 
Dufour, président de l’Association amicale des Anciens Élèves 
de cet établissement, a été imprimé et tiré à part. 

J’en détache les passages qui suivent. Il y a là des conseils 
que la jeune génération, celle qui devra être le porte-flamme de 
l’idéal, ferait bien de méditer et surtout de mettre en pratique. 

«.Il n’est peut-être pas inutile, et j’y penche naturelle¬ 

ment, de dégager devant vous une forme du caractère classique 
qui plaira aux esprits contemplatifs de l’Anjou, comme une 
nécessité pour le bon ordre et la raison même de l’existence. 

Je veux dire le souci d’échappet par quelque côté aux réalités 
journalières et d’éclairer d’un jour grand ou petit l’obscure , 
série des travaux monotones où nous placent le hasard, le devoir 
et notre fantaisie même. Je veux dire le souci d’idéaliser, dans 
un sens, la fastidieuse besogne journalière qui pèse sur chacun 
de nous et <Jont nous n’aurons pas épuisé le fardeau puisqu’il 
continuera de charger les épaules des générations à venir. 

« Je crois donc que toute éducation est de nul effet, et pour 
ainsi dire inexistante, si elle n’a pas fait naître et vivre en nous 
l’inéluctable besoin de garder dans un coin de nos âmes, 
sous une forme ou sous une autre, un foyer où non puis¬ 
sions, notre journée faite, chercher et trouver ce contentement 
délicat, ce repos et en même temps cette excitation de l’esprit 
que les professions les mieux conduites n’ont jamais pu donner. 

«Je n’entends pas dire que tous doivent tendre vers ces 
domaines de la spéculation, de la rêverie et de l’art qui sont 
sans nombre et sans limite. Des générations tout entières tom¬ 
bent sur cette route pour permettre à quelques élus d’y atteindre. 
Sur cette route, il faut porter et garder en soi les dons merveil¬ 
leux que noüs nous reconnaissons facilement à vingt ans et 
qui fondent si vite au soleil de la vie. Les poètes et lès artistes 
sont des fleurs dont la culture est mystérieuse; ils éclosent ici 
ou là et ne portent pas de graines. S’ils illuminent nos jours, 
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cette lumière est souvent trop forte pour nos yeux, et nous la 
supportons seulement dans le lointain des apothéoses. 

F « Mais tout homme, et dans tous les milieux,' peut cultiver 
en soi quelque jardin secret, garder une heure dans la journée 
la plus envahie et oublier les travaux, les préoccupations, les 
succès même, dans une étude inutile et précieuse, discrète et 
chère, où il assouvira en quelque sorte cette soif d’autre chose 
qui est le tourment et la joie de l’esprit. 

« A cette œuvre-là tout est bon, l’art et la poésie; les vers 
qu’on ne lit à personne n’offrent aucun danger et, depuis René 
d’Anjou, nous avons tous gardé de multiples intentions d’art, 
mais avec cette lassitude avant le combat qui laisse tomber 
toutes le3 couronnes. 

« Eh bien, cette défaillance de notre race, je la revendique 
comme une qualité. Si nous ne pouvons être tous des artistes, 
nous pouvons, nous devons nous intéresser à quelque œuvre 
d’art, -ou secrète ou publique, et entretenir en nous-mêmes 
ce besoin de beauté qui e3t déjà comme une réalisation du 
beau. » 

La Librairie 1 de l’Art catholique, 6, place Saint-Sulpice, à 
Paris, vient de publier un important catalogue de livres rares. 
J’y relève la mention d’un beau manuscrit angevin : 

« Heures de la Vierge (en latin), à l’usage d’Angers. In-8° 
de 68 ff. Haut. 175 millimètres. Prix 2.000 fr. » 

Ce trè3 beau manuscrit sur velin, du début du xvi e siècle, 
est orné de nombreuses lettres initiales et de vingt-sept minia¬ 
tures en or et en couleurs. Douze de celles-ci, occupant soit une 
page entière, soit une demi-page, sont entourées d’un cadre 
d’or représentant un portique. En voici les sujets : f° 1 : Deux 
sauvages soutenant un écusson dont les armes rapportées 
figurent un lion d’or sur champ d’azur; f° 1 v°:Deux anges 
agenouillés près du Saint-Graal; f° 10 : Saint Marc* et le Lion; 
f° 11 : Le Christ et les attributs de la Passion; f° 18 : La Vierge 
et le donateur (?); f° 24 : Les Donateurs : un vieillard et une jeune 
femme; f° 30: Le Christ sortant de chez Pilate; f° 34 v°: L’Ado¬ 
ration des Rois Mages; f° 37 : La Présentation au temple; f° 39: 
Le massacre des Innocents; f° 43: La Vierge agenouillée devant 
Dieu le Père; f°. David et'Bethsabée. — Elles sont suivies de 
quinze autres miniatures plus petites, représentant la sainte 
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Trinité, la sainte Face, saint Michel, saint Jean-Baptiste, saint 
Jean l’Evangéliste, saint Sébastien, saint Roch, sainte Anne, 
sainte Catherine, sainte Barbe, sainte Apollonie, sainte Gene¬ 
viève, sainte Marie-Madeleine, la Vierge et l’Enfant, Jésus. 
Ce volume n’a plu» de titre, mais on y lit, au f° 19 v°, après 
le calendrier et l’Evangile de saint Jean : More beaiissime vir- 
ginis ad usum Andegaven. Il se termine par cette note en carac¬ 
tère rond : « Nous Guy Garnier et Françoyse Berthelot fusmes 
espousez à Saint-Bertheleiny au Chasteau de Sainet-Fleurant- 
lez-Saumur le Jeudy septiesme de feburier 1613. » Il fut donc 
offert à cette date par Guy Garnier à son épouse, après qu’il 
l’eut fait revêtir d’une élégante reliure à son chiffre, dont les 
plats sont entièrement losanges d’azur et de gueules. 

Notre savant et sympathique collaborateur, M. Étienne Port, 
inspecteur général de l’Instruction publique, a tiré à part, en 
une élégante plaquette, les pages émouvantes, qui ont paru 
dans l’avant-dernier fascicule de la Revue, et dans lesquelles 
il relate, à l’aide de témoignages authentiques, qui donnent 
u envie de pleurer », les souffrances endurées par les enfants 
de la Serbie, Sur la route de Vexil l . 

C’est de Nos enfants serbes qu’il parle aussi, avec autant de 
compétence que de cœur, dans une autre brochure extraite 
de la Revue Pédagogique, oui mérite à tous égards de retenir 
l’attention. * 

L’auteur y raconte, en témoin oculaire, quel fut l’accueil 
réservé en France à ces milliers d’enfants, séparés brusquement 
de leur patrie, piivés de leur famille, dénués des ressources les 
plus élémentaires, et quelle est leur vie dans les établissements 
universitaires où ils fuient recueillis pour la plupart. Quelques- 
uns de ces malheureux exilés ont reçu l’hospitalité en Anjou, 
au collège de Beaufort-en-Vallée. 

La librairie Hachette, qui édite les Guides Joanne , ne reste 
pas inactive. Après nous avoir donné le guide : Les bords de la 
Loire , dont j’ai rendu compte dans l’un des derniers numéros 

! 1 Sur la route de Vexil, notes d'enfants serbes; une brocure in-8°; 
Angers, G. Grassin. 

L_* Nos enfants serbes; une brochure in-8°; Paris, Delagrave, 
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de la Revue y elle vient de mettre en vente, au prix modique 
d’un franc, le guide : Le Mans-Angers. Le texte ne diffère pas 
de celui des bords de la Loire , mais il est accompagné de gravures 
très artistiques et surtout très fidèles. 


Le 7 juillet dernier, a eu lieu dans la salle des fêtes de la 
Chambre de Commerce d’Angers, la réunion générale du Cotnité 
de l’Or de Maine-et-Loire, organisée pour commémorer l’anni¬ 
versaire de la fondation de ce Comité, rendre compta des résul¬ 
tats qu’il a obtenus dans le passé et adopter le programme de 
l’action qu’il se propose d’exercer dans l’avenir. 

A cette occasion, le Comité a publié une intéressante brochure 
qui renferme, avec le procès-verbal de la réunion, le rapport 
de M. Barbin sur l’action du Comité départemental et celui de 
M. Charier sur les efforts du Comité Saumurois. 

La Revue de VAnjou a reçu du front un certain nombre de 
journaux, publiés par des poilus, « qui ne s’en font pas. » Je 
sigiiale en particulier les suivants : 

Le Tord-Boyau , « annales du front, ni politiques ni littéraires, 
qu’il faut voir et lire pour passer un bon moment et chasser le 
cafard ». — Secteur postal 140, prix 6 fran *s par an; 

On les aura, organe du 279 e régiment territorial en campagne. 
— Secteur postal 107, prix 6 francs; 

Le Sans tabac , autographié par les vaillants soldats du 
66 e régiment d’infanterie, et imprimé par une maison bien 
française. 

Je termine en souhaitant la bienvenue à VOuest illustré f 
journal satirique hebdomadaire, qui parait à Angers depuis le 
26 août dernier et qui a déjà dépensé beaucoup d’esprit et un 
peu de malice. 


Ch. Urseau. 
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VISITE 


de la délégation du Conseil général 

de Maine-et-Loire aux régions libérées 

, (10 octobre 1917) 

I 


La délégation investie par le Conseil général de Maine-et- 
Loire de la mission d’aller visiter les régions libérées était 
convoquée à Amiens le 10 octobre dernier. Composée de 
MM. G. de la Guillonnière et M“ de la Bretesche, président 
et secrétaire de la Commission départementale, Frémy, 
de Fougerolle et Chollet, conseillers généraux, auxquels 
étaient venus se joindre MM. de Grandmaison et Ferdinand 
Bougère, députés de Maine-et-Loire, elle était exacte au 
rendez-vous. S’y trouvaient également environ cent cin¬ 
quante de leurs collègues d’autres départements. 

Nous croyons savoir qu’un rapport spécial sera adressé 
au Conseil général lors de sa prochaine session. Mais, dès 
aujourd’hui, nous sommes heureux de donner connaissance 
à nos lecteurs de l’émouvante relation rédigée par M. de la 
Guillonnière et soumise par lui à ses collègues de la 
délégation, qui en ont approuvé les termes et les conclu¬ 
sions dans une séance spéciale tenue à cet effet. 


La visite s’effectua en automobile et comprit les villes 
suivantes : Albert, Bapaume, Péronne, Nesle, Ham, Chauny, 
Noyon etRoye; cette seule énumération indique que notre 

16 
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parcours s’accomplit presque exclusivement en Picardie, 
c’est-à-dire dans une de nos provinces les plus fertiles en 
même temps que les plus riches en souvenirs et en vieilles 
traditions nationales. 

Disons tout de suite que nous avons trouvé ce pays, hier 
encore si beau et si prospère, dans un état de bouleverse¬ 
ment qui dépasse tout ce que l’on peut imaginer. Il n’est 
pas téméraire d’affirmer que quiconque ne s’en est pas 
rendu compte sur place ne saurait se faire une idée du degré 
de dévastation auquel peut atteindre la science, lorsque, 
par le fait du génie malfaisant d’un peuple tout entier, elle 
est mise au service d’un système implacable de destruction. 

Rien n’y échappe, ni villes, ni villages, ni hameaux, ni 
bois, ni terres cultivées, ni prairies, ni vergers. Nous avons 
parcouru près de 200 kilomètres — exactement 194 — 
sans apercevoir à l’horizon aucun de ces clochers que nous 
sommes habitués à voir jeter une note si gaie et comme 
un rayon d’espérance sur tous nos paysages de France. Un 
d’entre eux subsiste pourtant dans toute sa hauteur 
de 62 mètres et nous devions le voir à noty*e premier arrêt : 
c’est celui de l’église d’Albert. Il est encore surmonté de 
la célèbre Vierge qui, sous les coups répétés des obus 
ennemis, dont elle fut manifestement l’objectif, s’est 
inclinée au point de former avec son piédestal un angle 
sensiblement aigu et continue, les bras tendus, de présenter 
à la contrée qu’elle domine l’Enfant-Jésus, dont la main est 
toujours bénissante. 

Mais dans quel état est ce clocher lui-même ! Troué, 
déchiqueté, ici percé à jour, là amputé de quelques pierres 
d’angle, en haut tout lézardé, en bas privé d’une de ses 
assises qui paraît essentielle, et néanmoins debout, il semble 
n’être demeuré là, surmontant l’église entièrement détruite, 
que comme le symbole de la souffrance et des ruines qui 
gisent à ses pieds et remplaçant ce qui était naguère la 
jolie ville d’Albert, lorsqu’elle abritait ses 7.000 habitants, 
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de nombreuses usines ou ateliers de constructions, de 
fromageries, sucreries, etc... 

Plus loin, à quelques kilomètres au nord, en allant à 
Bapaume, quand nous passerons à l’endroit où la carte 
marque les emplacements du hameau de la Boisselle et 
de la commune de Pozières, nous ne trouverons absolument 
rien indiquant que là il y ait jamais eu un habitant ni une 
habitation. 11 ne reste pas une maison, ni un pan de mur, 
ni une simple pierre; il n’apparaît plus même aucune trace 
de culture; seulement quelques arbres tordus, calcinés 
par les incendies environnants, se dressent péniblement à 
la place des jardins ou vergers qui encadraient les maisons 
aujourd’hui disparues; ils sont frappés de mort, le prin¬ 
temps et l’été ont passé sans y pousser dé feuilles et leurs 
racines reposent dans un sol lamentablement raviné, 
creusé par les obus de trous juxtaposés, condamné pour 
longtemps à la stérilité, car il recèle dans son sein des projec¬ 
tiles dont l’éclatement, toujours possih^, constitue une 
menace permanente pour quiconque tentera de le remettre 
en culture. 

Après Bapaume, en descendant sur Péronne, nous 
verrons dans le même état les communes qui s’appelèrent 
le Transloy et Sailly-Saillissels, dont nous ne pouvons 
manquer d’évoquer ici le souvenir avec le même respect 
que nous les avons saluées au passage. C’est là qu’en octobre 
1916 tant d’héroïsme fut déployé par le 9 e corps et en parti¬ 
culier par les 135 e , 66 e , et 77 e régiments d’infanterie, 
dans les rangs desquels les enfants de l’Anjou se cou¬ 
vrirent de gloire. 

Bien longue pourrait être cette triste nomenclature, car 
les routes que nous suivons sont celles par lesquelles, à la 
fin d’août 1914, dévalait, en flots pressés, l’aile droite des 
hordes barbares qui, sous la conduite de von Gluck, 
croyaient déjà, par delà les riantes vallées de l’Ancre, de 
la Somme et de l’Oise, apercevoir Paris; on sait ce qu’il 
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advint et la stupeur que leur causa notre rétablissement 
sur la Marne. Mais ils se vengèrent par deux années et 
demie d’occupation et, lorsqu’enfin ils furent forcés de se 
reporter en arrière, ils ne laissèrent derrière eux, partout 
où ils avaient séjourné, que flétrissure et parfois le néant. 

La statistique officielle communiquée par M. le Préfet 
de la Somme à son Conseil général signale — et dans ce 
relevé ne figure pas le canton de Noisel — 157 communes 
entièrement détruites, 81 qui le sont partiellement, 18.801 
maisons qui n’existent plus et auxquelles il faut en ajouter 
3.346 atteintes dans des proportions plus ou moins appré¬ 
ciables. Le dixième à peine de ces destructions a pour 
origine des faits de guerre : les neuf dixièmes ont été 
accomplis systématiquement, sans aucune nécessité stra¬ 
tégique. 

Il est établi par l’unanimité des témoignages que c’est 
seulement au moment du repli, en mars 1917, qu’après 
30 mois environ d’occupation, la plupart des petites com¬ 
munes ont été incendiées. C’est également le jour ou la 
veille du départ que des villes de l’importance de Bapaume, 
Péronne, Royç ont sauté en quelques instants. Les horribles 
détails d’une préparation savante sotit encore visibles 
dans l’affreux désordre des ruines accumulées. 

C’est ainsi qu’à Péronne nous avons distingué très nette¬ 
ment à l’arrière de façades éventrées, à leurs points de 
rencontre avec les murs de refend et de pignons, des coupes 
longitudinales, présentant la forme de sortes de meurtrières 
intérieures, pratiquées en hauteur et répétées à chaque 
étage. De la sorte, au jour et à l’heure fixés par le haut 
commandement ennemi, les façades, dont les points 
d’attache avec les murs intérieurs avaient été d’avance 
réduits au minimum de force, devaient fatalement s’effon¬ 
drer sous le coup d’une explosion unique, en même temps 
les étages glisser les uns sur les autres et les toitures s’abî¬ 
mer dans cet effroyable chaos. C’est ce qui est arrivé, et 
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cela non pas pour quelques maisons ou quelques rues 
particulièrement condamnées, mais, à la même minute, 
pour la ville tout entière. 

En un instant, des églises, hôtels de ville, monuments 
publics, vieux châteaux comme celui de Péronne, vieilles 
et antiques maisons comme celles de Roye et de Chauny, 
tout à l’heure encore si vivantes et toutes remplies de leurs 
souvenirs en dépit de la captivité, il ne restait rien. L’enne¬ 
mi de la France, et on peut dire l’ennemi du genre humain, 
les avait conservés aussi longtemps qu’il s’était, dans son 
orgueil, leurré de l’espoir que la conquête à son profit pût 
en être définitivë. Il l’avait bien cru, car déjà il avait 
débaptisé nos rues et nous avons remarqué à Péronne, 
au milieu des décombres, un coin de rue où s’étalait inso¬ 
lemment le nom de « Baienstrasse », mais il avait décidé 
que, s’il lui fallait y renoncer, tout serait anéanti. Il a tenu 
sa parole; c’est la seule à laquelle il sache demeurer fidèle, 
parce que criminelle. 

A Bapaume, il avait employé le système dès mines 
souterraines et, par un raffinement de sauvagerie, organisé 
ce que l’on pourrait appeler les explosions successives, 
savantes et méthodiques. Il ne laissait rien au hasard. Il 
savait, mais il était seul à le savoir, pourquoi de tel ou tel 
amoncellement de ruines émergeaient quelques maisons 
ou groupes de maisons complètement indemnes. Il avait 
escompté qu’à peine rentrée, le peu de population parqiiée 
aux environs, ardente à reconnaître ses pénates détruits 
et à reprendre possession de ces tristes restes, s'installe¬ 
rait d’abord dans ces sortes d’oasis qu’elle croirait échappées 
par hasard à l’universel désastre. C’est ce moment que le 
bandit avait escompté pour perpétrer l’achèvement de 
son crime. Lui, le misérable, il n’était plus là; mais il 
avait laissé derrière lui, dans ces immeubles soi-disant 
épargnés, des mines souterraines, munies vraisemblable¬ 
ment do ressorts d’horlogerie, ou bien, en évidence, des 
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engins affectant des formes inoffensives et que le plus 
léger contact devait faire éclater. 

C’est ainsi que sauta la mairie de Bapaume, alors que 
tout joyeux de se retrouver population libérée, soldats, 
personnages officiels en remplissaient les salles. Un trou 
béant remplace aujourd’hui les arcades, le porche voûté 
et le beffroi de l’ancien édifice, sous les décombres desquels 
sont encore ensevelies, nous a-t-on dit, de nombreuses 
victimes de ce détestable forfait. 

Nous n’avons rien de plus, mais tout autant à dire des 
villes de Roye et de Chauny : la première, avec ses 4.500, 
la seconde avec ses 10 ou 11.000 âmes, ses usines de Saint- 
Gobain, ses fonderies, ses fabriques de bonneterie, sont 
entièrement détruites. Elles n’existent plus. 

D’autres le sont partiellement, telle la petite ville de 
Nesle. En revanche, Noyon, que nous avons seulement 
traversé sans nous y arrêter, parait absolument intact. 
On a dit que le temps avait manqué à l’ennemi pour ajouter 
ce crime à tous les autres. Mais on a dit aussi — et nous le 
croirions plus volontiers — que les ordres supérieurs ont 
- commandé de respecter le berceau de Charlemagne, dont 
le Kaiser revendique, bien à tort d’ailleurs, l’ancestral 
patronage et se flatte d’être le successeur. Peut-être aussi 
ces sauvages ont-ils voulu épargner la ville où naquit 
Calvin, l’ami de leur ami Luther. Ce qu’il y a de certain 
c’est que sur la maison natale de Calvin, et malgré l’oppo¬ 
sition de son propriétaire, ils ont érigé une plaque commé¬ 
morative. Calvin est le seul français qu’ils aient jugé 
digne de leur estime. 

Et maintenant que conclure de la vue comme de l’exposé 
de telles dévastations voulues, préméditées, systématiques 
et méthodiquement accomplies? 

Certes I personne ne s’illusionne désormais sur la cruauté, 
la barbarie, la sauvagerie de ceux qui s’en sont rendus 
, coupables et cette constatation, déjà ancienne, a certai- 
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nement contribué, pour une bonne part, à détacher des 
puissances centrales, devenues l’ennemi commun, bien 
des nations qui leur étaient plutôt sympathiques au 
début de la guerre et souhaitaient, à tout le moins, persister 
longtemps dans leur neutralité. 

Mais il y a, croyons-nous, autre chose qui nous est person¬ 
nel. Nous sommes en face d’un peuple dont la fureur de 
destruction paraît être, en premier lieu, guidée par une 
haine féroce et comme fanatique contre tout ce qui, 
chez nous, représente un souvenir ou une tradition. Il 
ne peut prendre son parti de nous voir en possession, 
depuis tant de siècles, d’un patrimoine religieux, moral, 
historique, littéraire, artistique, qu’avec toute sa prétendue 
science il n’égalera jamais. Bien qu’il soit issu, de grande 
majorité, des vieilles races germaniques de Bavière, de 
Saxe, de Wurtemberg, etc..., dont plusieurs auraient le 
droit de"se parer de traditions, somme toute fort honorables, 
il n’en constitue pas moins un peuple nouveau, depuis qu’il 
les a toutes reniées pour devenir prussien, sous le titre 
menteur d’allemand d’une Allemagne toujours plus grande, 
tandis qu’il n’est en réalité que le sujet d’une Prusse 
démesurément élargie. 

Peuple nouveau donc, parce que, renégat à ses origines 
et à ses traditions, il est jaloux de ceux qui, comme nous, 
ont conservé les leurs; il ne peut souffrir que quelqu’un 
soit plus ancien que lui et c’est pourquoi il détruit, non 
seulement pour détruire — cela, c’est comme barbare — 
mais aussi par une haine raisonnée contre ce qu’il détruit — 
et cela c’est par jalousie. Entre mille autres exemples, 
nous citerons la cathédrale de Reims qui lui rappelle 
le baptême de la France et, pour en revenir à notre voyage, 
le château de Ham. La ville qu’il abritait est entière. Mais 
le château, antique possession des Maisons de Coucy, 
d’Enghien, de Luxembourg et de Navarre qui, malgré 
ses six tours et &es fossés profonds, n’avait plus aucune 
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valeur militaire, rappelait quelques-unes de nos anciennes 
gloires,'et cela a suffi, comme pour son voisin, le château 
de Coucy, autre tronçon de notre hisoire: les deux sont 
aujourd’hui rasés presque au niveau du sol. 

Dans son matérialisme grossier, le brutal avait cru que, 
pour effacer l’histoire d’un pays comme la France et ses 
quinze siècles d’existence, il lui suffirait de disperser, 
à l’aide de bombes fabriquées d’après toutes les données 
de la science moderne, quelques-unes des pierres où elle 
est partiellement inscrite* Il n’a pas compris que cette 
histoire a d’autres assises que des pierres; elle a ses racines 
dans le cœur, la conscience et l’honneur de la race française, 
dans chaque parcelle de son vieux sol national; tout 
étranger, excepté lui et ses espions, en a le sentiment. 

Mais le mal matériel n’en est pas moins un fait et il 
faudra maintenant qu’il soit réparé. Il faudra que soit 
réparé le mal que l’ennemi a fait par jalousie et aussi 
celui qu’il a fait pour ruiner, et encore celui qu’il a fait par 
convoitise et par cupidité. Car toutes ces tares constituent 
son triste apanage. 

N’est-ce pas, en effet, pour ruiner toute une région et la 
réduire au désespoir que ces bandits ont coupé, à cinquante 
centimètres au-dessus de leurs racines, des milliers, peut-être 
des centaines de milliers d’arbres, non seulement sur les 
routes mais, même de préférence, dans les vergers et les 
jardins, supprimant ainsi tous les arbres fruitiers, en parti¬ 
culier* ceux du pays qui s’étend de Nesle à Chauny oû, 
sur un parcours d’une trentaine de kilomètres, nous 
n’avons pas trouvé debout un seul arbre fruitier, bien 
qu’on ne s’y soit pas battu. 

Pour les crimes commis par convoitise et par cupidité dés 
réparations sont également dues et ceux-là ne manquent 
pas. Dans ces nombreuses usines qui n’existent plus se 
trouvaient des outillages complets et très perfectionnés. 
Tout* avant l’infcendie ou avant l’explosioù, avait été 
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démonté avec soin, pièce par pièce, étiqueté, numéroté, 
graissé, puis expédié en Allemagne, à l’usage de nouvelles 
usines par lesquelles on espère, dans l’avenir, concurrencer 
les nôtres reconstruites. Il faudra que tout cela soit rendu 
aux légitimes propriétaires. Tous les outils agricoles, 
semoirs, faucheuses, charrues, moissonneuses, charrettes, 
tombereaux, en un mot tout l’attirail des fermes a été 
brisé, saccagé, anéanti ou volé et emporté. Tous les métaux, 
quelle que fût leur forme, pouvant servir à la fabrication 
des canons ou des projectiles, ont été enlevés. C’est ainsi 
qu’à Bapaume la statue en bronze du général Faidherbe, 
à Péronne celle de Marie Fouré, et bien d’autres ailleurs, 
ont pris le chemin de l’Allemagne. Il ne reste que les 
piédestaux. 

Il faudra indemniser aussi les quelques commerçants 
ou habitants du crû avec lesquels les barbares affichaient 
le désir et l’intention de faire des affaires loyales et que, pour 
preuve, ils payaient ponctuellement, mais avec de la fausse 
monnaie. Le moyen était simple : ils avaient les poches 
plus ou moins bourrées de petites coupures portant le 
timbre de villes françaises envahies, avec lesquelles toutes 
communications étaient interdites et qui avaient peut-être 
émis des coupures, mais jamais celles qu’on répandait à 
profusion. Il faudra que Ices escroqueries se paient. 

Il faudra aussi tenir compte de la perte résultant jus¬ 
qu’à ce jour, et encore pour longtemps, d’une absence de 
main-d’œuvre dont la gravité dépasse de beaucoup cèlle 
dont nous souffrons de nos côtés. On ne saurait oublier, en 
effet, que l’ennemi a déporté en Allemagne ou à l’intérieur 
de ses lignes toute la population civile, hommes et femmes 
et enfants, depuis 15 ans jusqu’à 60 ans. La main-d’œuvre 
se trouve donc réduite, non seulement, comme partout, 
des hommes mobilisés de 18 à 47 ans, mais aussi de toutes 
les femmes, en outre des hommes de 48 à 60 ans et des 
enfants ou jeunes gens de 15 à 18 ans. 
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Et maintenant qui paiera et comment se fera le paie¬ 
ment? 

Nous aurions souhaité, sur cette question et les modalités 
dont est susceptible la réponse à y faire, entrer en relation 
avec la population directement atteinte. Il eût été intéres¬ 
sant de recueillir ses sentiments et ses désirs tant en ce 
qui concerne la réparation totale à laquelle elle a droit et 
qui lui a été promise par les pouvoirs publics que sur les 
premières mesures prises à son profit, soit par l’État, soit 
pa^ les organisations locales, nées de l’initiative privée. 

Ce point de vue n’avait pas été envisagé par les organi¬ 
sateurs de notre voyage et nous l’avons regretté. Sa 
rapidité même en excluait d’ailleurs la possibilité. Nous 
avons donc dû nous borner à enregistrer l’exposé des actes 
et projets officiels qui nous a été fait très brièvement 
par M. le Préfet de la Somme, au cours d’une réunion qu’il 
avait provoquée à la Préfecture, le lendemain de notre 
visite. 

A l’intention généreuse que manifestait le Président du 
Conseil général de la Loire-Inférieure de contribuer finan¬ 
cièrement à la réparation des pertes éprouvées le Préfet 
répondit: , 

« Que voulez-vous Messieurs; je vous remercie infiniment 
« de votre bonne volonté. Mais vous êtes manifestement 
« impuissants, et vous en serez vous-mêmes convaincus 
« lorsque je vous aurai dit que, pour le seul département 
« de la Somme, qui est bien loin d’avoir été totalement 
« investi, les pertes se chiffrent par plusieurs milliards. » 

Puis il développa cette pensée qu’il ne saurait être ques¬ 
tion, pour le moment, que d’atténuation et d’adoucisse¬ 
ments à la misère immédiate d’une population très diminuée, 
sous forme, par exemple, d’abris provisoires, de reconsti¬ 
tutions partielles de cheptels, d’outillages agricoles ou 
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industriels. A ces diverses tâches suffisent les pouvoirs 
locaux et les initiatives particulières ou syndicales. 

Quant à la réparation totale, elle ne peut venir que d’une 
paix honorable, c’est-à-dire d’une paix qui comportera 
deux clauses : 

1° L’Allemagne, qui a déclaré la guerre, réparera tout 
le mal qu’elle a fait. Ce sera l’application à l’ennemi de sa 
propre théorie, à savoir qu’il faut être atroce pour son 
adversaire afin de l’amener à résipiscence ; 

2° L’Allemagne rentrera dans des limites garantissant 
aux générations qui nous suivront et à nous-mêmes la 
sécurité de nos frontières. Voilà cinq fois depuis un siècle 
que la France est envahie par les Allemands. Il faut lés 
forcer à rentrer chez eux et à n’en plus sortir. 

Ce sont aussi nos conclusions : elles sont, au surplus, 
conformes à nos plus anciennes traditions. Car les Gaulois, 
nos premiers ancêtres, envisageaient le Rhin comme le 
fossé profond que les barbares ne devaient jamais franchir 
et, depuis lors, ce fut constamment, avec des fortunes 
diverses, l’objectif de la politique française. 

Dieu veuille que notre génération le voie réalisé ! Elle le 
devra à nos soldats, qui ont tout quitté pour nous dé¬ 
fendre et dont les sacrifices, chaque jour renouvelés avec 
une vaillance sans égale, peuvent seuls préserver leurs 
loyers et les nôtres .de destructions et de souffrances sem¬ 
blables à celles dont nous venons d’esquisser les horreurs. 

G. DE LA GüILLONNIÈRE. 


Le Directeur-Gérant : G. GRASSIN. 


Angers, imp. G. Grasaia. — 1492-lf 
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Le Docteur Henri Legludic 

(1840-1917) 


Quand Angers, le 19 septembre 1917, apprit la mort du 
D r Legludic, un sentiment de stupeur se répandit dans la 
ville. On savait la crise dangereuse dont notre éminent 
compatriote avait triomphé quelques semaines aupara¬ 
vant. Mais il était réapparu alerte, souriant à l’espérance, 
vaquant, avec son zèle accoutumé, à ses occupations 
professionnelles. Cette reprise foudroyante du mal tenace, 
victorieux cette fois, consterna tout le monde et souleva 
d’unanimes regrets. 

C’est à l’instant suprême où un homme quitte la scène 
terrestre que son mérite nous apparaît en pleine lumière. 
Ceux que le D r Legludic gratifiait de son amitié eurent 
l’impression qu’un foyer rayonnant d’énergie, d’intelli¬ 
gence, de générosité et de sympathie venait de s’éteindre. 
Les indifférents même — plus sensibles en ces temps 
troublés où les vides se multiplient — comprirent qu’une 
perte irréparable pour la cité venait de s’accomplir. 

On se résigne difficilement «à la rupture d’une longue 
accoutumance. Il semblait impossible qu’on ne rencontrât 
plus sur nos boulevards et dans nos rues cm 1 beau vieillard, 
de prestanck imposante, portant, avec une si allègre 
activité, ses soixante-dix-sept années qu’elles paraissaient 
n’avoir compté que des printemps. Si tôt une neige 
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prématurée avait poudré sa tête et les longs favoris soyeux, 
encadrant ses traits fins et mobiles, que son aspect, depuis 
longtemps, ne variait plus et que nos yeux habitués ne le 
voyaient pas vieillir. On aimait à le voir aller et venir, 
le front haut, le regard distrait, voilé par le travail inces¬ 
sant de la pensée, mais vite allumé d’une étincelle, d'un 
sourire cordial, dès qu’un visage ami surgissait dans le 
champ de sa vision. Quel accueil joyeux alors ! quelle 
main promptement tendue ! Et quelle aristocratique sim¬ 
plicité dans l’extrême courtoisie ! 

Tout Angers connaissait cette fière et caractéristique 
figure, que les cheveux blancs ennoblissaient sans en 
accuser l’âge et qui pénétrait de respect même le passant 
non averti. A l’observer ainsi, robuste, droit, infatigable, 
nous lui supposions encore de longs ans prospères. La mort 
brutale a déjoué ces présomptions. 

Mais, ainsi que l’a dit lui-même l’éloquent disparu : 

« Les morts qu’on regrette sont plus heureux que les vivants 
qu’on oublie K » Et, s’il était permis aux humains de choisir 
leur destin, le D r Legludic eût certainement préféré cette 
fin brusque à un lent déclin qui l’eût acheminé par degrés 
vers la nuit et terni peu à peu sa florissante vieillesse. 
N’a-t-il pas encore exprimé cette opinion, avec une force 
saisissante, à propos de son vénéré maître, le D r Daviers ? 

« De tels hommes meurent toujours trop tôt. Faut-il les 
plaindre quand ils s’en vont sans avoir été diminués ? 
Ils laissent à ceux qui les ont connus une image inaltérée; 
ils n’ont pas à porter le deuil d’eux-mêmes. » 

Mais s’il faut se soumettre — non sans tristesse — à 
l’inéluctable, recueillons du moins nos souvenirs reconnais¬ 
sants devant le tombeau où s’inscrit un nom qui honora, à 
tant de titres, pendant plus d’un demi-siècle, la vie angevine. 

1 Éloge du D f Daviers, discours prononcé 4 la séance de centenaire 
de la Société de Médecine d’Angers. 
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Il appartient à une plume autorisée de retracer en 
d’autres annales la carrière médicale du D r Legludic. 
Mais sa personnalité est si riche et si complexe qu’elle 
peut offrir des sujets d’études nombreux et variés à plus 
d’un peintre. Il est rare, en effet, de rencontrer une intelli¬ 
gence aussi complète, réunissant des aptitudes aussi 
contrastées : l’esprit scientifique, qui requiert la froide 
analyse, ,1’observation posée et patiente, s’associant chez 
lui harmonieusement aux qualités littéraires et au talent 
oratoire qui exigent le mouvement des idées et la chaleur 
de l’imagination. 

M. Legludic voulut être médecin. Mais en n’importe 
quelle autre profession, ses facultés transcendantes l’eussent 
porté au premier rang. S’il s’était confiné dans les travaux 
de laboratoire, la conscience de ses investigations, la 
sûreté de ses déductions lui eussent assuré la renommée 
du savant. Au barreau ou à la tribune, la supériorité de 
sa logique, la hauteur de son jugement, l’élégance de son 
élocution l’eussent rendu l’émule des orateurs les plus favo¬ 
rablement écoutés. Et avec son goût épuré, sa mémoire 
ornée, sa compréhension des maîtres de la pensée et de la 
poésie, il n’eût pas illustré avec moins d’éclat une chaire 
dans une Faculté de Lettres. 

Ces dons exceptionnels, que le D r Legludic eût pu 
exercer dans un cadre plus ample, en obtenant des satis¬ 
factions d’ambition plus retentissantes, il en a consacré le 
bénéfice à son pays natal. Ennemi de la centralisation à 
outrance, il aima passionnément sa petite patrie et, non 
content de lui donner tant de preuves manifestes de son 
attachement, il s’efforça encore d’y retenu tous ceux 
qu’eût f)u tenter l’exode vers la capitale. 

Lui témoigner notre gratitude de ce dévouement et de 
ce patriotisme ne sera donc que justice. 

* 

* * » "'.-i 
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En une maison, aujourd’hui transformée, sise entre la 
rue Boreau et le Jardin des Plantes — sur le boulevard 
des Pommiers — actuellement boulevard Carnot — 
Émile-Henri Legludic naquit le 13 avril 1840, d’un père 
émigré de Brest et d’une mère née à Tours. 

La doctrine de Taine définissant la psychologie d’un 
homme d’après ses origines trouverait ici une application 
assez exacte. Du père breton le fils tint sans doute le 
courage moral, la fermeté du vouloir, tempérée chez lui 
par l’urbanité angevine. Et la mère tourangelle, en lui 
communiquant ses propres qualités de bienfaisance et de 
sensibilité, lui légua peut-être ce goût de clair et mélodieux 
langage, de logique et de précision qui caractérise les 
écrivains issus du Jardin de la France, Descartes, Courier, 
Balzac, etc. 

Le futur docteur, ayant pour cher compagnon de jeunesse 
son frère cadet Léon, grandit dans ce milieu d’honorable 
bourgeoisie que régissait alors une discipline familiale, 
stricte et austère; il y apprit de bonne heure les meilleurs 
principes de conduite, le respect du devoir, la valeur du 
temps, la pratique de l’ordre et de l’exactitude. 

Henri Legludic suivit les cours de ce Lycée d’Angers 
auquel il conserva tant de tendresse. Bachelier ès lettres, 
le 7 décembre 1857, il brûla l’année de philosophie (sacri¬ 
fice qu’il regretta ensuite) afin d’aborder plus vite les études 
médicales. Le 1 er janvier 1858 il s’inscrivait avec joie 
étudiant à cette École qu’il devait diriger plus tard. 

Les souvenirs de ces débuts lui restaient vifs et présents : 
« Je me vois encore, a-t-il dit*, étudiant timide, sans protec¬ 
teur et sans guide; j’avais à surmonter bien des hésitations; 
j’avais le front tendre, comme on disait de Nicolle. * 

1 Discours prononcé dans une fête intime où ses collaborateurs et 
ses élèves célébraient sa nomination de chevalier de la Légion 
d’honneur. 
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Et, chaque fois qu’il évoquait ce passé, il saisissait aussi¬ 
tôt, avec un empressement édifiant, l’occasion de saluer 
ses premiers maîtres, dont il se plaisait à nous montrer les 
silhouettes évoluant dans le décor pittoresque du vieil 
hôpital Saint-Jean : Bigot, Miraut, Négrier, les Laroche, 
Daviers et Farge, — maîtres qui l’avaient formé par leurs 
exemples de travail persévérant et de dignité professionnelle 
autant que par leurs leçons techniques. Sa pensée leur 
resta toujours fidèle, car toute sa vie, le D r Legludic 
professa trois sentiments rares, privilèges — ou faiblesses — 
des âmes d’élite : la reconnaissance, le respect et la faculté 
d’admiration. 

Devenu successivement lauréat de l’École de Médecine, 
interne de l’Hôtel-Dieu d’Angers, prosecteur d’anatomie, 
Henri Legludic alla terminer ses études à Paris. Il retrouva 

des camarades angevins : de Lens, Boré, Pichard, Bruas 
etc. Distractions et plaisirs n’entravèrent jamais la tâche 
de sa jeunesse sérieuse. L’attraction parisienne ne parvint 
pas à surmonter le charme de la ville natale. Docteur en 
médecine le 22 août 1863 — à 23 ans et demi — il revenait 
aussitôt à Angers, avec l’intention de s’y fixer et pressé 
de réaliser une espérance qu’on devine avoir illuminé 
son opiniâtre labeur. 

Un mois après l’obtention du doctorat, en effet, le 
29 septembre 1863, se célébrait le mariage dont la félicité 
allait se prolonger pendant près de cinquante-quatre 
années : délai bien rarement dispensé au bonheur humain ! 

Ainsi posé dans la vie, le jeune médecin, dès lors, com¬ 
mença la belle carrière qui devait se poursuivre, rectiligne, 
toute de travail et d’honneur. 

Médecin-adjoint à l’Hospice général de Sainte-Marie en 
1865, le D r Legludic y devenait médecin-chef en 1868; 
d’abord chef des travaux anatomiques, puis professeur- 
adjoint de thérapeutique à l’École de Médecine, il fut 
nommé professeur d’histoire naturelle et de matière 
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médicale en 1870, pour prendre enfin possession de la 
chaire de physiologie qu’il allait occuper brillamment, 
jusqu’à l’heure de la retraite. 

Mais des dates émouvantes et terribles venaient de 
sonner en tocsin : 1870-1871. L’invasion, des désordres 
intérieurs, plus redoutables encore que la guerre avec 
' l’étranger, secouaient la France de mortelles convulsions. 
Le D T Legludic ne crut pas devoir refuser son concours 
aux affaires publique?. Suivant sa propre expression, il 
avait trouvé les idées démocratiques dans son berceau. 
Son idéal était la Liberté — mais la Liberté, généreuse et 
impartiale, éclairant vraiment le monde. La République 
lui représentait la forme de gouvernement le plus propre 
à le réaliser : il s’affirma donc républicain, avec une fran¬ 
chise alors courageuse, entouré d’hommes d’une probité 
reconnue : MM. Maillé, Mourin, les frères Guitton, Bouhier, 
Prieur, Monprofit père, pour ne citer que les disparus. 

De 1871 à 1884, à quatre reprises, il reçut le mandat 
municipal et exerça deux fois les fonctions d’adjoint. 
Le développement de l’enseignement primaire et de 
l’assistance publique, les encouragements à la Mutualité 
naissante, dont il pressentait l’importance sociale, signa¬ 
lèrent son passage à l’édilité. Entre autres travaux remar¬ 
quables, il faut citer son rapport du 27 décembre 1871, 
sur l'Extinction de la mendicité , étude magistrale digne 
de dépasser les limites d’une salle de Mairie. Cette question 
angoissante — et toujours actuelle — y est traitée avec 
une telle autorité que M. Cosnier, plus tard, en reprodui¬ 
sait l’argumentation serrée et irréfutable dans son travail 
sur le Dépôt de mendicité d'Angers . 

Mais le caractère indépendant du docteur s’accommodait 
peu des exigences de la politique. Et, laissant son frère 
cadet, le D r Léon Legludic, déjà maire de Sablé, devenir 
député en 1885 et se lancer tout entier dans la mêlée, le 
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D r Henri Legludic se retirait bientôt de la vie publique 
pour se consacrer à ses occupations professionnelles, de 
plus en plus absorbantes. 

Dès 1871, à la mort du D' Daviers, le Parquet lui avait 
confié des missions judiciaires. Nommé expert près les 
tribunaux, il devint médecin-légiste. En cette voie, où 
son prédécesseur s’était déjà distingué, le D* Legludic 
acquit une véritable maîtrise. Son expérience se forma 
au prix de longs et patients efforts, en lüttant contre des 
difficultés sans nombre et sans cesse renaissantes. Mais 
ses rapports médico-légaux, rédigés avec une conscienco 
scrupuleuse, une précision et une clarté sans égales, abou¬ 
tissant à des conclusions sûres, lui valurent une légitime 
renommée parmi les magistrats et les hommes d’affaires. 
A la Cour d’Assises, les dépositions du D* Legludic faisaient 
sensation. Toujours présentées en termes modérés, avec 
une impeccable impartialité, elles n'étaient pas moins 
redoutées du défenseur d’un criminel, leur minutie 
scrupuleuse, la fermeté des détails ne laissant aucune 
prise au doute et fournissant par là souvent de précieuses 
armes à l’avocat général. 

Chaque année, maintenant, des obligations nouvelles 
s’imposaient au docteur, exigeant une recrudescence de 
travail. En 1878, il fut appelé au bureau d’administration 
du Lycée; en 1881, au Conseil départemental d’hygiène. 
En 1883, il fut nommé médecin-chef de l’Hôtel-Dieu, 
service des enfants, puis médecin au Lycée, des Ecoles 
normales. Enfin, en 1890, la direction de l’École de 
Médecine lui était confiée. 

Le D* Legludic prit possession de ce poste éminent 
avec une joie émue, « heureux, dit-il, de pouvoir rendre à 
sa chère Ecole en dévouement, en travail, en gratitude, 
tout ce qu’il avait libéralement reçu d’elle ». 

Il ne faillit point à la promesse qu’il s’était faite. Pendant 
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20 ans que dura sa mission il y dépensa, sans compter, 
toutes les ressources de sa vigoureuse volonté, de sa raison 
lucide* et prévoyante. 

Les difficultés pourtant se succédèrent. Des décrets 
nouveaux, modifiant les conditions des études de médecine, 
compromirent l’existence même des Écoles provinciales. 
Le D r Legludic, à force d’énergie, de persévérance et de 
bonne diplomatie, vint à bout de ces complications épi¬ 
neuses. Son intrépide impulsion animant le zèle de colla¬ 
borateurs dévoués, l’École fut réorganisée, solidifiée, 
amplifiée. De nouvelles cliniques furent établies; divers 
laboratoires furent installés, fournissant les moyens d’études 
scientifiques sérieuses, s’adaptant aux programmes actuels. 
Un jardin offrit aux étudiants l’agrément de ses bosquets 
et la facilité d’observations botaniques sur place et, en 
1897, une souscription publique, ouverte par la Société 
de Médecine d’Angers, permit la création d’un magnifique 
Laboratoire de bactériologie. 

Entre temps, le D r Legludic s’avisait encore d’une heu¬ 
reuse initiative en fondant les Archives Médicales , organe 
professionnel qui devait servir de lien entre les trois 
départements du ressort de l’École d’Angers. « Nous avons 
créé ce Journal, expliquait-il excellemment, non pour porter 
notre nom plus ou moins loin, mais dans l’intérêt de 
l’École, pour grouper autour d’Elle, comme autour d’un 
centre intellectuel, tous les camarades, toutes les amitiés. 
Associons nos efforts sur un terrain neutre où toutes les 
mains peuvent se presser; oublions les soucis de la vie, nos 
luttes, nos divergences, nos rivalités. Rapprochons-nous 
dans une commune pensée de travail et de confraternité. » 

Ce chaleureux appel à la concorde, maintes‘fois répété, 
fut-il toujours entendu? Il est permis d’en douter. Personne 
ne détient une autorité ou n’affirme une supériorité sans 
exciter quelques susceptibilités ou décevoir quelques 
intérêts particuliers. Ce sont là les revers inévitables de 
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tout succès. Le D r Legludic, si certains mécomptes lui 
furent sensibles, n’en marcha pas avec moins de fermeté 
ni d’ardeur vers le but qui primait tout pour lui : la prospé¬ 
rité de l’École. 

Administrateur émérite, dévoué à l’œuvre entreprise, 
toujours sur la brèche pour la défendre, le D r Legludic 
donnait aussi largement de lui-même dans cè cours de 
physiologie, dont il rehaussait l’intérêt par l’élégance de 
son verbe et la clarté de ses exposés, et qu’il refondait, 
avec une admirable conscience, chaque année, pour y 
faire entrer les acquisitions nouvelles de la science. Son 
esprit souple ne se figeait pas dans la routine des notions 
reçues une fois pour toutes, mais s’attentionnait aux 
évolutions du progrès, en quelque branche que ce fût. 

On ne saurait lui appliquer ce qui a été dit de certains 
vieillards « qu’ils sont les optimistes du passé et les pessi¬ 
mistes de l’avenir. » Le D r Legludic s’intéressait aux idées 
novatrices et se montrait accueillant à la jeunesse « la patrie 
en fleur ». N’en avait-il pas lui-même gardé un des plus 
précieux privilèges : la faculté des enthousiasmes — 
presque des illusions. — Aussi comprenait-il à merveille 
« l’âme étudiante » et trouvait-il de charmantes expressions 
pour la définir : « Gomment ne pas l’aimer, avec ses libres 
« caprices, mais aussi avec la puissance qui l’anime, avec 
« l’enthousiasme qui l’emporte. Si elle a quelques-uns des 
« défauts de notre race, elle est pétrie aussi de ses plus 
« belles qualités » h 

' Il appréciait le bénéfice que retire un maître du contact 
de neuves énergies, et démontrait éloquemment ce bienfait 
d’une confiance mutuelle rapprochant celui qui enseigne 
de ceux qui l’écoutent 2 . 

« Nos Écoles préparatoires ne doivent attendre leur 

1 Discours prononcé à la Séance solennelle du Centenaire de l’École. 
19 décembre 1907. 

2 Rentrée de l’École en 1913 ( Archives Médicales). 
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a vitalité et leur durée que du zèle même de leurs maîtres, 
s de la valeur de leurs leçons, de leur exactitude scrupu- 
« leuse, de leur attachement pour les étudiants qu’il est 
« si doux de servir et d’aimer. 

« Si le professorat a ses fatigues, s’il exige du labeur 
« et du dévouement, il a aussi ses joies. Quelle satisfac- 
« tion ne donne pas au maître cette communication des 
a idées, cette pénétration des intelligences qu’il s’agit 
a d’éclairer et de guider, dans cette œuvre de paternité 
a scientifique où il ne regrette jamais ses forces dépensées. 

« C’est une sorte de parenté qui se contracte entre le 
« maître et l’élève, et les unit à travers la distance des 
a générations. » 

Puis, s’adressant plus spécialement aux élèves, avec - 
quelle hauteur morale il leur démontre leurs devoirs : 

^ Vous vous groupes avec joie autour de vos professeurs; 

« le présent vous séduit : Ah ! ne soyez pas trop dédaigneux 
« du passé. Il serait regrettable que la brume du temps ne 
« vous laissAt voir que les derniers venus. La soience 
« d’aujourd’hui est faite de celle d’hier et ne l’efface pas; 

« on ne comprendrait pas une science immobile, mais 
« tout se tient, tout s’enchaîne. Chaque maître, dans son 
« enseignement, continue ceux qui ont enseigné avant lui. 

« Le passé nous offre la succession des générations dont 
« les esprits ont formé nos esprits, des institutions qui, 

« tour à tour modifiées et améliorées, ont fait les Écoles 
« telles qu’elles sont actuellement. Vous aussi, vous 
« marquerez votre étape, mais d’autres viendront qui vous 
« dépasseront. On avance toujours, on n’arrive jamais. » 

Le rôle du professeur ne se borne pas pour lui & l’initia¬ 
tion scientifique du néophyte. En toute occasion propice, 
il chercha, avec autant de tact que d’aménité, à inspirer 
aux débutants une conception élevée de leur profession, et 
à les mettre en garde contre les menées de l’arrivisme ou 
les égoïstes ambitions : « Messieurs les étudiants, leur 
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disait-il au bord de la fosse de son regretté élève, le 
D 1 Jagot, qui devenait après lui directeur de l’École de 
Médecine et devait disparaître le premier, « écoutez la 
« voix qui s’élève de ce cercueil ; elle nous convie au travail 
« persévérant, à la bonté patiente envers les malades, au 
« dévouement qui est une haute expression du devoir, à 
« la tolérance confraternélle et aq respect de la dignité 
« médicale. C’est la dernière leçon du maître que nous 
« regrettons, qu’elle vous pénètre, vous éclaire et vous 
« guide. » 

Et dans ce merveilleux éloge du D* Daviers, qui peut 
être considéré, par l’émotion et la beauté morale qui s’en 
dégagent, comme un chef-d’œuvre du genre, le D r Legludic, 
saluant le souvenir de ses devanciers, n’a pas moins nette¬ 
ment défini la tâche du médecin, telle qu’il la connaissait : 
« La vie humaine est comme la voie Appia, bordée de 
« ruines, et ces ruines sont des tombes. Tombes de médecins 
<t honnêtes, n’ayant pas les impatiences de la réussite 
« rapide, ni les goûts de la vie commode, travaillant sans 
« bruit et sans âpreté au gain, ayant horreur de tous les 
« charlatanismes, étrangers à toutes pratiques capables 
« d’abaisser la dignité professionnelle, souriant au devoir, 
«c et éclairant constamment leur science des lumières de 
« leur conscience. » 

Pour bien connaître le D r Legludic, il suffit de l’écouter 
car, sans souci de plaire, il fut un. sincère. Ses paroles 
traduisent réellement le fond de son âme vaillante, noble 
et sensible. Et loyalement, il conforma sa propre conduite 
à cette magnifique profession de foi. 

La population angevine de toutes les classes a éprouvé 
son dévouement inlassable, son désintéressement, sa géné¬ 
rosité. Les malades pauvres eurent toujours les premiers 
droits à ses soins. Les sœurs de Saint-Vincent ont gardé 
le souvenir attendri de la bonté et du zèle qu’il dépensa, 
dans ses différents services d’hôpital. Admis]* près d’un 
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malade, il devenait vite, sans se départir de sa réserve 
discrète, l’ami et le confident de la famille. Il faut l’avoir 
vu au chevet d’un être cher qu’il réchauffait de sa sympa¬ 
thie compatissante et à qui il infusait l’espoir de guérir 
par de patientes exhortations, pour apprécier cet ascen¬ 
dant moral du médecin, qui constitue la plus efficace des 
thérapeutiques. 

En 1901, le ruban de la Légion d’honneur récompensa 
le long dévouement du directeur de l’École de Médecine. 
Le D r Legludic eut la joie émue de voir se grouper autour 
de lui, en une manifestation touchante, les confrères qu’il 
estimait, les disciples auxquels il donnait tant d’affection. 

Au cours de cette phase militante, des deuils intimes 
venaient jeter leur ombre sur sa vie, et attrister son cœur 
sans abattre son courage. Ce fut d’abord sa jeune belle- 
fille, M me Émile Legludic, enlevée par une mort inopinée, 
à l’aube du bonheur; puis en 1904, il lui fallut dire l’adieu 
éternel à son frère, M. Léon Legludic, sénateur de la Sarthe. 
dont la disparition fut un deuil public pour la ville de 
Sablé qu’il administrait comme maire depuis 25 ans. 

A ces grandes afflictions, comme aux tourments irritants 
de la vie quotidienne, le D r Henri Legludic appliqua son re¬ 
mède coutumier et héroïque : le travail ! « La vie ne vaut que 
« par le labeur, et les morts n’arrêtent pas la vie, avait-il 
« déclaré déjà, en une formule stoïque. 1 Poursuivons notre 
« noble tâche, sans attendrissement, en regardant toujours 
« en haut, vers les sommets du devoir et du bien. » 

On pourrait dire du D r Legludic le même éloge qu’il 
décernait à son maître Dezanneau : le travail fut la domi¬ 
nante de sa vie . 

Et quand, atteint trop tôt par la limite d’âge, il quitta 
sa chaire de professeur et la direction de l’École, ces impor¬ 
tantes fonctions résignées ne lui laissèrent pas davantage 

1 Discours prononcé aux obsèques du D r Dezanneau, 
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le temps du repos. Son activité suivit immédiatement 
d’autres cours, sans se ralentir. 

Depuis 1909, il était administrateur des Hospices, et 
assistait, avec son assiduité ordinaire, aux réunions de la 
Commission qui le nomma plusieurs fois président. Il appar¬ 
tenait à d’innombrables Comités, siégeait en de multiples 
commissions. Sa facilité d’assimilation, son sens pratique 
et sage des réalités, rendaient son concours inappré¬ 
ciable dans tous les Conseils où on l’appelait. Il excellait 
dans l’art d’écouter pour suivre tous les développements 
d’une question, en embrassait, avec son vif jugement, 
les faces disparates, puis concentrait ses observations 
en un faisceau solide d’arguments, modifiant d’ailleurs soh 
opinion dès que les objections adverses lui semblaient 
valables. Personne ne respecta plus les convictions qui 
s’opposaient aux siennes, pourvu qu’elles fussent sincères. 

Le D r Legludic ne refusait sa collaboration à aucune 
œuvre qu’il jugeait utile ni son assistance à quiconque 
sollicitait son avis ou son secours. Il était l’homme bien¬ 
faisant — si rare ! — dont le visage s’illumine de conten¬ 
tement à l’idée du service à rendre. 

Organisant des conférences sur la puériculture ou l’hy¬ 
giène, des cours à l’Union des Femmes de France, surveil¬ 
lant les consultations de nourrissons pour venir en aide 
aux « petites mamans » nécessiteuses, prodiguant sa bien¬ 
veillance aux Sociétés de Secours Mutuels, le D r Legludic 
s’attacha encore, en ces dernières années, avec une prédi¬ 
lection particulière, aux aveugles sur lesquels s’était 
penché avec compassion le frère tant regretté. 

Le sénateur Legludic avait, en effet, protégé chaleu¬ 
reusement l’Ëcole angevine des Jeunes Aveugles, et 
présenté la méthode de M lle Mulot dans diverses confé¬ 
rences, tant au Mans et à Angers qu’à Paris. 

Depuis, des fluctuations étaient survenues, agitant 
les destinées de l’École qui, finalement dédaignée, péricli- 
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tait. Entraîné par ses instincts généreux — on pourrait 
(Tire chevaleresques — vers les causes justes, pitoyable 
aux faibles et aux déshérités, le D r Legludic reprit l’œuvre 
de son frère. Bien des abus s’étaient produits. S’élevant 
au-dessus des questions de partis et de personnes, il n’envi¬ 
sagea que les innocents, éprouvés par la plus terrible des 
infirmités, à qui il importait de donner des conditions 
d’existence supportables, en relevant leur dignité morale 
et en augmentant leur bien-être. 

Réformer et améliorer l’École de la Claverie, sans bruit, 
sans réclame, en se réservant de prouver un jour, victorieu¬ 
sement, par les résultats obtenus, l’excellence de l’œuvre 
entreprise, devint la maltresse préoccupation de ses der¬ 
nières années. S’il ne put jouir complètement du triomphe 
espéré, du moins lui fut-il donné de l’entrevoir et de 
recueillir des satisfactions très désirées. Les jeunes aveugles 
auxquels il parvint à assurer une direction vigilante, 
vraiment maternelle, ne sont plus seulement des déchets 
attristants d’humanité, voués à une vie inférieure et misé¬ 
rablement asservis. Parmi eux, des intelligences se déve¬ 
loppent, s’épanouissent à la joie de comprendre et4*acqué- 
rir. Des talents musicaux s’éveillent, attirant l’attention 
surprise des artistes, et méritant l’approbation de l’Institut 
National. Le succès est en marche dorénavant. Et il faudra 
en faire honneur à l’esprit entreprenant autant que géné¬ 
reux et judicieux du D* Legludic. 

Le Docteur parvenait à cette période rémunératrice 
où l’homme recueille la moisson d’un passé fécond de 
travail et de probité. 

La médaille d’Honneur de l’Assistance Publique, la 
médaille d’Or de la Mutualité, consacrèrent ses efforts 
humanitaires et sa longue sollicitude. En 1913, au Congrès 
de Médecine Légale, il fut nommé vice-président et la 
présidence même du prochain Congrès lui fut proposée, 
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pour reconnaître la notoriété qu’il s’était acquise, au 
premier rang des médecins-légistes de France. 

Cependant, heureux de voir continuer ses traditions 
à la direction de l’École et en sa chaire de professeur par 
deux de ses plus chers élèves, abandonnant insensiblement 
quelques-unes de ses charges à de jeunes confrères dont 
il voulait faciliter les débuts, le D* Legludic déblayait 
peu à peu sa vie, et se préparait doucement quelques loisirs. 
On peut prévoir qu’ils ne fussent pas restés stériles. 

N’avait-il pas à parachever un nouvel ouvrage de 
médecine légale, énorme compilation de longues et méti¬ 
culeuses expériences, qui ajouterait un troisième volume 
aux deux livres déjà publiés, et qui font autorité en la 
matière *? Peut-être aussi eût-il mis au point comme on 
le lui suggérait, un recueil de ces discours, éloges funèbres 
et allocutions, où il a retracé, aveo autant de vérité que 
d’éloquence et de finesse, la biographie et la physionomie 
de seB prédécesseurs et de ses contemporains. Quelle inté¬ 
ressante galerie, bien angevine, on constituerait avec ces 
portraits de médecins, enlevés de verve ! Est-il possible 
de nous restituer, avec un coloris plus vivant, les traits 
des disparus? Le D r Dezanneau ne ressuscite-t-il pas 
devant oeux qui l’ont connu, lorsqu’ils lisent ces lignes : 

« C’était une figure originale, avec sa taille petite, son 
« expression méditative, son allure modeste et sans 
n morgue, sa démarche lente, et sa tâte qui semblait 
« pencher sous le poids de ses pensées... Dès qu’on l’abor- 
« dait, il donnait l’impression d’une âme énergique. Ses 
« yeux étaient pleins de flammes; son regard faisait toute 
« sa physionomie, regard brillant et pénétrant. » 

1 Notes et Observations de Médecine légale : Attentats aux muurs. 
Masson et C 1 *, éditeurs 1896. — Les Blessures, Masson et C 1 *, édi¬ 
teurs, 1905. 
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Et maintenant, voici l’inoubliable D r Farge : « Comment 
« peindre cette physionomie animée d’un fin sourire, 

« éclairée d’un regard tout pétillant d’esprit, faite à la 
« fois d’abandon et de gravité, d’austérité et de grâce? 

« Comment traduire cette intelligence ouverte et curieuse, 

« toujours en éveil, prompte à tout saisir et capable de 
« se répandre sur les sujets les plus divers. » 

Le portrait du D r Daviers est large et sévère ainsi qu’une 
page d’histoire brossée par Bonnat. Mais n’est-il pas véri¬ 
dique comme un dessin de Clouet, ce joli croquis du 
D r Gripat : « Le corps est droit, la taille svelte- Il est 
« alerte et marche toujours d’un pas rapide. Sa figure 
« maigre est encadrée d’une barbe blanchissante, taillée 
« courte et en pointe au menton. Les traits sont réguliers 
« et le profil nettement accusé. Les yeux sont à la fois 
« vifs et doux, le front pensif et éclairé, les lèvres minces. 
« La voix est touchante et il ne la force jamais. Il rit peu; 
« mais sa physionomie réfléchie et posée, quelquefois 
« soucieuse, est animée d’un fin sourire, sobre et à fleur 
« de peau. » 

Ce sont là vraiment œuvres d’art, de l’art le plus franc 
et le mieux inspiré. 

Le D r Legludic était né orateur. Chez lui, de son propre 
aveu, comme chez Mgr Freppel, l’idée jaillissait avec 
l’expression verbale. De môme encore que le grand Évêque, 
c’était en marchant qu’il trouvait le mieux l’inspiration, 
et ce fut souvent sur la promenade solitaire de la Baumette 
qu’il alla rêver à ses discours. 

Son talent oratoire était unanimement reconnu et 
goûté. Aussi le mettait-on volontiers à contribution. 
C’était toujours un plaisir raffiné que de l’entendre, qu’il 
s’agit d’une harangue de haute envolée, d’une conférence 
de vulgarisation, ou d’une allocution familière. Est-il rien 
de plus gracieux que ce passage d’un toast d’hyménée, 
tout imprégné île poésie? « Un poète anglais a dit qu’on 
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découvre quelquefois le paradis sur le visage d’une femme; 
et qu’on ne peut le voir sans en subirla délicieuse attraction. 
Je me garderai bien de philosopher sur ce point. Est-ce 
qu’on fait la psychologie d’une rose? On la regarde, on la 
respire, on s’enivre de ses couleurs et de son parfum. 
Heureux celui qu’appelle ce paradisiaque enchantement ! 

Êcoutons-le maintenant préconiser l’étude des huma¬ 
nités, trop dédaignées un instant par les esprits utilitaires 1 : 
« Ce serait peu de chose, je vous assure, qu’un médecin 
qui ne serait que médecin, qu’un magistrat, un officier, un 
industriel ou un agronome, asservis à d’exclusives études 
et dépourvus de connaissances sur les domaines voisins. 
Croyez-le bien, mes amis, la hauteur des vues et la distinc¬ 
tion des sentiments relèvent la profession la plus modeste 
comme la vulgarité des idées ternit et rabaisse la profession 
la plus brillante. L’idéal nous élève au-dessus des préoccu¬ 
pations journalières; il nous fait oublier les rivalités 
jalouses et imprime à la vie sa noblesse. » 

Et les Anciens élèves du Lycée d’Angers n’ont pas 
oublié le régal de choix qu’ajoutait, aux banquets annuels 
de leur Association, le speech du D r Legludic, intercédant 
en faveur des potaches punis : thème invariable, mais 
présenté, chaque fois, sous une forme nouvelle, avec une 
spirituelle fantaisie qui mettait en joie les auditeurs. 
£ Sa plume ne possédait pas moins d’élégance attique 
que sa parole. La force, la sobriété, la justesse et la gr&ce, 
s’unissent dans un style châtié, pour revêtir des idées 
nettes et solidement enchaînées. 

De ce rapport sur l 'Extinction de la Mendicité , si remar¬ 
quable par sa documentation et où se décèle un sens élevé 
de la solidarité sociale, entrayons ce parallèle du Pauvre 
et du Mendiant, égal aux meilleurs morceaux classiques : 

« Il faut bien distinguer le pauvre du mendiant. La 

1 Harangue prononcée à une distribution de prix du Lycée. 

18 
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« société serait cruelle d’interdire au premier, privé de 
« travail ou frappé d’infirmités qui le mettent dans l’inca- 
« pacité de subvenir à ses besoins, la ressource de la pitié 
« publique; mais elle a lé droit d’empêcher le second de 
« spéculer sur la charité, de la déshonorer par sa présence. 
« Détruire la misère n’est qu’une généreuse chimère; 
« détruire la mendicité n’est pas une utopie. — Il y aura 
« toujours des pauvres, il ne doit point y avoir de mendiante. 
« — Cette formule comporte la solution du problème. 

« Le pauvre et le mendiant I Singulier contraste : une 
« infortune réelle et une infortune factice ! Le pauvre, le 
« véritable indigent lutte, résigné contre les atteintes 
« de l’adversité, cache ses souffrances, préfère le dénuement 
« à l’aumône; honteux et timide, il ne peut se décider à 
« tendre la main... Il n’attend qu’une aide protectrice 
« pour reprendre sa vie laborieuse. 

« Le mendiant, le mendiant de profession, préfère 
« exploiter dans les rues la commisération des passante; 
« paresseux et vagabond, il étale avec impudeur des 
« misères physiques qu’il exagère; il ne demande pas son 
« inscription au Bureau de Bienfaisance; la surveillance 
« des visiteurs lui serait importune. Il trouve dans ses 
« quêtes journalières le moyen de vivre aux dépens de la 
« pauvreté publique et prélève, sur la crédulité, des 
« aumônes qui lui permettent de continuer les habitudes 
« d’une vie de paresse et de débauche. 

« Le premier est digne de la pitié publique; il a droit 
« à notre respect et mérite notre assistance. Le second 
« n’est digne d’aucun intérêt; pour lui, la police ne sera 
« jamais trop sévère, et les lois trop rigides. » 

On peut rapprocher de cette étude sociologique, ces 
considérations sur le féminisme, détachées d'une lettre 
particulière et auxquelles l’expérience du médecin prête 
tant d’autorité : « Je pense avec vous que nous assistons 
« à un grand fait social, issu de la guerre môme. La femme 
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a a démontré son aptitude à beaucoup de travaux, sa 
« capacité à beaucoup de métiers, et souvent, je vous 
« l’accorde, avec un rendement supérieur à celui de l’homme 
« Pas de doute : à travail égal, elle a droit à salaire égal. 

« Je ne me crois pas réfractaire aux progrès sociaux. 
« J’accepte, avec le Conseil National des Femmes (1910) 
« pour la femme, des droits égaux à ceux de l’homme 
« dans la société... Mais dans la famille ! 

« Que voulez-vous? Je suis toujours un défenseur du 
« foyer. Je sais bien que vous ne l’attaquez paB. VôuS 
« êtes convaincu que le féminisme, tel que vous le souhaitez, 
« ne conduit pas, sinon à la destruction de la famille, du 
« moins à son affaiblissement. Je penBe différemment. 
« Que la jeune fille ou la veuve travaille, je n’y vois que 
« des avantages. Mais la femme mariée, qui sera mère, 
« a sa place à la maison et l’homme qui veut fonder un 
« foyer doit, autant que possible, gagner le pain de tous. 

« Dans le monde du travail, quels sont les foyers heureux? 
« Ceux où la femme gouverne son intérieur avec économie 
« et>une juste préoccupation de le tenir propre, salubre, 
« bien entretenu, les vêtements de tous racommodés, 
« les enfantsbien soignés, les repas préparés à l’heure. Le 
« mari rentre satisfait à la maison; les enfants s’y plaisent 
« et ne vont pas vagabonder en l’absence des parents... 
« J’entends que des précautions sociales veilleront à tout... 
« De la coupe aux lèvres 1... 

« C’est très joli de dire que la généralisation du travail ne 
« peut pas être fâcheuse dans ses conséquences, quand 
« son évolution doit reposer sur la justice et la solidarité 
« sociales ! C’est lu Terre Promise 1 Heureux ceux qui y 
« poseront le pied : mais quand? 

« La femme doit rester l’épouse dévouée, la mère atten- 
# tive, la sauvegarde et la parure du foyer... » 

C’est peut-être dans l’abandon épistolaire que son esprit 
étincelle le mieux de toutes ses facettes. Voici 1a note 
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humoristique : « Je ne suis pas surpris du bon accueiTque 
« vous font vos amis de Paris. Mais à la satisfaction pari- 
« sienne, il y a un revers *: la désolation angevine ! Le ciel 
« pleure; les ruisseaux coulent abondamment le long des 
« trottoirs; la Maine monte : partout des flots de larmes. » 

Et en contraste à ce badinage, ces exhortations d'une 
tonalité si grave : 

« Votre lettre est voilée d’une ombre trop épaisse de 
« mélancolie. Vous osez pousser la plainte de Luther dans 
« le cimetière de Worms : Bienheureux les morts car ils 
« reposent 1 11 faut vous ressaisir et vous remettre au 
« travail. Debout, et à l’œuvre ! La route de la vie n’est 
« pas toujours caressée par le soleil; il y a des pluies, et 
« parfois des orages. Mais quand on la prend pour ce qu’elle 
« est, un labeur quotidien qui console, l’amour du beau 
« qui réjouit, l’accomplissement du devoir qui crée le 
« bonheur, elle vaut la peine de la vivre. » 

Impossible de condenser en quelques lignes sagesse plus 
sereine et philosophie plus vaillante. 
t Après avoir lu ces fragments, n’est-il pas légitime de 
regretter que le temps ait manqué au D r Legludic pour 
assembler les pages déjà écrites, et y ajouter quelques 
feuillets nouveaux? 

• V 

* T *" 

* * 

i Mais le coup de foudre d’août 1914 éclatait. Pour la 
seconde fois, le D f Legludic voyait se déchaîner le cyclone 
de la guerre. Tous projets s’anéantirent. Pendant que ses 
plus jeunes confrères étaient appelés aux armées, lui, en 
dépit de son âge, se mobilisait résolûment dans ces services 
d’arrière, qui ont exigé tant d’abnégation et de constance. 

N’avait-il pas dit autrefois : « C’est le devoir du médecin 
que d’accourir partout où il y a une infortune à soulager *. » 
Cette noble parole qui eût pu servir de devise à tout son 

1 Eloge du D* Daviers, 
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passé, il la mit en pratique, dans ces conjonctures urgentes 
et douloureuses, avec une recrudescence d’ardeur. 

Médecin-chef de l’Union des Femmes de France, il 
reprit ses habitudes matinales de l’Hôtel-Dieu, pour visiter 
ses blessés. Hiver comme été, on put le voir, au coin du 
boulevard, avant huit heures du matin, attendre le passage 
du tramway qui le conduirait à l’hôpital 102. Son exacti¬ 
tude impeccable fit le désespoir des infirmières les plus 
ponctuelles qui ne parvenaient jamais à anrçverJes premières. 

Le docteur se vouait avec non moins de diligence au 
service de la population civile. Lui-même a décrit très 
simplement sa vie mouvementée : « J’ai une besogne 
o infernale, écrivait-il à un ami. IL me faut beaucoup 
«travailler. J’aime par dessus tout la médecine légale 1 
« Avec les accidents de travail qui sont loin de se concilier, 
« il y a parfois encombrement, partant surmenage. Assez 
« parlé de moi. Je vais bien, et mon unique désir est de 
« faire convenablement ma campagne d’hiver, étant 
« donnée la pénurie de médecins à Angers. » 

Au milieu de cet affairement incessant, U ne perdait de 
vue ni l’administration des hospices, ni les intérêts de ses 
chers aveugles, ni la surveillance des « nourrissons ». Il 
supportait d’ailleurs cette dépense forcenée d’énergie 
avec un entrain et une vaillance prodigieuses, Pour main¬ 
tenir en équilibre physique et moral, n’usait-il pas de ses 
réconforts favoris : une promenade où il retrouvait ses 
jambes prestes de chasseur pour arpenter les chemins et 
les champs angevins, les plages ou les bois de Royan? Ou 
bien au coin du feu, l’entretien de quelque grand esprit : 
Saint-Simon, Pascal, Hugo ou Voltaire? Car il était un 
lecteur insatiable et éclectique; toujours aiguillonné par 
le désir d’apprendre, il gardait cette « fraîcheur de curio¬ 
sité » qui perpétue la jeunesse de l’âme. 11 savourait an 
gourmet les œuvres fortes, et, apportant dans ses récréa¬ 
tions même, ses habitudes méthodiques, il lisait, le crayon 
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en main, relevant l’expression pittoresque, le vers bien 
frappé, la maxime lapidaire. Rien ne traduit mieux ses 
aspirations vers le beau, le délicat, l'idéal, que ces oahiers 
de notes où il sut retenir la poussière d’or de la pensée 
humaine.' 

Trop brèves, néanmoins, étaient oes heures de détente, 
raréfiées par les obligations urgentes qui ne oessaient 
de s’accroître. LeD 1 Legludic, sans s’inquiéter de $e ménager 
accepta tous, les devoirs qui se présentaient. Et quand une 
anxiété affectueuse s’inquiétait, il répliquait sans hésita¬ 
tion : « Mourir àr la peine? Rien n’est plus enviable I » 

Hélas I son souhait fut exaucé : oet honneur lui fut 
dévolu 1 

Vers le milieu et la fin de 191$, quelques perturbations 
troublèrent sa santé, sans alarmer trop sérieusement son 
entourage. Le Docteur se rétablit d’ailleurs avec une 
promptitude merveilleuse. Son admirable constitution 
ne lui laissait pas sentir les atteintes de l'âge et il continua 
sa vie ordinaire ; « Travailler, déclarait-il gaiement, ça 
repose 1 » 

Il rêvait, cependant, avec un plaisir d’éoolier, aux 
vacances de 1917, aux flâneries en expectative, devant 
quelque horizon marin, quand brusquement, un averti 
sement sérieux le frappa, le 24 juin, au lendemain d’un 
jour surabondamment rempli, où, entre autres besognes, 
il avait procédé ù des examens d’infirmières, à l’Union 
des Femmes de France. 

Les médecins sont les malades les plus à plaindre, ear 
ils ne peuvent guère se leurrer. Le D* Legludic prévit la 
gravité de son mal, sans le croire toutefois irrémédiable. 
Et une fois de plus, cet optimisme se trouva justifié 
Après une quinzaine d’angoisses, la convalescence prit son 
cours. Cette amélioration rapide qui semblait aboutir sinon 
à la guérison, du moins à un état supportable, autorisa 
l’espérance. 
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La belle énergie du Docteur, aux pires journées, ne s’était 
jamais démentie. En proie à la fièvre, Q s’acquittait encore 
de ses devoirs professionnels et dictait des rapports médico- 
légaux, afin que oes travaux fussent remis, à la date 
voulue, au Parquet. Dès qu’il fut debout, ce fut pour 
oollationner un article destiné aux Archive* MiUceüts 
et qui n’a jamais mieux montré ses qualités de précision, 
d’ordre et de clarté. 1 

Sa première visite fut pour une jeune malade nécessi¬ 
teuse : t Les pauvres malades qu’on soigne gratis, il ne 
faut pas avoir l’air de se désintéresser d’eux I # dit-il 
comme pour s’excuser de sa démarche. 

Il jouit de la trêve acoordée par la maladie sans trop 
d'illusions, mais sans laisser fléchir son oourage : « Je me 
repose, écrivait-il vers la fin d’août. Je me repose, mais en 
travaillant, en lisant (il lisait les Mémoires d’Outre- 
tombe qu’il ne put achever). Je ne me fais pas de dragons. 
Je marche dans l’espérance dont on m’a imprégné. Je 
souhaite qu’elle ne soit pas symbolisée par une peinture 
d’Herculanum : l'Espérance allaitant la Chimère! 

Ce doute se réalisa trop tôt I Dès le début de septembre, 
une nouvelle crise survenait, si violente, oette fois, qu’il 
fallut abandonner toute idée de salut possible. 

La vigueur de son organisme, en dépit des fièvres de 
haute température, prolongea la lutte pendant dix-aept 
jours. Le cerveau demeura lucide, surmontant la poussée 
virulente du mal, qui suscite ordinairement de pénibles 
délires. Entre les lourds sommeils précurseurs, de plus en 
plus accablés, qui l’emportaient presque insensiblement 
vers le sommeil sans réveil, sa pensée se rallumait. Et son 
tme, sensible et aimante, s’échappait encore vers ceux 
qu’il affectionnait"et dont le cercle affligé environnait son 

1 L'Btat antérieur cher lee mutilés et les malades de la guerre, 
vtotiaMs d’aceideata du travail. Arokiv— mèdûelet, jufflat-août 1917. 
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lit de douleur. S’oubliant pour songer aux fatigues d’autrui, 
il donnait à quiconque l’approchait l’émouvante leçon 
d’une patience édifiante dans la souffrance et d’un stoïque 
renoncement. A bout de forces, il se rendait nettement 
compte de son état, et exhortait les siens à la résignation : 
— Ne vous faites pas d’illusions ! disait-il doucement. 
Je meurs. Oh ! j’attends l’issue avec calme ! 

Ainsi le D r Legludic, ayant dit adieu à l’espoir de la vie, 
s’approcha sans faiblir de la mort. Il s’y prépara avec la 
ferme décision qu’il avait apportée à tous les actes de son 
existence, comme au dernier et suprême devoir, les yeux 
tournés vers l’idéal. 

Et dans l’épuisement du rude combat où s’attardait 
sa puissante vitalité, le désir de l’apaisement s’exhala 
de ses lèvres déjà rigides quand il balbutia, pour répondre 
à un souhait de « bonsoir » — Ce bon soir, sera-ce ce soir?.. 

Elle vint, cette heure finale libératrice ! Le D r Henri 
Legludic entra dans l’éternel repos, au matin du^l9Jsep- 
tembre. 

♦** ” \ : 

; Il avait interdit expressément les démonstrations offi¬ 
cielles et les vanités extérieures à ses funérailles; le recueil¬ 
lement de la foule, au passage du char mortuaire, l’émotion 
de ceux qui l’escortaient furent plus éloquents que les plus 
sublimes discours pour célébrer son mérite. 

Sous le ciel bleu ensoleillé, le cortège, suivant le cercueil, 
où étaient déposés comme seuls ornements, ces symboles 
de labeur et de dignité, la robe et la toque, prit l’allure 
solennelle d’un défilé triomphal. Les vieillards indigents, 
les enfants assistés, les aveugles, les blessés lui composaient 
une garde d’honneur magnifique, la seule qu’il eût acceptée ! 
Les ouvriers sortant des usines, les « petites mamans » 
plébéiennes qui devaient tant à ses soins et à ses encou¬ 
ragements, se groupèrent, déférents, pour saluer encore une 
fois ce grand travailleur, patricien de race, qui fut bienfai- 
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sant et accueillant aux humbles. « Ni fleurs, ni couronnes, 
ni discours !» Il y eut mieux devant cette tombe ouverte : 
de profonds et sincères regrets silencieux, et des larmes. 

« Il faut vouloir vivre et savoir mourir. » Le D* Legludic 
a, de point en point, réalisé cette forte parole qu’il se 
plaisait à répéter, et qui peut résumer son existence. 

Heureusement, de tels esprits ne meurent pas tout entiers. 
Ils se survivent, par l’empreinte ineffaçable qu’ils laissent 
dans les cœurs et les esprits, par les idées généreuses dont 
ils ont semé les germes, par l’entrainement de l’exemple 
qu’ils lèguent aux générations suivantes. Ceux à qui le 
D r Legludic fit confiance ne permettront pas d’éteindre la 
noble émulation dont il les anima pour le bien et le mieux. 
Fidèles à sa mémoire, ils reprendront et poursuivront les 
tâches inachevées, les entreprises suspendues auxquelles 
la mort l’arracha. 

N’est-ce pas en songeant à ceux-là, et comme pour leur 
fournir une ultime consolation, qu’il transcrivit cette 
pensée, pleine de foi et d’espoir, et qu’on ne saurait trop 
méditer, — la dernière qu’il eût notée sur ses tablettes, en 
lisant une page d’Hugues Le Roux? 

« La paix de la tombe et la douceur du souvenir se 
« joignent comme des ailes. Elles nous élèvent jusqu’au 
« sommet où ceux que nous voudrions toucher planent 
« dans la gloire. Nous nous sentons plus près de ceux dont 
« nous sommes plus loin. La clarté de nos morts ôte à la 
« mort son ombre. Leur paix initie nos cœurs au calme 
« de ce aui est éternel. » 


Mathilde Alanic. 
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La Boire du long 


Ce soir-là. Maître Lesimple a quitté ses minutes un peu 
plus tôt que de coutume. Depuis la visite que lui a faite 
tantôt la femme de Joseph Hardouin, il est resté préoccupé; 
il a contemplé sans joie ses cartoriniers verdis, d’un vert 
de moisissure plutôt que de mousse; il a feuilleté les dossiers 
épars sur sa table, sans en retenir un seul; il a, parla fenêtre 
ouverte, regardé sans les voir le ciel et la Loire qui sont 
comme la double lumière de son cabinet de travail. Il ne 
peut pas détourner sa pensée de ces Hardouin. 

Ce sont de tristes choses, ces séparations, ces divorces, 
ces familles qui se désagrègent et qui s’écroulent. Sans 
doute, un notaire côtoie bien des misères, mais celles-là sont 
les pires parce qu’elles devancent la mort et qu’elles 
agitent entre les vivants qui crient les problèmes d’émiet¬ 
tement, de destruction et d’anéantissement que la mort 
résoud si simplement d’elle-même, parce qu’elles mêlent 
aux affaires des questions d’âme angoissantes dont la 
solution n’est point dans les codes. 

Cette femme Hardouin est donc en instance de sépara- 
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tion. Elle a quitté la ferme qu’elle habitait avec son mari, 
tout là-bas dans les lies à la Boire du long; elle a emmené 
ses enfants et elle est venue chez ses parents, sur la rive 
de galerne, en attendant les événements. Et par-dessus 
l’eau qui court elle entend, dit-elle, les animaux qui 
brâment la faim à la Boire du long; elle voudrait qu’on 
sache ce qui se passe chez son mari et si les biens de la 
communauté ne sont pas en péril. M e Lesimple a promis 
de faire cette démarche. Il ne regrette pas sa promesse 
au moment de la tenir, mais, tout de même, sa promenade 
journalière en est gâtée. * 

En cette fin d’après-midi de mars et sur ces terres 
basses la nature s’éveille lentement. Elle tourne encore 
vers l’hiver une face frisonnante. L’eau séjourne sur les 
champs par flaques où luit la lumière ternie d’un ciel 
ouaté de gris; sur les miroirs d’étain pâle des frisselis 
de vent froid font comme un retroussis de plumes noires. 
Des vanneaux qui picorent passent au bord et dispa¬ 
raissent à l’ombre des terres dans leur manteau sombre 
ou bien dressent leur tête inquiète à la fine aigrette sur le 
luisant des eaux. Des mouettes blanches tournent en rond, 
leur cri de poulie rouillée se mêle au s : fflement aigu des 
vanneaux dans une aigre symphonie. 

Le ciel est mouillé comme la terre. Des nuées basses 
s’étirent en écheveau brouillé de choses sombres. La 
lumière triste semble faite seulement du reflet des eaux 
épandues. Et pourtant des souffles de printemps ont 
déjà passé dans l’air, les saules laissent pendre des chatons 
de poussière jaune et de fines lances aiguisent d’argent 
la pointe des luisettes. 

M e Lesimple, si sensible d’ordinaire >à la joie des choses, 
ne voit aujourd’hui que les débris de l’hiver finissant, 
l’herbe noyée, souillée de boue, molle et rousse, les hauts 
peupliers nus, tristes comme des cierges éteints, et les 
maronniers aux bras noirs qu’on dirait morts. Il ne songe 
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point que la terre, les arbres et le ciel même dorment 
seulement le sommeil réparateur de la saison, que cela 
va finir dèmain et que les premières anémones jaunes 
vont étoiler le pied des haies. Il ne peut pas détacher 
son esprit de ces Hardouin, il oublie de faire tourner sa 
canne à son poing et. s’il siffle un air à la coutume, c’est 
une lamentation plus triste que la tristesse même, comme 
la musique en sait inventer poqr évoquer la douleur des 
âmes. 

Quelle vilaine affaire. Pauvre femme, travailleuse, 
ordrée, M e Lesimple l’a vue à l’œuvre depuis dix ans, 
dans cette vie pénible des femmes de vallée qui suivent 
les hommes à l’ouvrage. Elle est courageuse et obstinée 
dans l’épargne, une fourmi. Un peu trop fourmi, peut-être ; 
elle s’inquiète des vaches; elle ne pense plus à son mari 
resté tout seul là-bas à la Boire du long. Mais en vérité 
n’a-t-elle pas raison et qui la blâmerait? Hardouin est un 
vaurien. C’est un travailleur aussi lui pourtant, un bon tra¬ 
vailleur, fort, honnête; mais il est violent et, quand il a bu, 
la brute se réveille en lui. Or il boit trop et à force de boire 
l’esprit s’en va vers le mal. La femme a perdu courage; 
lasse d’être bousculée, battue peut-être, inquiète de 
l’avenir qui s’assombrit, sans force pour lutter seule contre 
la terre et contre son mari, elle n’a pas eu assez de finesse, 
assez d’amour pour sauver son homme et sa maison; elle 
a appelé la loi à son secours; elle a ramassé ses hardes et 
ses enfants et elle a laissé l’ivrogne avec son chanvre au 
grenier et ses vaches à l’étable. Elle s’est libérée. Mais 
quelle triste liberté! liberté chargée de chaînes, liberté 
sans lumière et sains foi, plus angoissante que la paix des 
servitudes. 

La vie est triste comme le ciel ce soir; des lambeaux de 
nuées pèsent sur les coteaux; aux yeux de M e Lesimple 
tout s’assombrit, le paysage et les destinées. Cette Boire 
du long, qu’il a vue en d’autres temps fleurie de verdures 
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et d’herbes odorantes, c’est à cette heure un désert désolé. 
Entre des bras morts de rivière où l’eau noire, à peine 
avivée d’un reflet, ressemble à de larges paupières mi-closes, 
à des yeux éteints qu’on a omis de fermer, des buttes 
herbeuses embroussaillées par les courants d’hiver, des 
saulaies courbées que le soleil tout à l’heure va relever 
et épanouir. La lumière qui vient du couchant jaune 
barré de noir n’apporte que des ombres; le moulin qui 
tourne là-haut sur un coin de ciel fait une silhouette noire 
et le vent de mer chante une chanson triste qui force à 
croiser son manteau. Loin du foyer, le cœur s’alourdit, se 
refroidit et se couvre. 

Il n’y a plus de foyer à la Boire du long. 11 semble que 
toute vie soit abolie dans la rue vide, entre les bâtiments 
bas et la haie de sureau où tremblent quelques pousses 
neuves. Dans cette atmosphère silencieuse et grise, sans 
bruit d’enfants, sans cri de volailles, la cendre des deuils 
a plu sur les choses et M® Lesimplc marche doucement 
comme on marche dans la chambre des morts. La porte 
de la maison est entre-bâillée mais au dedans tout est 
silence; déjà la lourde pénombre a noyé la silhouette des 
meubles familiers. La cheminée est froide; le vaisselier 
dégarni semble sur le mur noirci le rire muet d’une bouche 
édentée. Il n’y a personne ici et c’est l’heure où les feux 
s’allument pour le repas du soir. M® Lesimple appelle en 
frappant sur la huche; la huche, vide, résonne; l’horloge, 
arrêtée dans sa boite, tinte doucement en écho et le silence 
retombe plus lourd sur le sol battu. 

L’homme n’est pas à la maison. Mais ce n’est pas vers 
l’homme qu’on l’a envoyé et le notaire cherche l’étable. 
La porte sortie des gonds bat de l’aile comme un grand 
oiseau démonté; une bouffée de chaleur et de pabt souffle 
au visage; les bruits coutumiers de chaînes qui tirent à la 
crèche et de mâchoires qui broyent l’herbe témoignent 
qu’il y a ici de l’ordre et de la vie. 
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M® Lesimple enjambe le ruisseau de purin qui barre la 
porte et s’avance d’un pas. L’ombre est définitive, mais 
le bruit du lait qui tombe dans le trayoir dénonce une 
présence humaine. — Bonsoir à vous, dit M® Lesimple, 
et il s’encadre dans le battant désarticulé de la porte. 

Au fond de l’étable une silhouette plus noire se meut, 
se dresse violente dans la paix des vaches qui mangent et 
qui donnent leur lait. 

L’homme est presque nu, un pantalon aux hanches, 
un vieux gilet sans boutons aux épaules, pieds nus et sans 
chemise; ses cheveux qui grisonnent se dressent drus et 
broussailleux sur sa t6te; une barbe d’un mois salit ses 
joues, ses yeux hagards brillent de fièvre et le seau qu’il 
n’a pas lâché grelotte dans sa main tremblante. Un pareil 
abandon de soi-même émeut d’abord et inquiète 
M® Lesimple, qui pense à la femme de tantôt, propre, soi¬ 
gnée, méticuleuse et songeant à son bien. 

Et l’on cause. Hardouin d’abord, précipitamment et 
par bonds, comme un cœur qui se vide. 11 ne voit plus 
personne; voilà quinze jours qu’il n’a pas entendu parole 
humaine; ses voisins de l’autre côté des prés ne viennent 
'plus à la Boire du long; il est seul, tout seul. Il s’épanche 
avec de grands soupirs, comme une bête qui souffre ou 
comme un enfant qui pleure. Il va, il vient, il étale sa misère, 
il débride ses plaies, il fait claquer les lambeaux de vie 
qui traînent épars en désordre dans cette maison sans âme. 
Il dit son existence dans ce désert de terres humides, le 
chanvre qu’il broyé tout seul dans la nuit, l’étable qu’ij 
empêche de mourir. Mais les poignées de filasse attendent 
au long du mur comme des poupées mortes la main qui 
les peigne et qui les brosse. Le lait s’étale dans les jarres 
sur le sol; la crème monte inutile et s’aigrit. Les hardes 
salies sont là; la vaisselle souillée est là; tout crie l’absence 
de la femme et tout languit. L’homme se débat dans ce 
désordre; il voudrait entretenir le cours des choses parce 
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que, dans son esprit obscur, il y entrevoit comme une sau¬ 
vegarde et une espérance, mais il ne mange plus, il ne dort 
plus, il est à bout de forces. Ses yeux crient la pitié et 
M e Lesimple, qui se détournerait de sa route pour secourir 
un chien malade, ne peut pas se défendre de tendre la 
main à cet homme qui va sombrer. 

Ce geste de sympathie ouvre le cœur du misérable et 
l’aide dans sa confession lamentable ; il découvre son âme; 
il essaye d’expliquer et de dire son mal. Tout seul, on l’a 
laissé tout seul, privé des soins journaliers, privé de caresses. 
Eh oui ! de caresses, les bêtes elles-mêmes cherchent les 
caresses. Hardouin ne sait pas dire; il tâtonne, il tourne 
sa pensée lentement avec cette gêne des simples, des obs¬ 
curs où l’on a tort de voir toujours de la duplicité. Il tient 
M e Lesimple par le bras; il dit son tourment fait en somme 
d’une seule chose, la fuite des siens. — Qu’on le laisse 
encore seul ici, c’est bien, il l’a mérité ; il vivra de pain dur 
et de lait aigre, il fera le travail de la saison, solitaire et 
sans joie. Mais qu’on lui donne l’espoir que tout cela finira; 
qu’on lui laisse voir ses enfants. 

Le soir au lieu de dormir, il s’en va jusqu’à la pointe 
d’herbe au bord de l’eau, que le notaire sait bien, et de là 
il voit la maison où dort son bien par-delà la rivière de 
Loire. ÿTi . 

Accroupi dans la saulaie, il voit la lumière aller, venir 
et s’éteindre et, dans la nuit, il appelle comme une|bête 
perdue; il appelle ses petits. La lune passe sur l’eau glacée; 
les rats plongent à petit bruit et rien ne répond à son 
cœur; là-bas, la femme éveillée pense aux vaches. A 
l’aube, le premier vol de bécassines qui rase l’eau en 
criant le sort de sa torpeur d’angoisse, de remords, de souf¬ 
france physique, de détresse morale, de ce chaos qui 
l’étouffe, de ce mal qui l’empoisonne. 

Comme un pauvre chien tend sa patte blessée, il tend 
son âme meurtrie au témoin que le hasard lui donne. 11 
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ne sait pas dire, mais dans cette ombre, côte à côte, les 
deux hommes s’entendent penser : Hardouin sent de la pitié 
tomber sur son visage et M® Lesimple songe à des choses 
étrangères aux droits respectifs des époux. 

M® Lesimple est très ému. Il était venu pour voir des 
vaches et voilà que devant lui c’est une conscience qui 
s’humilie et une âme d’homme qui s’étale. Il promet de 
penser aux enfants, il peut faire cela : il croit même qu’il 
doit faire cela. On ne peut pas empêcher,un père de voir 
ses enfants; tristes visites quand les cœurs se retirent, 
visites d’ombres que sépare un fossé de vie boueuse et 
écœurante. Quant au reste, il ne pourra rien de bon san 8 
doute, on ne fait pas sa part à la catastrophe. 

Il n’est pas gai le retour de M® Lesimple. Le soir est 
venu tout à fait. Il ne reste plus de lumière au bout des 
branches ni dans le ciel. Tout est ténèbre sur les terres, 
sur l’eau, dans les âmes, et l’ambassadeur de la Hardouin, 
qui a parfaitement oublié l’objet précis de sa mission, 
s’en va dans la nuit trébuchant aux ornières, trébuchant 
aux raisonnements qu’il essaye de bâtir dans son esprit 
troublé. 

Sans doute, c’était un ivrogne et un vaurien. Mais l’affir¬ 
mation n’est plus aussi positive que tantôt. L’âme humaine 
n’est pas si simple; il reste des lueurs de beauté dans la 
nuit des consciences les plus troublées, il suffit que le nuage 
s’écarte comme là-bas au fond du couchant pour laisser 
filtrer un peu de lumière. Est-ce que vraiment la femme 
a bien fait de s’en aller? M® Lesimple n’en est plus aussi 
certain. La place de la femme, de la mère serait encore 
là o^l il reste quelque bien à faire à tous risques. Elle a 
joué au jeu de la vie ; elle n’a pas le droit d’arrêter la partie 
et de ramasser sa mise. Et, au fait, elle prend plus que sa 
mise, elle prend tout l’enjeu, les enfants. A-t-elle le droit 
de faire cela? L’homme est indigne, soit, mais a-t-elle le 
droit de faire cela, pour elle-même? Une fois de plus, 


Digitized by v^ooQle 



RKVUR M L'aWOD 


282,; 

l’obscur et naïf notaire de campagne sent que toute la jus¬ 
tice n’est pas dans les oodes; 4 côté des règles nécessaires 
et au-dessus-d’elles il y a la vraie justice, illogique, dérai¬ 
sonnable et folle, comme l’âme humaine elle-même, mais 
i mbue de la bonté qui est la raison de la vie. 

De ces débris de famille que la loi va faire 3 ne peut 
sortir rien de bon. Si elle était restée à la Boire du long, 
cette femme y eût souffert à coup sûr. Dans ces cas-14, la 
souffrance individuelle compte pour peu; ce qui importe, 
c’est la somme des souffrances familiales et l’amputation 
que l’on va faire va les multiplier. La maison va mourir, 
elle est morte. L’homme va tomber plus bas et la petite 
lumière qui tremble encore dans son cœur meurtri va 
s’éteindre. Un souffle de bonté l’entretiendrait, lui rendrait 
de l’édat, peut-être. Les enfants vont vivre dans l’épou¬ 
vante ou dans le mépris du père. La femme n’aura plus 
de joie parce qu’elle n’aura plus de foyer. Le foyer est 
nécessaire 4 la vie de l’âme; en dehors du foyer il n’y a plus 
que des instincts satisfaits. Elle eût mieux fait de rester; 
elle aurait dû rester. 

Ainsi, au cours de sa triste promenade, M® Lesiœple 
a fait le tour du raisonnement humain et les contradictions 
se heurtent devant lui. Il songe que la justice est diffloile 
à voir même 4 la lueur de la conscience. On la dit écla¬ 
tante et sans réplique; elle est presque toujours douteuse 
et trouble, pétrie de mal et de bien et M e Lesimple se 
demande où trouver la lumière. La nuit est dans son 
âme comme elle est dans la nature. Des brouillards flottent 
sur les terres basses et sur les boires, formes mensongères 
et décevantes qui déguisent les choses et toutes les voix 
se sont tues. 

G. Dufour. 
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II 

Le Chemin des hauts 


Chez nous, en octobre, les jours sont les plus beaux de 
l’année. La nature se repose; elle a mûri ses fruits; avant 
de s’endormir, elle contemple son œuvre et de toutes les 
beautés des choses, la lumière, la couleur et la forme, elle 
fait un bouquet glorieux, triomphal et éphémère. 

M e .Lesimple voyait, de son bureau, s’épanouir la vallée 
nimbée d’or et la joie de vivre une belle heure eut tôt fait 
de le jeter dehors vers quelque visite opportune. Et cette 
visite, il la mit très loin et très haut, sur les coteaux qui 
séparent le Layon de la Loire, au milieu des vendangeurs 
qui moissonnent dans la beauté de la terre et des jours. 

Là-haut court un chemin capricieux; il suit l’échine 
inégale du sol; de-ci de-là il va vers tous les horizons et 
s’amuse aux aspects changeants des choses. C’est mer¬ 
veille de le suivre dans la promenade fantaisiste qu’il 
a tracée depuis des millénaires pour le plaisir des hommes, 
de ceux qui regardent et qui le disent et de ceux qui 
semblent ne pas voir mais sentent confusément en eux 
le charme imposé à toutes les créatures. 

Il ne faut pas croire, en effet, que toute l’admiration 
humaine soit enclose dans la magie des mots; ceux qui ne 
savent pas parler, on a trop tôt fait de les ranger parmi 
les insensibles, parmi ces gourmands de la matière qui 
rampent sans ailes à travers les nécessités contingentes. 
On a fait pour eux des injures de tous les noms. On a 
divisé le monde en deux parts ; d’un côté les poètes, les 
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mangeurs d’idéal, les suppliciés de l’idée, ceux qui savent 
dire avec de jolis mots les sentiments précieux qui ont 
cours dans leur temps sur la beauté des choses ; de l’autre 
la foule de ceux qui ne parlent pas. 

C’est en vérité faire trop beau jeu à l’adresse verbale, 
se disait M e Lesimple en montant doucement vers la lu¬ 
mière, et parce que je ne sais pas dire mes émotions les 
manieurs de mots vont me défendre d’en ressentir. Quelle 
erreur est la leur. 

Et M e Lesimple, pensant à ses amis les paysans et à 
lui-même, à ces âmes inexprimées qui vivent agenouillées 
sur la terre parmi la vie miraculeuse des êtres, qui perçoivent 
tous les tressaillements, qui assistent à toutes les éclosions 
et qui se réjouissent d’une joie panique de la beauté mer¬ 
veilleuse de l’univers, souriait naïvement de l’ignorance 
et de l’orgueil des adorateurs du mot. 

Il tient parfois plus d’émotion dans le silence que dans 
la phrase la mieux tournée. Les poètes ont souvent bien 
abîmé la nature; ils l’ont habillée de leur fantaisie et 
déguisée de leur verbiage ; ils ont parlé avec la présomption 
de l’ignorance; ils ont traduit des idées vagues avec des 
mots plus vagues encore. Mais on ne se penche pas sur le 
silence et de celui qui ne dit rien on conclut qu’il n’a 
rien à dire. Trop vite. 

Ils n’ignorent pas tant que cela leur bonheur ceux qui 
vivent aux champs. Ils n’ont point attendu les révélations 
livresques pour savoir la magnificence du soleil* la grâce 
du printemps qui vêt la terre de sa robe de noce, la paix 
de l’automne généreux qui donne ses fruits à toutes les 
créatures et pour comprendre l’adorable harmonie des 
choses. Ils sentent tout cela, mais ils ne savent pas pour 
le dire les mots précieux, les mots ciselés, les mots à fa¬ 
cettes .qui tournent dans la phrase et l’illuminent; ils 
gardent au fond de leur âme le culte inexprimé de la beauté 
des champs comme ils gardent la pudeur de leurs sen- 
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timents. Mais à ceux qu’ils aiment ils se laissent lire et 
ces ténèbres sont ordonnées; il y a parfois plus d’art dans 
les âmes muettes que ne le croient les virtuoses de la 
parole. 

Ceux qui vivent aux champs s’imprègnent de la beauté 
du monde, comme l’herbe s’imprègne des rosées du matin 
et la joie qu’ils en éprouvent s’exprime assez par un geste 
heureux, une attitude recueillie et l’éclat du regard, qui 
sont les paroles des humbles que les humbles comprennent. 
Et, s’ils ne parlent pas la langue des poètes, les bons vigne¬ 
rons qui coupent la grappe au soleil d’automne sur les 
coteaux où M e Lesimple dirige sa route, ils ressentent 
sincèrement la joie dionysiaque dont les poètes ont fait 
leur langage. 

Ils vont parmi les pampres roux cueillir [la richesse 
du vin et, par cette loi mystérieuse qui veut que la terre 
donne toutes ses récoltes dans un effort de beauté, ils 
cueillent dans le merveilleux décor de vendémiaire. L’or 
des crêtes palpite, se courbe comme une flamme vivante 
qui marcherait devant le soleil; l’ombre-des vallons, déjà 
longue, découpe dans la lumière des manteaux d’ombres 
cuivrées et là-bas, dans les prés du Layon, la verdure 
attendrie de la dernière saison répond au bleu pâli du ciel 
dans une inimitable harmonie. C’est comme une coupe 
ciselée et réchempie d’or qui s’ouvre et qui tourne avec 
la lumière; les douces collines l’encerclent d’un feston 
caressant où le burin du divin ouvrier a mis quelque 
chose de la grâce ombrienne. 

Vers la Loire, dans la vallée plus large, la lumière se 
pose et s’étale. Par-delà des coteaux rougissants, les trou¬ 
peaux s’en vont dans le vert des prés, taches mouvantes 
qui se doublent de leur ombre. La distance emporte le 
bruit et la paix des bucoliques pénètre le paysage jusqu’aux 
lointains où les lignes et les sons s’estompent dans ûne 
buée lumineuse ponctuée de maisons blanches. 
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1 L’œil s’égare dans l’horizon inaccessible mais pour 
revenir se poser sur la beauté des formes prochaines 
sur la ligne pure des terres et des eaux qui s’épanouit dans 
la lumière blonde que le soleil envoie vers le levant quand 
il penche à ses dernières heures. 

' Il n’est pas possible que l’&me humaine soit insensible 
à tant de beauté. Aux temps légendaires, sur un oppidum 
gaulois, un romain, un soldat de l’armée d’occupation, 
peut-être, a b&ti là dans ce paysage virgilièn une villa 
que l’imagination peut faire somptueuse et devant cette 
vallée grasse aux belles lignes il lisait son Properce en 
rêvant des jours bruyants de Milan ou de la paix loin¬ 
taine > du Gitumne. 

L’obscur notaire de campagne, le jouet des poètes et 
des esprits subtils sent, confusément peut-être, mais avec 
une profondeur singulière, la grâce du monde répandue 
sur son chemin. Et pourtant ce n’est point d’art qu’il 
converse avec les vignerons qui emplissent sur les lisières 
les tonneaux ouverts où l’or des grappes s’ammoncelle. 
S’il s’arrête devant la charrette dételée, devant le cheval 
harnaché qui mange distraitement son foin, devant le 
groupe des paniers qui portent en eux la couleur et le par¬ 
fum du vin, ce n’est point pour dire aux hommes qui lui 
tendent une main poisseuse le miracle de la lumière sur 
la terre parée de ses derniers atours. 

« Beau temps tout de même », dit-il simplement, et 
l’homme répète après lui : « Oui, beau temps . » Mais 
d’un regard circulaire ils ont embrassé l’un et l’autre 
lentement tout l’horizon et, quand leur œil a pris posses¬ 
sion de toute la beauté répandue, il se repose avec une 
lueur sur la richesse voisine et l’on répète tout bas : « Beau 
temps, tout de même. » 

Pour qui sait les entendre, il y a dans ces paroles et 
dans ces gestes courts la ferveur de l’action de grâce et 
l’écho du poème inexprimé qui chantait déjà au coeur 
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des hommes avant que la science des mots l’ait enfermé 
dans une forme souvent imparfaite. 

Au village, où le vieux chemin conduit M® Lesimple et 
sa philosophie, le ton se hausse, les paroles moins avares 
traversent les celliers et volent au carrefour. loi le poème 
de la vendange est fini, car il se réalise et se concrète; il 
perd de sa gr&ce sereine. 

Autour des pressoirs et sur Ips cours, les hommes répè¬ 
tent les gestes qui depuis No8 servent à faire le vin et à le 
boire, ces gestes que les artistes de la première renaissance 
ont retrouvés pour les mettre sur la fontaine de Pérouse 
et sur les murs du Campo-Santo à Pise. 

Les tonneaux vides roulent à bruit sourd; le diquet 
des pressoirs claque suivant toutes les cadences et par 
les larges portes ouvertes le parfum du vin nouveau envahit 
les ruelles, doux et âcre en même temps, chargé de fer¬ 
ments et de vie. 

Devant une haute maison coiffée en pointe, aux murs 
lépreux que deux cents années de vin ont barbouillés de 
toutes les couleurs depuis que le père cellerier d’un cha¬ 
pitre d’Angers est venu pour la première fois faire ici 
vendange de moines, M® Lesimple s’est arrêté. Il est 
entré dans le cellier vaste comme une église où le pressoir 
tient la place de l’autel; il a suivi les barriques rangées 
comme fidèles à l’office jusqu’au cierge clignotant qui 
éclaire la chute du vin. 

« — Voilà M e Lesimple, dit Toine, salut à vous. 

« — Bonjour, mes amis, le vin sera bon? 

« — Le vin sera bon, répond Toine, il colle. » 

Et, quand ses yeux habitués & la pénombre ont pris 
possession des lieux et des gens, M® Lesimple voit au 
pressoir le grand Toine demi-nu, noir et rouge, énorme 
devant son ombre difforme, l’œil luisant et broussailleux, 
la dent blanche sous la moustache lourde. L’homme pèse 
sur le levier qui claque et le vin tombejnêlé de bourbier 
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dans un parfum violent fait de vendange fraîche, de 
chandelle qui fume et de fatigue humaine. 

Au pied du pressoir, sur une chaise basse, un autre 
homme accroupi, lie menton bas, prend avec [une cuiller 
à pot le jus qui passe~et boit goulûment à grand bruit 
de lèvres. Celui-là est vieux, cassé, fini. Ses petits yeux 
rougis se ferment à demi, sa main tremble et sur ses joues 
salies le vin nouveau coule par des rides en rigoles. Au 
menton, des gouttes demeurent et brillent, Il sourit béat 
et salue en branlant la tête. 

« — Eh bien Toine, dit M* Lesimple, mais c’est le père. 

« — Oui, répond Toine, jovial et amusé, c’est le père ! 
Ce vieux N. d. D. là a toujours soif; alors, je l’ai mis à 
même. » 

Et le père Toine, avec un sourire à deux longues dents 
jaunes, approuve doucement : 

« Un bon gars, Toine, dit-il, un bon gars. » 

Et il essaye de porter à sa bouche toujours ouverte et 
qui bave la cuiller à pot pleine de vin nouveau. 

C’est dans cette ombre fumeuse, dans ce cadre à la 
Velâzquez ou à la Goya, le mythe de Silène et de Noë qui 
se renouvelle, parce qu’il est de la nature de l’homme 
d’agiter son esprit dans la joie jusqu’à ce que le limon 
primitif remonte et de ne pas demeurer sur les apothéoses- 

G. Dufour. 
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Écrivain et Jovraalistë angevin 

E(M(ai«M biographique 

(Suite) 


Le consentement vint, et J. Denais quitta son logement 
de Saint-Etienne, 2, rue de la Barre, pour aller s’installer 
7, rue Saint-Jacques, au Puy. M. de Rochetaillée avait 
écrit à l’imprimeur Freydier, le 18 janvier 1874, une lettre 
des plus élogieuses pour le rédacteur dont il se séparait : 
« Pour être agréable à ces Messieurs de la Haute-Loire, 
disait-il, j’ai consenti à rendre à M. Denais sa liberté à 

dater du 20 janvier. Veuillez féliciter de ma part ces 

Messieurs du choix qu’ils ont fait de M. Denais, en qui ils 
trouveront un homme capable de bien rédiger leur feuille 
et, chose plus rare dans la presse, un homme d’une probité 
à toute épreuve, en qui ils peuvent avoir une confiance 
absolue. » La séparation n’était donc pas une rupture et, 
jusqu’à sa mort, M. de. Rochetaillée demeura l’ami de 
J. Denais, prêt à lui rendre service à l’occasion, nous 
pourrons le constater. 

S’il avait affaire dans « ces Messieurs de la Haute-Loire » 
à un comité plein de prévenances, s’il avait l’avantage d’être 
tombé sur une bonne pension où il était assuré des soins 
nécessaires à sa santé, il ne tarda pas à s’apercevoir que la 
tâche était plus lourde qu’il ne l’avait supposé d’abord. 
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Tous mes instants sont pris », écrivait-il le 12 février à 
sa sœur Marie, fttais il ne se montrait pas découragé; il 
constatait avec plaisir que la feuille qu’il était appelé en 
fait à diriger avait 435 abonnés, et qu’il en venait tous les 
jours, tandis que le journal concurrent, bien qu’ayant 
20 années d’existence, atteignait à peine 400 abonnés. Et, 
comme sa mère « toujours inquiète » avait exprimé quelque 
souci sur son compte : « Qu’elle fasse comme moi, ajoutait-il; 
qu’elle compare ma situation à celle de tant d’autres qui 
méritaient mieux que moi-même, et elle ne se plaindra pas. » 
C’est là une note que l’on ne cesse de remarquer dans sa 
correspondance intime; sa foi chrétienne lui fait tout 
rapporter à Dieu et toujours trouver dans sa condition les 
raisons de s’élever en actions de grâces vers la Providence. 

La raison pour laquelle VÊcho du Vday , bien que ne 
paraissant que trois fois par semaine, lui donnait un travail 
si considérable, c’est qu’il fallait tout organiser et qu’il 
n’était pas secondé comme il aurait fallu à l’imprimerie. 
Quand il y eut un peu mis ordre, il se trouva plus libre : 
« Mon journal, écrivait-il le 26 avril à sa nière, me laisse 
beaucoup de temps. » 

La façon dont il le rédigeait était très appréciée. Dès le 
6 mars, il pouvait écrire à sa mère : « Je crois que mon 
journal ira bien, il est en bonne voie et tout le monde en 
est content ». Et, dans la lettre déjà citée du 26 avril, il 
racontait que M. Vinay, député de la Haute-Loire, avait 
constaté à l’Assemblée des actionnaires que « VÊcho y 
autrefois si pâle, avait tellement repris », que ses collègues 
de la Chambre le décachetaient, dès qu’ils le recevaient, 
avant les autres journaux. Aussi ce député, qui s’était 
montré fort surpris du traitement minime donné au rédac¬ 
teur, l’avait fait porter, dès le 1 er mars, à 3.000 francs. 
VÊcho voyait le nombre de ses lecteurs se développer; il 
avait maintenant « à peu près, sinon plus, le même chiffre 
que la Haute-Loire , fondée depuis 63 ans. » 
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Néanmoins le pauvre Denais ne se trouvait pas pleine¬ 
ment heureux; il était si loin de sa famille ! Le Puy, pour 
lui, c’était l’exil. Sans doute il avait fait des relations 
agréables : le président de son Comité, M. le comte de 
Causans, le recevait dans sa famille; M. de la Bâtie,avocat 
distingué et qui fut député; M. Verd-Delandine, adjoint 
au maire; le préfet, M. de Franclieü, et son secrétaire 
général, se montraient fort aimables avec lui. Le préfet 
même essayait de lui faciliter son travail en lui communi¬ 
quant toutes les dépêches qu’il recevait; et cela lui était 
d’autant plus précieux qu’il lui venait peu de journaux de 
Paris,moins qu’il n’en avait au Stéphanois \ il est vrai que 
M. Ernest Daudet, alors à ses débuts, lui envoyait de la 
capitale une correspondance parlementaire. Il avait bien 
aussi la correspondance Mansard, mais il se gardait d’en 
rien insérer dans VÊcho parce qu’elle était « archibona- 
partis^e, comme quelques membres du Conseil d’ad¬ 
ministration, malheureusement » (à .son père, 17 mars 
1874). 

Mais ces relations n’étaient pas encore des amitiés (1). 
Sa sensibilité naturelle, excitée peut-être encore par l’excès 
du travail, trouvait un nouvel aliment dans cette imagi¬ 
nation ardente qu’avait plaisantée naguère M me Priou. Il 
écrivait le 17 mai à sa mère, en lui "parlant de la beauté 
de la nature dans le pays qu’il habitait : « Vous allez 
trouver que je radote un peu sur ce sujet; mais ce n’est 
pas ma faute si j’ai un tempérament si impressionnable, 
que dans mes promenades j’attrape quelquefois la fièvre de 
transport et d’admiration. » Il disait aussi à M me Priou 
(21 juin 1874) : « Il me semble que plus je vieillis (2) 
et plus ma sensibilité exagérée augmente; il me faut 

1 Elles le devinrent plus tard. Du Puy, comme de Saint-Étienne, il 
emporta de nombreuses et sincères affections^ qui lui furent fidèles 
jusqu'à la mort, 
g. * C’est lui qui souligne. 
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beaucoup d’énergie pour que le bon sens reste le maître et 
pour empêcher les divagations de mon imagination, la¬ 
quelle va du ravissement au dégoût et du bonheur au dé¬ 
sespoir. » C’est surtout dans ces moments de dégoût et de 
désespoir qu’il sentait le vide des liaisons qu’il avait 
faites au Puy : « Que sont pour moi les gens qui me traitent 
d’intime aujourd’hui (lettre à sa mère, 15 août 1874)? je ne 
les verrai bientôt plus... Tout cela n’est pas la famille qu’on 
prise si peu lorsqu’on profite de ses bienfaits. J’étais 
l’homme le moins fait pour vivre en dehors des miens et 
je crois montrer quelque courage en me résignant, comme 
je le fais, à la volonté d’En-Haut. » II revenait sur le même 
sujet dans une lettre du 28 octobre à M ™ Priou : « Vous 
savez si je suis fait pour la vie de famille I Je ne me lie pas 
facilement à un étranger, je suis très long à trouver où me 
reposer et à qui m’attacher, bien que je sois naturellement 
-consumé par la soif de l’amitié, et ce n’est guère dans le 
monde officiel que je fréquente qu’il ru’est permis de 
trouver à satisfaire cette soif. » Nous citerons encore un 
long passage d’une lettre du 10 août 1874 à son ami Henri 
Jouin : « Si l’on était maître de se façonner soi-même un 
tempérament, je ne sais s’il ne vaudrait pas mieux pour 
notre bonheur, à l’instar de tant d’autres que nous voyons 
autour de nous, rester insensibles et froids devant les acci¬ 
dents, trop fréquents de la vie. Mais non, n’est-ce pasM 
les blessures qu’on reçoit sont bien plus fréquentes que les 
joies qu’on éprouve, il y a pour l’homme de cœur des jouis¬ 
sances intellectuelles que nous, nous ne pourrions nous 
procurer sans la sensibilité... Vous, au moins, vous avez 
près de vous quelqu’un, vous avez votre meilleur ami, 
votre mère, et moi qui serais si heureux d’être auprès d’elle, 
il ne m’est pas même permis de lui dire le regret que j’é¬ 
prouve de cet éloignement, parce que ce serait lui faire 
une peine à laquelle elle serait aussi trop sensible; à 300 
lieues de ma famille, je n’ai pour me reposer que des visages 
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indifférents à voir et ce que j’appelle des visages officiels, 
qui pour la plupart sont encore moins francs que les autres. 
Pour travail de la polémique ou de la politique, pour dis¬ 
traction de la politique ou de la polémique, c’est-à-dire, 
selon la forte expression de Cochin, rappelée par M. de 
Falloux, deux choses que Dieu n’a ni faites ni prêchées. 
Comment voulez-vous que je fasse un bon journaliste, je 
sais trop ce que vaut la besogne que j’élabore; je manque de 
foi... politique. Cependant, puisque je crois que la Provi¬ 
dence a voulu me donner cette destinée, j’en profite de 
mon mieux pour essayer de faire le bien et de le répandre ; 
et, sauf à être traité d’idiot par les sectaires, j’aime mieux 
conseiller les mesures tempérées, la conciliation, que com¬ 
battre pour de prétendus dangers politiques auxquels je 
ne puis croire. Mais que de luttes à droite, que de luttes à 
gauche, sans que cela y paraisse, pour en arriver là, sans 
compter le découragement profond qui souvent s’empare 
de moi dans les moments où je suis incapable de rien faire 
de bien. Vous voyez, cher ami, que j’ai bien aussi mes 
petits tracas. Espérons donc tous les deux dans un avenir 
meilleur et rappelons-nous au surplus le Fiat du Pater . 
Si ce n’est pas pour cette vie, ce sera pour l’autre. » 
L’ami fidèle auquel il faisait ainsi ses doléances crut 
avoir trouvé la place qui lui convenait, la place idéale qui 
l’aurait rapproché de sa famille et qui, sans l’éloigner 
complètement de la politique, l’aurait tenu du moins à 
l’écart de cette fièvre perpétuelle du journalisme. Il lui 
demandait, le 15 mai 1874, s’il accepterait de devenir secré¬ 
taire de M. de Falloux. Sa mauvaise écriture fit échouer 
sa candidature. Ce fut pour lui un véritable chagrin : 
t J’espère que Dieu, écrit-il le 8 juin à sa mère, me donnera 
suffisamment de courage pour supporter encore cette dé¬ 
ception nouvelle, d’autant plus cruelle qu’elle arrive préci¬ 
sément au jour où la politique est la chose la plus rebutante 
qu’on puisse voir. ' 
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Nous avons vu cependant par sa lettre du 26 avril que la 
politique ne l’absorbait pas tout entier et que son journal 
lui laissait du temps. 11 en profitait pour faire des prome¬ 
nades et des excursions. Il en fit notamment une, fort 
intéressante au point de vue archéologique et d’autant 
plus attrayante pour lui, dans le courant du mois de juin, 
avec M. Émile Montégut, l’éminent critique de la Revue det 
deux mondes , avec M. Lascombe, bibliothécaire de la ville 
du Puy, et avec quelques autres érudits. 

Il en profitait aussi pour poursuivre ses recherches et 
pour mettre au point quelques travaux, dans lesquels l’éru¬ 
dition avait la meilleure part. Mais il ne dédaignait pas 
de s’exercer aussi à des oeuvres d’imagination. C’est en 1874 
que parut, sous le pseudonyme de Jacques de Fontenelles 
pris à l’un de ses aïeux, cette charmante bluette qui a pour 
titre le Korrigan. Elle était dédiée à sa tante Augustine 
Safflet, et c’était justice ; car c’est dans la villa du Korrigan, 
au Pornichet, où il était venu l’année précédente se reposer 
dans la famille de son oncle, qu’il l’avait conçue et qu’il 
en avait mis sur le papier le premier jet. Sa tante Augustine 
aimait à conter le soir les vieilles légendes du pays; et c’est 
justement après une soirée passée à entendre ces récits 
que le lendemain matin il en habilla un de si jolie façon. 

C’est en 1874 aussi que furent publiées ou du moins 
terminées plusieurs œuvres d’aspect plus grave et dans 
lesquelles, au lieu de laisser se jouer l’imagination du 
conteur, il fallait céder la place à la critique de l’historien : 
Les Victimes de Quiberon d'après la listé du général Lemoine; 
— L'Abbaye de Chaloché, au diocèse d'Angers , étude dans 
laquelle notamment il a su montrer tout le parti que l’on 
peut tirer dans l’histoire des archives notariales; — Buguts 
Pelletier, évêque constitutionnel de Maine-et-Loire ; — Jean 
Tarin , recteur de l'Université de Paris , dont il sut retrouver 
la véritable date de naissance (11 septembre 1590 et non 
1586); enfin cette belle Monographie de Notre-Dame de 
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Beawfort-en-Vallée , qui lui valut une bénédiction du Sou¬ 
verain Pontife et les éloges de la critique érudite. M.C. Port 
disait (Couverture des 63 e -64 e livraisons du Dictionnaire de 
Maine-et-Loire , publiées en 1875) : « L’auteur a déjà la 
main faite et une discipline acquise qui assure à ses tra¬ 
vaux une autorité sérieuse... Son livre d’aujourd’hui est 
certainement une des meilleurs monographies composées 
sur l’histoire angevine. » Un autre chartiste, M. G. Bourbon, 
en rendant compte de la Monographie dans la Revue des 
questions historiques , exprime le vceu que l’auteur « applique 
quelque jour ses excellentes qualités d’historien à un tra¬ 
vail d’un intérêt plus général et d’une portée plus grande ». 
Ce n’est pas d’ailleurs que l’ouvrage manquât d’intérêt 
ou de portée (et ce n’était pas là non plus la pensée de 
M. Bourbon); à côté des détails particuliers, il y a dans une 
monographie de paroisse, telle que l’avait comprise M. De- 
nais, bien des points communs à l’histoire de beaucoup 
d’autres paroisses, et ce ne sont pas seulement les habitants 
de Beaufort qui pouvaient aller chercher dans ce livre des 
renseignements sur l’histoire de notre passé. 

On peut penser que ces travaux d’histoire locale, en 
même temps qu’ils distrayaient un peu Joseph des amer¬ 
tumes de sa besogne quotidienne, et par là même qu’ils le 
faisaient revivre dans le milieu où s’était écoulée son en¬ 
fance et son adolescence, contribuaient à exciter sa sensi¬ 
bilité et à lui rendre plus pénible l’éloignement. Nous rele¬ 
vons dans la préface de la Monographie, datée du 15 août 
1874, ces paroles mélancoliquement imprégnées de l’amour 
du sol natal (p. I) : « Comme la laine suspendue aux épines 
du chemin, il semble que partout nous retrouvions quel¬ 
ques traces de notre vie, quelque lambeau de notre cœur. 
Mais de tant de souvenirs, en est-il de plus doux que les 
tiens, chère église de ma ville natale? toi ma première 
patrie, toi qui, quand mes yeux ne s’ouvraient pas encore 
à la lumière, me reçus dans ton sein maternel et, m’appelant 
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par mon nom, m’inscrivis pour l’existence et pour l’éter¬ 
nité parmi les enfants de la cité de Dieu. » C’est un senti¬ 
ment analogue qui lui a fait écrire, un quart de siècle plus 
tard, dans sa Monographie de la Cathédrale d'Angers, ces 
lignes que nous reproduisons ici, parce qu’elles nous sem¬ 
blent s’appliquer à son état d’esprit au moment même de 
sa vie où nous en sommes arrivés : « Chère vieille église !... 
L’enfant que les nécessités de la vie ont éloigné du logis 
paternel pour le ballotter plus ou moins heureusement,'plus 
ou moins durement peut-être, au gré du sort, l’enfant-grandi, 
mûri, vieilli, garde intacts au fond de son cœur, souvent 
même embellis par la distance, les souvenirs du pays natal. 
Exilé plus ou moins volontaire, il n’en est pas moins un 
exilé; plus âpre est son désir de revoir le petit coin de 
France où il a reçu le jour et où la mort qui vient lui paraî¬ 
trait moins amère. » (p. xn). 

Mais, il l’avait dit à M me Priou, son bon sens, aidé de sa 
volonté, savait dominer son imagination ; et, ayant pronon¬ 
cé le Fiat du Pater , il retrouvait le calme dans la résigna¬ 
tion à la volonté de Dieu et dans la reconnaissance pour 
les biens qu’au milieu de ses peines la Providence daignait 
lui accorder. 

Un de ces biens dut être la sympathie, dont, à défaut 
de ces amitiés profondes et intimes auxquelles il aspirait, 
il voyait sa personne entourée. Un petit incident, qui se 
place en septembre 1874, apporte une preuve de cette sym¬ 
pathie. Un journal parisien annonça, j’ignore sur la foi de 
quel témoignage, que J. Dénais, au cours d’une partie de 
chasse, était tombé dans la montagne et qu’il s’était si 
malheureusement blessé qu’on craignait l’amputation de 
la jambe; l’histoire, qui n’avait rien de vrai, fit le tour, 
comme on pense, de la presse locale et les regrets unanimes 
exprimés par tous ses confrères servirent du moins à montrer, 
comme le disait le Stéphanois (12 septembre 1874), que le 
rédacteur en chef de l'Êcho du Velay avait su se faire de 
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« nombreux amis... par son caractère plein d’aménité et 
de bienveillance ». 

Il avait continué de suivre dans l'Êcho du Velay la même 
règle de conduite qu’il s’était imposée dans le Stéphanois : 
éviter les questions des personnes, fuir les épithètes, les 
paroles , les insinuations qui ne font que blesser et irriter 
sans grand profit pour la cause que l’on soutient. La courtoisie 
et le respect des personnes ne lui ôtaient rien de sa fer¬ 
meté dans la discussion des idées et dans l’affirmation des 
principes. Comme le Stéphanois , l'Êcho du Velay visait à 
être un « organe conciliant de toutes les diverses portions 
du parti conservateur » et devait, cela était explicitement 
marqué dans son traité, soutenir « la politique du maréchal 
de Mac-Mahon ». Il y.eut à cette époque, dans les diverses 
régions de la France, des efforts analogues pour amener 
l’entente entre les gens modérés de toutes les opinions, 
l’accord et l’action commune de tous les honnêtes gens 
contre la menace toujours grandissante des tendances 
révolutionnaires. Et l’on peut croire que, si cette union 
avait réussi à s’emparer des esprits-, si elle avait été appli¬ 
quée sans défaillance dans la pratique, bien des malheurs 
et bien des secousses auraient été épargnées à la France. 
L’indécision et les méfiances régnaient parmi les conser¬ 
vateurs; et, tandis que l’audace des partis avancés allait 
croissant, eux se laissaient dans leur ensemble envahir par 
la peur. C’est ce que j. Denais leur reprochait le 3 mars, à 
propos de l’élection de Ledru-Rollin à Vaucluse :« Pendant, 
écrivait-il, que les radicaux remuaient ciel et terre, usant 
tour à tour de la persuasion et des menaces, les conservateurs 
ont eu peur... Ce sera donc là l’éternelle histoire de nos 
luttes politiques et sociales; les plus braillards continuent 
à fermer la bouche à leurs adversaires; et ceux qui ont pour 
eux le droit, la justice, ceux qui ont le nombre, se tairont 
et n’oseront pas montrer au grand jour leurs opinions et 
leurs désirs... Ah 1 cette peur explique bien des choses, 
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elle donne aussi de terribles craintes pour l’avenir. Car 
l’histoire des révolutions, il faut bien le dire, c’est avant tout 
l’histoire de l’aveuglement et de l’inertie des braveB gens. » 
Plus tard, le 23 janvier 1875, il remarquait : « La gauche 
n’est pas plus forte que la droite ; elle n’est pas unie davan¬ 
tage, au fond ; mais, à la différence de la droite, elle parait 
plus unie, parce qu’elle n’est pas en scène et qu’elle peut 
rassemblér toutes ses fractions dans le but de démolir. » 

Bien qu’il se méfiât de la valeur de ses articles, qu’il 
fût « convaincu que cela ne vaut pas le diable » et qu’il se 
demandât si le bien qu’on lui en disait dans son entourage 
n’était pas inspiré « par la bonne volonté plus que par 
la sincérité » (à sa mère, 12 décembre 1874), il reconnais¬ 
sait que son comité et les actionnaires du journal avaient 
en lui « une confiance aveugle » (16 novembre 1874). 
Aussi, quand M. Vinay eut voulu acheter la Haute-Loire 
dans l’espérance de mieux assurer son élection et que de ce 
fait l'Êcho se vit un peu négligé, J, Denais, ayant cru devoir 
donna* sa démission motivée, les actionnaires « à l'unanir 
miU ... déclarèrent au procès-verbal qu’ils étaient de plus 
sa plus enchantés de ma rédaction » (9 décembre 1874). 

Lui, hélas 1 n’étajt pas enchanté de la politique; si peu 
qu’il aurait volontiers quitté son journal (on lui offrit la 
place de bibliothécaire du Prytanée de la Flèche). C’était 
l’époque où se discutait la constitution qui régiraitla France ; 
l’on ne savait quel régime sortirait des délibérations de 
l’Assemblée; l’activité que déployaient les bonapartistes 
faisait redouter au rédacteur de l'Êcho du Velay un retour 
du régime impérial, pour lequel, nous l’avons vu déjà, il 
n’avait point de sympathie; aussi se gardait-il bien d’insérer 
les correspondances tendancieuses que lui envoyait tous 
les jours Rouher sans se lasser ni se décourager. 

Ce ne fut pas l’Empire qui fut appelé à présider aux desti¬ 
nées de la France, mais la République. La solution n’était 
pas beaucoup plus satisfaisante aux yeux de Joseph : il 
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craignait trop que la République ne pût demeurer conser¬ 
vatrice et qu’elle ne sombrât dans la démagogie; il n’avait 
pas grande confiance ni dans l’énergie ni dans le sens poli¬ 
tique du maréchal de Mac-Mahon. Et malheureusement, 
au danger intérieur s’ajoutait le péril extérieur; on redoutait 
un retour offensif de l’Allemagne, jalouse et vexée que la 
France se fût relevée si vite et eût si vite fait face à ses 
obligations financières. L’opinion, trop facilement énervée, 
passait de la peur d’une attaque à une confiance exagérée. 
Le rédacteur en chef de VÊcho du Velay luttait, dans la 
mesure de ses forces, contre ces deux tendances extrêmes, 
A ceux qui se laissaient abattre il disait (31 décembre 1874) : 
c On a pu nous reprocher, à bon droit peut-être, notre 
extrême présomption; on pourrait aujourd’hui nous re¬ 
procher, avec plus de raison encore, un découragement, un 
désespoir qui serait mal fondé. La France est encore et 
sera longtemps, espérons-le, un pays d’immenses ressources 
et de puissante vitalité. Les ressources matérielles, il est 
facile de les constater; après les désastres de l’invasion et 
de la guerre civile, après 1870 et 1871, est-il un pays en 
Europe qui eût pu recouvrer aussi facilement et le crédit 
et le mouvement d’affaires que nous avons eu depuis? » 
Mais aussi, à ceux qui se laissaient aller à trop de confiance, 
il criait (13 mai 1875) : « « On commence à être rassuré 
dans le monde politique sur l’attitude de l’Allemagne. 
Pourquoi? nous ne le voyons pas trop... L’Allemagne 
nous épie et nous^ menace, avait-on dit; l’Allemagne ne 
prouve pas que ses idées ne soient pas les mêmes; mais 
peu importe, on passe tour à tour de la crainte à la confiance, 
de l’indignation au calme complet. Les deux extrêmes 
nous paraissent également mauvais... Veillons et observons, 
c’est l’attitude qui nous est commandée; nous n’avons rien 
de bon à attendre de l’autre côté du Rhin, nous le savons. 
Observons donc et veillons. » S’il trouvait la politique 
« révoltante », s’il s’indignait (à sa mère, 15 janvier 1875) 
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du « désarroi des gouvernants actuels » qui, au lieu d’une 
« attitude nette, ferme » qu’il aurait fallu, voulaient 
« ménager l’ennemi » parce qu’ils ne savaient « qui sera 
demain au pouvoir », s’il insistait en disant (14 décembre 
1875 à sa mère) :«Lapolitique est dansle gâchis le plus épou¬ 
vantable qu’on ait jamais vu », au fond, ce qui, à l'Êcho du 
Vélay comme au Stéphanois, le fatiguait le plus, ce qui 
plus excitait son dégoût et son indignation, c’étaient les 
querelles personnelles, les passions des égoïsmes, des ambi¬ 
tions, des vanités. « La lutte électorale allait recommencer 
dans les premiers mois de 1876, et il constatait que, là encore, 
les hommes dont il partageait les idées, dont il devait 
défendre la candidature, n’étaient que trop disposés à 
recourir à ces personnalités qui lui déplaisaient si fort. « En 
politique, écrivait-il le 13 janvier 1876 à M me Priou, c’est 
surtout contre les passions personnelles et les intérêts 
privés qu’il faut lutter. Je vous assure... que j’ai craint d’y 
succomber. De ma vie je n’avais eu tant d’écueils à éviter. » 
Il lui fallut une véritable énergie pour se défendre contre 
M. Vinay qui voulait imprimer à l'Êcho « une politique 
* passionnée et une polémique personnelle ». La seule 
transaction à laquelle il consentit, ce fut de laisser dans 
l'Êcho — sous la rubrique Tribune électorale et en indiquant 
bien que ces communications n’engageaient pas la rédac¬ 
tion du journal — quelque place à M. Vinay et au fameux 
Boudin, que celui-ci avait fait venir à la rescousse pour cette 
besogne. Mais quand M. Vinay, non content de cela, essaya 
de lui glisser de ses articles : « Je lui ai dit carrément, 
raconte Denais à sa mère (16 janvier 1876), que je ne 
ferais jamais de polémique personnelle. » Et il ajoute : 
« Une réunion de mon Comité... me donna raison à l'unani¬ 
mité, moins une voix qui ne prit aucun parti... Je suis 
souvent très ennuyé, mais j’ai la grande joie de n’avoir 
rien à me reprocher et c’est un dédommagement qui me 
consolerait de tout cela, si la sympathie qui m’entoure 
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ne contribuait pas aussi à rendre les tracas plus légers. » 

« Vous et moi, hommes calmes, modérés, raisonnables, 
lui écrivait Henri Jouin, ne sommes pas faits pour le 
journalisme. Je songe souvent à vos souffrances morales et 
je voudrais vous voir bibliothécaire ... Nous sommes faits 
pour servir Dieu dans la paix; elle n’existe pas dans le 
le monde des journaux » (8 octobre 1875). Un mois et demi 
plus tard (25 novembre 1875), le même Henri Jouin lui 
proposait une situation nouvelle et c’était... d’entrer dans 
un journal. Mgr Dupanloup fondait la Défense . £] 

Mais, avant de parler de cette fondation et de l’entrée 
de Joseph dans la rédaction, il nous faut dire quelques 
mots encore de ses relations au Puy et des travaux qu’il 
y poursuivit. 

Nous venons de l’entendre parler des sympathies qui 
l’entouraient. La glace dont il se plaignait dans les premiers 
mois de son séjour avait fini par se rompre. « Je suis très 
accoutumé ici et j’y ai des relations charmantes », écrivait-il 
le 3 mars 1875 à sa mère. La femme d’un capitaine en re¬ 
traite, chez lequel il fréquentait, le voyant manifester du 
goût pour la musique, lui avait offert de lui apprendre le 
piano tout en lui disant qu’à son âge ce ne serait 
pas très facile; cette dame, qui n’était pas seulement une 
bonne exécutante, mais avait aussi appris la composition, 
fut surprise, nous dit-il, des progrès rapides qu’il faisait. 

Ce fut là pour lui une source de joie et de distractions. 
Il s’était fort lié avec le secrétaire général de la préfecture, 
qui « joue admirablement du violon », dit-il; et comme le 
chef de cabinet du préfet jouait de la flûte, ils faisaient à 
eux trois des concerts qui charmaient leurs « moments de 
loisir ». Ils faisaient « de la musique enragée » « et quand 
je dis pour l’un : joue de la flûte, ajoute plaisamment Denais, 
je veux dire qu’il crache dans l’œil de ton serviteur, lequel 
tapote du piano ». A côté des relations qu’il avait formées 
au Puy, il y avait ses anciens amis de Saint-Étienne qui le 
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visitaient parfois ou le sollicitaient de venir à son tour les 
trouver. Une joie plus grande, plu9 profonde, plus douce lui 
advint en mars-avril 1875. 11 put aller passer quelques 
jours à Beaufort, et, avec les sentiments qu’on lui connaît, 
on peut être sûr que ce fut pour lui une compensation à 
bien des maux et à bien des chagrins. 

Quelques mois plus tard, en juillet, une autre satisfac¬ 
tion lui était réservée. L’abbé Le Boucher avait été obligé 
de venir se soigner à Royat et Joseph y alla passer quel¬ 
ques heures charmantes avec lui; après les échanges de 
souvenirs, les projets d’avenir marchèrent bon train. « Nous 
avons décidé... qu’un musée d’antiquités serait créé 
sitôt que je pourrais le classer dans la grande salle du cer¬ 
cle; les collections de la cure, les miennes, etc., en forme¬ 
ront la base » (à sa mère 22 juillet 1875 ) (1). 

S’il avait été plus mondain, il aurait trouvé d’autres 
distractions dan9 les bals et réunions, auxquels il était 
invité. Il dut recommencer an Puy, où la vie de société 
était bien plus animée qu’à Saint-Ëtienne, l’existence 
qu’il avait eue à la Flèche. Mais ce n’était pas pour le plaisir 
qu’il y trouvait; il parlait, dans une lettre à sa mère (15 jan¬ 
vier 1875), de la nécessité où il était de se rendre à ces invi¬ 
tations « pour ne point paraître par trop ours » et aussi 
« pour savoir ce qui se passe ». 

Des relations d’un genre bien différent l’unirent au 
supérieur des Jésuites de Vais; à plusieurs reprises, dans 
des cas graves et embarrassants pour lui, il eut recours à 
ses lumières; il le consulta notamment au sujet de la 
Défense. Et le bon Père se préoccupait de lui trouver un 
parti honorable et qui pût assurer sa situation. 

1 Cette lettre semble en contradiction avec le témoignage du 
D r Geslin qui rapporte que, dès 1873, J. De nais lui parla de son projet 
de musée. Il est possible que le D r Geslin ait vieilli involontaire¬ 
ment ses souvenirs; j’ai cru devoir laisser le fait à la date indiquée 
par lui. 
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Ni les soucis de la politique, ni les occupations mondaines 
ne lui faisaient délaisser ses chers travaux d’érudition 
ni ses essais littéraires. Le bon accueil qui avait été 
fait à son conte du Korrigan l’avait poussé à entre¬ 
prendre d’autres œuvres d’imagination. C’est alors qu’il 
écrivit son roman le Baron de Kcenig , qui, après avoir été 
publié en feuilleton, parut en 1877 sous forme de volume. 
L’ouvrage était inspiré par la guerre franco-allemande 
et l’auteur y montrait sous un Assez vilain jour les 
officiers germaniques, qu’il avait appris à connaître à la 
Flèche. Son oncle Safflet, qui l’avait complimenté pour son 
Korrigan (12 mai 1874), se montra sévère pour la nouvelle 
œuvre : « Ton Kcenig manque de physionomie », lui dit-il 
(21 mars 1876). 

Les volumes qu’il recevait pour en parler dans l'Êcho 
et pour lesquels il était parfois sollicité jusqu’à l’indis¬ 
crétion par les auteurs, en même temps qu’ils grossissaient 
sa bibliothèque, multipliaient ses connaissances, ouvraient 
davantage encore son esprit et l’exerçaient à la critique. 

Son éloignement de l’Anjou lui avait fait porter ses re¬ 
cherches d’un autre côté ; la région où il se trouvait offrait 
d’ailleurs à l’érudit un champ assez vaste’à exploiter; les 
Tablettes historiques du Velay (1) s’ouvraient à sa collabo¬ 
ration, et nous devons citer tout particulièrement ses 
Recherches historiques sur le collège du Puy en Velay (1570- 
1791), qui sont comme un adieu, comme un souvenir laissé 
par lui à la ville où il avait passé deux années de lutte pour 
le bien. On a pu constater déjà que l’histoire de l’enseigne¬ 
ment en France attirait particulièrement son attention. 
‘Ce livre en apporte une nouvelle preuve. « Il n’est pas, 
disait-il justement (p. 1), de question historique qui soit si 
peu connue... Il en est peu cependant qui méritent de l’être 

; 1 II publia plus tard (1891), dans la Revue du Lyonnais, les comptes 
st chroniques de la vüle de Condrieu (1505*1649), qu’il avait copiés 
pendant son séjour au Puy. 


Digitized by v^ooQle 


304 


REVUE DS I. ANJOU 


davantage. » Et après avoir cité plusieurs travaux sur la 
matière qui témoignent des recherches qu’il avait faites, 
il poursuivait (p. 12) : « Il faut... avoir un parti pris de 
dénigrement contre tout ce qui constituait l’ancienne 
France — notre patrie, en somme — pour nier le rôle 
actif qu’ont joué dans la vulgarisation de la science non 
seulement les individus, les communes, mais surtout aussi 
les couvents, les moines, les congrégations religieuses et 
le clergé. » Ce n’était d’ailleurs pas une histoire du collège 
du Puy qu’il publiait alors; c’était un recueil de documents; 
son seul objet était a de fournir des matériaux d’étude 
aux travailleurs, aux érudits et aux curieux. » 11 laissait 
à d’autres le soin de les mettre en œuvre. Mais il préparait 
une histoire du collège [de Beaufort, qui ne devait pas 
voir le jour de son vivant (1). 

(4 suivre). , ~ E.-G. Lé nos. 


' Nous espérons qu’elle sera publiée quelque jour par sa ftmille. 
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Poésies 


Le réveil de Bismark 


Dors-tu content Bismark? La rumeur de la guerre 
Doit éveiller les morts jusqu’au fond du tombeau; 

Tu t’étais endormi dans un rêve si beau! 

Le poursuis-tu toujours ton rêve de naguère? 

As-tu quelque regret? As-tu quelque terreur? 

Tu ne pouvais douter qu’au bout de ta manœuvre, 
Ton nom grandi vivrait à jamais sur ton œuvre, 
Relire prédestiné qui fis un empereur ! 

Cinquante ans ont passé, depuis, sur ces batailles, 

(Oh ! qui dira comment nous les avons vécus !) 
Mais nous nous souvenons que sur nous, les vaincus, 
Ton rire formidable éclatait à Versailles. 

On ne te connut point le triomphe indulgent, 
Cuirassier qui marchais lourdement dans la Gloire; 
Quand tu pris nos lambeaux sacrés de territoire, 
Nous le dûmes couvrir encor d’or et d’argent. 

Puis la Paix; et ce fut l’heure qui divinise ! 

Ainsi que la main mène un roi sur le damier, 

Ce fut toi qui régnas sous Guillaume premier, 

Car ce vieillard savait ton art et ta maîtrise. 
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Les rois meurent I Bientôt sous un autre Kaiser, 
Un jeune et dont le sang comme en une fournaise 
Bouillait de ne pouvoir gouverner à son aise, 
Tu tombas, rugissant, tel un fauve au désert. 

L’acteur, en pleine vogue écarté de la scène, 
Dont le rôle se joue en théâtre lointain, 
Souffre aux éclats de voix mauvais du cabotin 
Et soulage en mépris sa douleur et sa haine. 

Mais tu gardais toujours un œil fixé sur nous 
Pour un fusil de plus, pour un canon qui bouge, 
La rage revenait et tu voyais tout rouge, 

Si la France, un instant, n’était plus à genoux. 

Bismark, l’heure a sonné sur le cadran tragique; 
Las de s’envelopper sous un nuage épais, 

Celui qu’on appelait l’empereur de la Paix 
Vient de jeter le masque à travers la Belgique ! 

Il est parti, comme Attila, 

Pour le pillage avec sa horde; 

Ses bons cambrioleurs sont là, 

Prince et duc, et camarilla, 

Tous ses gens de sac et de corde. 

Un traité n’a plus de vertu, 

Quand il est gênant pour un pleutre; 

Au roi belge il a dit : Vois-tu, 

Ton vieux papier, turlututu, 

Je passerai, tu n’es plus neutre f 

Tes forts blindés, nous les prenons, 

Liège, Anvers, Namur et Bruxelles; 

Les vraies forteresses sont celles T 
Où notre Krupp met les canons. fr~j 
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On pille, on combat, on s’acharne, 

On est soûl comme un sac à vin, *£] 

On lambine à brûler^ouvain, 

Puis on file après sur la Marne. t "” 1 

U I 

On marchait vers Paris, sous l’espoir frémissant, 

Car la France s’ouvrait comme un jardin superbe; 
Bien des braves, déjà, s’étaient couchés dans l’herbe, 
Les ruisseaux s’enfuyaient dans la rougeur du sang. 

Qui pourrait arrêter le Seigneur de la Guerre ? 

Un vent nouveau souffla sur l’univers surpris, 
Quand le Hun, ce rongeur, abandonnant Paris, 

Se blottit comme un rat dans le terrier vulgaire. 

Et désormais la lutte allait durer longtemps, 
Drapeau français, drapeaux de l’Anglais et du Russe, 
Vous verra-t-on courbés sous les aigles de Prusse? 
Car ce Guillaume est prêt, lui, depuis quarante ans. 

Il a fait des engins secrets, dans le silence, 

Et, tandis que chez nous le bon bourgeois s’endort, 
Ses savants, renfrognés sous des lunettes d’or, 
Tenaient la poudre sèche et fourbissaient la lance, 

Quand l’Italie, un jour, eut dit : Je ne veux pas, 

Je lâche l’allié trop félon qui me triche, 

Ma haine est à présent contre la seule Autriche, i 
Car chacun sait combien je l’exécrais .tout baB. 

Tant pis, dit le Kaiser, moi j’aurai le Bulgare, 
J’aurai le Turc, j’aurai ce frère Constantin, 

Que j’ai mis dans mon jeu comme un grec clandestin; 
Nous saurons à nous seuls dominer la bagarre. 
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Notre brillant second semble pâle aujourd’hui; 
Broussilof est venu l’insulter aux Carpathes. 

L'homme aux clous , d’un élaÿ, l’a remis sur les pattes; 
L’ours moscovite? Eh bien ! nous nous rendons chez lui. 

O guerre ! O fléau qui ravage ! 

Qui dira cette atrocité? 

Tu serais toi-même irrité, 

Bismarck avec ton cœur sauvage, 

Si tu savais la vérité. 

Ils se sont mis quatre-vingt-treize 
Pour nier avec un serment, 

Car le monde avait sourdement 

Senti dans son âme un malaise; 1 

Ils ont juré : la France ment ! 

Mais partout la preuve est ‘écrite, 

Partout où le monstre a passé; 

Le stigmate à son front tracé, 

Malgré la clameur hypocrite, • 

Reste à jamais inefïacé. 

Les océans faisaient au Kaiser grise mine; 

Et lui, qui proclamait son avenir sur l’eau, 
Presque à chaque sortie avait un Waterloo; 

Le peuple épouvanté pressentait la famine. 

De quel regret amer il suivait, anxieux, 

Les vaisseaux qui voguaient sur une mer immense 
Et rapportaient chez nous du grenier d’abondance 
Le trésor infini débarqué sous ses yeux... 

Allez, brutes, coulez ce voyageur sans arme ! 

Est-ce un assassinat, est-ce un crime? Mais non, 
Un sous-marin qui fait cela change de nom; 

Si nous crions bandit, le Kaiser dit gendarme. 
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La mer silencieuse en vit couler plus d’un, 

Qu’elle a dû saluer d’éblouissante écume; 

Berlin se pavoisa, mais sous le ciel qui fume 
Gela n’empêcha pas les reculs de Verdun. 

•Comme on met le scalpel dans les abcès immondes, 
Comme on tue un serpent dressé sur le chemin, . i \ 
Contre ce mal impur, ignoble : le Germain, 
L’universel dégoût a soulevé les mondes. 

Dors^tu content, Bismark? C’est toi le précurseur 
De i’orage efFroyable où l’univers se noie, 

C’est toi, sous le Kaiser, toi la bête de proie, 
L’envieux, le bandit, c’est toi l’envahisseur ! 

Le jour où tu nous pris la Lorraine et l’Alsace, 
L’Europe eût dû crier casse-cou ! t’avertir 
Que nos cœurs les suivaient de l’éternel soupir 
Et que c’était l’abîme entre nous et ta race. 

Nos buts de guerre à nous, les voici simplement : 
Purger le sol français de votre fourmilière, 
Redresser tout là-bas, sur sa juste frontière, 

Notre drapeau, et puis respirer librement ! 

Mai 1917 Paul Drouet 
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Angers et l'Anjou 

pendant la Guerre 

(Satie) 


Septembre 1916 


1 er septembre. — A partir d’aujourd’hui toutes les 
demandes de sucre faites par les négociants et courtiers 
répartiteurs devront être apostillées par les préfets. 

Seront remis à la disposition de leurs réseaux les agents 
des chemins de fer qui étaient à la mobilisation classés 
dans l’affectation spéciale ou remplissaient les conditions 
pour y être classés, ainsi que les mécaniciens et les chauf¬ 
feurs révoqués pour faits de grève en 1910 et les hommes 
de la classe 1911 et des classes plus anciennes. — Excep¬ 
tion sera faite seulemeut pour les officiers, les adjudants- 
chefs et adjudants, pour les hommes appartenant à des 
formations de chemin de fer (5 e génie, A. L. G. P., voie 
de 0,60) et au service automobile, ainsi que pour les mili¬ 
taires qui demanderaient à être maintenus à leur corps. 

La direction des Postes et Télégraphes demande des 
ouvriers pour les travaux de construction et d’entretien 
des lignes télégraphiques dans le département. 

Sont passés en gare d’Angers-Saint-Laud 204 blessés 
dirigés sur Nantes. ^ 
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18 prisonniers allemands, qui étaient occupés aux tra¬ 
vaux agricoles à Avrillé, sont partis pour Doué-la-Fontaine. 

20 prisonniers allemands, venant de Champtocé, sont 
passés en gare d’Angers-Saint-Laud, à destination de 
Brigné. 

25 prisonniers autrichiens venant de Chantenay, près 
Nantes, sont passés en gare d’Angers-Saint-Laud à destina¬ 
tion du Puy (Haute-Loire). 

18 prisonniers allemands conduits par un de leurs sous- 
officiers et escortés par des fantassins, baïonnette au canon, 
ont traversé la ville, se rendant de la gare Saint-Serge [à la 
gare Saint-Laud. 

Le capitaine do cavalerie Faye, observateur à un groupe 
de bombardement, est nommé chevalier de la légion d’hon¬ 
neur. C’est le neveu de M. le sénateur Bodinier. 

La médaille militaire est conférée aux soldats Boursier 
Joseph, Berthaud, Morille Jean, du 77 e d’infanterie; à 
l’adjudant Caradu Adolphe, du 33 e d’artillerie, à l’adju¬ 
dant Le Gall Yves et au sapeur Lemétayer Vincent, du 
6 e génie. 

Ont été cités à l’ordre du corps d’armée : le soldat Noton 
René, du 32 e d’infanterie; — à l’ordre de la brigade : les 
soldats Albert Léon, du 135 e d’infanterie, Rochet Albert, 
du 32 e d’infanterie, Fleury Pierre, du 333 e d’infanterie, 
Leblanc Maurice, Blot Louis, du 335 e d’infanterie. 

Le maire de Cholet invite ses concitoyens à pavoisa* 
en l’honneur de la Roumanie. 

A Bauné, sous la présidence du maire, entouré de 
MM. Rabouin, député, et Bigeard, vice-président duComité 
de l’or, a eu lieu une conférence dans laquelle M e Gardot, 
avocat à la cour d’appel d’Angers, a exposé la question 
de l’or, faisant un vibrant appel au patriotisme de tous ; il 
a démontré la nécessité impérieuse et l’avantage général 
des versements d’or à la Banque de France. M. le député 
Rabouin, dans un chaleureux et patriotique appel, a indiqué 
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la nécessité de ne pas laisser immobilisées et infructueuses 
des réserves dont l’apport contribuera à accroître aux yeux 
de l’étranger le crédit de la France. 

2 septembre . — Le Préfet a pris des arrêtés fixant du 
22 septembre au 25 novembre la période pendant laquelle 
pourra se faire le sucrage des vendanges et au 1 er décembre 
la date avant laquelle devront être faites les déclarations 
de récolte du vin. 

La Chambre de Commerce d’Angers fait savoir aux com¬ 
merçants et industriels qu’un bureau français vient d’être 
installé à Londres pour délivrer des permis d’importation 
aux marchandises d’origine britannique comprises dans 
la liste des articles prohibés en France. Les demandes 
seront exclusivement faites par les exportateurs anglais 
auprès du bureau français de Londres, par l’intermédiaire 
du Board of Trade. Ces demandes devront être revêtues 
d’un visa de la Chambre de Commerce du ressort attestant 
l’origine britannique des marchandises et, si rien ne s’y 
oppose, des licences d’importation leur seront délivrées, 
k Les ouvriers, contremaîtres, employés et directeurs 
des établissements Bessonneau ont remis au Préfet une 
somme de 880 francs, afin qu’il pût en disposer en faveur 
de nos soldats soit blessés soit au front, selon les circons¬ 
tances. 

Un train de 86 blessés, venant de la Somme, est passé 
en gare d’Angers-Saint-Laud; 39 blessés ont été débarqués 
et répartis dans les hôpitaux de la ville ; les v 47 autres ont 
été dirigés sur Nantes après avoir été ravitaillés en 
petits repas par l’infirmerie. 

Les Variétés-Cinéma, dont le directeur est toujours 
M. Marcovici, ont recommencé leurs séances. Le film 
« Notre offensive dans la Somme » a obtenu un grand succès. 

Nous apprenons la mort du commandant Ruelland, 
officier de l’ordre du dragon de l’Annam, mort des suites 

21 
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de ses blessures le 11 juillet, et oette de M. le sous-lieute¬ 
nant Denou Léon, décoré de la croix de guerre, mort au 
champ d’honneur le 7 août. 

Le commandant du dépôt du 33 e d’artillerie est en mesure 
de livrer aux agriculteurs, pour leurs travaux d’exploita¬ 
tion, des chevaux à titre de prêt pour une durée de 90 jours 

La médaille militaire a été conférée au sergent de Bruc 
Maurice, du 410* d’infanterie. Il était titulaire de la croix 
de guerre depuis janvier et a été nommé sous-lieutenant 
en juillet. 1 

Ont été cités à l’ordre du corps d’armée : le soldat Gaudin 
Ambroise, du 71® territorial ; — & l’ordre du régiment : le 
maître-pointeur Chapron Léon, du 22 e d’artillerie. 

Les Archives médicales d'Angers de juin-juillet con¬ 
tiennent un travail de MM. P. Papin, J. Gaudin et H. Ste- 
venin intitulé « Du diagnostic du méningoooque, l’examen 
des cultures à faible grossissement; recherche du piqueté 
oaraotéristique ». 

Une bande de voleurs opérant dans le quartier de la 
gare Saint-Laud et à la gare même vient d’être arrêtée; 
16 inoulpés sont éoroués à la prison d’Angers. 

Le maire de Clefs demande un maréchal-ferrant pour 
sa commune. 

3 septembre. — Un train sanitaire a laissé à la gare d’An- 
gera-Saint-Laud 39 blessés et malades évacués des hôpitaux 
de la Somme. Us ont été répartis dans les différents hôpi¬ 
taux de la ville. 

• Le Jaarnal de Maine-et-Loire fait connaître les obliga¬ 
tions et formalités qui sont imposées aux récoltants de 
vins pour le sucrage d«s vendanges, la circulation et la 
détention des sucres. 

Le oavalier Barbier Louis, du 25® dragons, et le soldat 
Etavard, du 2? d’infanterie coloniale, reçoivent la médaille 
militaire. 
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Le Woiiderland angevin a fait sa première réunion d’ou¬ 
verture. Plus de 40 jeunes gens se sont fait inscrire. Les 
mouvements de culture physique ont été faits avec ensemble 
et les boxeurs se sont montrés à hauteur de leur tâche. 

Ont été cités à l’ordre du jour de l’armée : le sous-lieu- 
tenant d’infanterie Dupont Honoré, instituteur-adjoint 
à Segré; —- & l’ordre de la division : le sergent mitrailleur 
Brechotteau, instituteur au Mesnil; — à l’ordre du régi¬ 
ment : le soldat Callaud, instituteur à Noyant, le sous-lieu¬ 
tenant Renou Joseph, du 4 e d’infanterie coloniale. 

Un tram sanitaire a laissé à Saumur 82 blessés, dont 1 
22 couchés, qui ont été répartis dans les différentes for¬ 
mations sanitaires de la ville. 

Le Comité des Dames de France de Baugé remercie le 
conseil municipal de Lasse de la subvention qu’il a votée 
au profit de l’hôpital auxiliaire 110. 

A Seiches, dansla salle de la mairie, a eu lieu une conférence 
du Comité de l’or faite, sous la présidence de M. Rabouin, 
député, maire de Seiches, par M® Gardot, avocat â la Cour 
d’appel d’Angers. A Pellouailles, une conférence sur le 
même sujet a été donnée sous la présidence de M. Bigeard, 
vice-président du Comité de l’or, adjoint remplissant les 
fonctions de maire, président du Comice agricole du can¬ 
ton Nord-Est d’Angers. MM®® Gardot et Roger Follenfant, 
avocats à la Cour d’appel d’Angers, ont éloquemment 
dit les raisons impérieuses des versements d’or 

4 septembre. — Au début de l’année 1917 aura lieu un 
concours d’admission au surnumérariat des Contributions 
directes réservé aux blessés de la guerre. 

M- Charles Le Goffic vient de publier dans la Revue des 
Dew>Mondes un récit de la bataille de la Marne, vue des 
Marais de Saint-Gond, bataille dans laquelle le 9® corps, 
et notamment le 77® d’infanterie, eut une large part. 

Le Petit Courrier publie les impressions de voyage 
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d’un angevin, M. Lucien Bain, en Suisse, où il est allé voir 
son fils qui a été évacué d’Allemagne. 

Un vieil abonné du Petit Courrier demande dans ce 
journal pourquoi on autorise des marchands ottomans à 
s’établir à Angers, au centre de la ville. 

Le Ministre de la guerre a décidé qu’à titre provisoire 
et pendant la durée de la guerre les commandeurs çt les 
dignitaires de la légion d’honneur sont autorisés à porter 
seulement une rosette fixée sur un ruban portant de chaque 
côté un demi-nœud de ruban. Jjes deux nœuds seront en 
argent pour les commandeurs, l’un en or, l’autre en 
argent pour les grands-officiers, tous les deux en or pour 
les grand’croix. 

15 soldats belges condamnés sont arrivés en gare d’Angers- 
Saint-Laud sous la conduite de gendarmes belges et ont 
été conduits à la prison d’Angers. Ils venaient de Tours. 

Ont été cités à l’ordre du jour de la division : le méde¬ 
cin auxiliaire Maupetit Robert, du 1 er génie; — à l’ordre 
du régiment : le sergent d’infanterie Trillot Louis; le capi¬ 
taine Marcadé et le caporal Macé Joseph, du 71 e territorial. 

2 prisonniers allemands, venant de Brest et dirigés sur 
Grenoble, sont passés en gare d’Angers-Saint-Laud. 

A Angers, le général Gendron, accompagné du médecin- 
major Gauvin, a remis la croix de guerre au soldat Darnis 
Noël, du 130 e d’infanterie. 

Le conseil municipal de Brissac a décidé que la voie 
dite « Grande rue » portera le nom de « Rue de Verdun ». 

Nous apprenons la mort, à l’âge de 81 ans, du baron 
Ernest Arnous-Rivière, ancien conseiller général du can¬ 
ton de Saint-Florent-le-Vieil, qui fit avec le grade de 
colonel la campagne de 1870 dans l’armée de Bourbaki. 

Une quête faite dans les environs de Sainte-Gemmes, 
pour le Dessert aux blessés, a rapporté 42 fr. 70. 

5 septembre . — Le Ministre de l’Agriculture envoie aux 
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préfets une circulaire relative aux mesures à prendre pour 
préparer la mise en culture des terres abandonnées. 

Le Ministre de l’Agriculture par une circulaire adressée 
aujf préfets fait savoir qu’en raison des circonstances 
actuelles la chasse ne,sera pas ouverte cette année; mais, 
en vue de protéger les récoltes, on accordera des autorisa¬ 
tions de destruction. 

# 

Le Conseil général des Côtes-du-Nord a formulé le vœu 
que l’École des arts et métiers d’Angers soit ouverte, à la 
rentrée prochaine pour 1916. 

Le Ministre de la guerre demande des militaires du ser¬ 
vice auxiliaire définitivement maintenus pour l’emploi 
d’inspecteur de le sûreté générale à titre temporaire. 

Les « Nouvelles du soldat », agence des prisonniers de 
guerre, communiquent aux journaux une nouvelle liste 
de prisonniers français en Allemagne. 

Sont passés en gare d’Angers-Saint-Laud 25 prisonniers 
allemands travailleurs, venant du Morbihan et se dirigeant 
sur Tours. Pendant leur court séjour, ils ont été abrités 
au refuge de la rue Delaage. 

Le Préfet a fait remettre une lettre de félicitations per¬ 
sonnelles à M. Denis Lemanceau, blanchisseur à Ërigné, qui 
a sauvé une jeune fille en danger de se noyer dans le Louet. 

Les conseils municipaux de Blaison et de Gohier ont voté 
des subventions de 20 et 10 francs pour l’œuvre des Pupilles 
de l’école publique de Maine-et-Loire. 

A l’école de filles de Varrains la vente de vieux papiers 
a permis de verser une somme de 9 francs à la même œuvre. 

Le nombre des instituteurs publics de l’arrondissement 
d’Angers actuellement mobilisés est de 219. 

A eu lieu à La Chapelle-Saint-Florent l’inhumation du 
baron Arnous-Rivière. La cérémonie religieuse avait eu 
lieu à la cathédrale de Nantes. Le deuil était conduit par 
le R. P. Arnous-Rivière, MM. le vicomte deMessey, Olivier 
de la Brosse, le comte de Bourmont, A. Say. 
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La médaille militaire avec croix de guerre a été conférée 
au caporal Martin Marcel, aux soldats Painlong Henri, 
Savoie Jules, Boudet Auguste, Perron Joseph, du 7^ d’in¬ 
fanterie. 

A Saint-Pierre-Montlimart un jeune homme a été électro¬ 
cuté, son cerf-volant, retenu par un fil de fer galvanisé, 
étant tombé sur les fils électriques bordant la route. 

Le maire de Cholet, considérant que l’avance de l’heure 
légale fait ouvrir cette année le marché aux bestiaux 
dans une obscurité presque complète, fixe l’ouverture des 
marchés des 16, 23 et 30 septembre à 8 heures. 

6 septembre. — Les personnes ou sociétés ayant réalisé, 
pendant la période s’étendant du 1 er août 1914 au 31 dé-' 
cembre 1915 des bénéfices exceptionnels ou spplémentaires 
soumis à la contribution extraordinaire instituée par la 
loi du 1* juillet 1916 sont appelées, en vertu des articles 
4 et 5 de ladite loi, à souscrire une déclaration de leurs 
bénéfices impQsables, « dans le délai de deux mois à comp¬ 
ter du 1® septembre 1916 ». 

Cette déclaration, pour la rédaction de laquelle des for¬ 
mules imprimées sont mises dans les mairies & la disposi¬ 
tion des intéressés, doit être adressée par eux, « sous pli 
affranchi », au directeur des contributions directes du dépar¬ 
tement où l’imposition doit être établie (lieu de l’ex¬ 
ploitation unique pu principale, s’il s’agit de particuliers, 
et au lieu du siège social, s’il s’agit de Booiétés). Il en 
sera délivré récépissé. Une prolongation du délai 
ouvert pour souscrire la déclaration pourra être accordée, 
par application de l’article 6 de la loi du 1® juillet 1916, 
aux contribuables (particuliers ou sociétés) qui, en raison 
de l’époque à laquelle est dressé leur bilan annuel, ne seraient 
pas en état de produire leur déclaration dans le délai prévu 
par la loi. Cette prolongation devra être demandée au direc¬ 
teur général <ies^ contributions directes (Ministère des 
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finances), qui en fixera la durée. — Les contribuables qui, 
pour toute autre cause que la précédente, se trouveraient 
empêchés de produire leur déclaration dans le délai légal 
de deux mois, pourront également obtenir un délai supplé¬ 
mentaire pour la souscrire dans les conditions réglées 
par le décret du 3 août 1916. ( Journal Officiel du 
5 août.) 

En vue de permettre aux militaires de revoir leur famille 
avant de partir au front, le Ministre de la guerre déoide 
que des permissions de quarante-huit heures leur seront 
accordées au moment où Us deviennent mobilisables. 
Ne pourront en bénéficier que les müitaires n’ayant paB 
revu leurs familles depuis trois mois au plus. Il ne sera 
pas accordé de permissions de cette nature de France pour 
l’AfUque et vice-versa. Les dispositions prévues aux 
paragraphes 44, 45, 49 et 69 de la circulaire du 18 juin 
n° 10.800 X, sont applicables aux permissions envisagées. 
Elles pourront toujours être refusées si les nécessités du 
service l’exigent ou encore en cas de punition grave ou 
de'mauvaise oonduite. 

Parmi les experts nommés pour la répression des fraudes, 
pour l’année 1916, spécialement en ce qui concerne l’exa¬ 
men des échantillons de farine prélevés, par application 
de la loi du 25 avril 1916, nouB relevons le nom de M. Bouet, 
minotier à Châteauneuf-suf-Sarthe. 

Le New- York Herald, sous la rubrique « Croquis du front », 
publie une série de dessins portant la signature D. G., ini¬ 
tiales du violoniste angevin Dumont Georges. 

Les cantonnements occupés par leB jeunes soldats de 
la classe 1917 à Angers et aux environs ont été passés en 
revue par le D r Maunoury, député d’Eure-et-Loir, frère 
du général, délégué par le gouvernement. Il était assisté 
de MM. Leroy, député de l'Eure, lieutenant aU 3* génie, 
du D r Labitte, directeur du service de santé de la 9* région, 
du D r Lapeyre, chirurgien à Tours, du lieutenant-colonel 
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Meauzé, major de la garnison, du D r Gauvin, médecin-chef 
de la place. 

M. le D r Labesse, pharmacien-major de territoriale, 
chef du laboratoire de toxicologie de la 4 e division, conseil¬ 
ler municipal d’Angers, a été cité à l’ordre du jour. 

Sont morts au champ d’honneur : les abbés Babin, sémi¬ 
nariste, sergent de chasseurs à pied, et Rétif, vicaire à 
Champigné, caporal-brancardier d’un régiment territorial 
d'infanterie, décoré de la croix de guerre. 

La Chambre de Commerce de Saumur a été avisée que 
le Résident général du Maroc n’a aucune objection à faire 
à ce que le bénéfice de l’admission temporaire soit étendu 
aux'bouteilles de Champagne et de vins mousseux exportées 
au Maroc. 

Un certain nombre de fonctionnaires de Saumur viennent 
de former un groupement en vue d’étudier les moyens 
de parer aux difficultés de la vie chère. 

7 septembre. — Il résulte des accords entre les ministres 
compétents que les grains et tubercules de semence'ne 
pourront être assujettis à la taxation ni réquisitionnés. 

Sont passés en gare d’Angers-Saint-Laud, venant du 
front de la Somme, un train spécial, dirigé sur Nantes, 
contenant 245 blessés dont 93 allemands, puis un autre 
convoi de blessés dirigés sur les Sables-d’Olonne. 

Un train contenant 458 blessés est passé en gare d’Angers- 
Saint-Laud, sans avoir été ravitaillé; un deuxième train 
de 291 blessés a été ravitaillé par l’infirmerie; un troisième 
de 213 blessés est passé sans avoir demandé de ravitaille¬ 
ment. Tous les trois ont continué sur Nantes. 

Le Cinéma, au Grand Théâtre d’Angers a rouvert ses 
portes devant un public nombreux. 

Le Petit Courrier demande qu’il soit ajouté un wagon 
au train express du soir venant de Bretagne, pour apporter 
à Angers les sardines et poissons de mer. 
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Les journaux d’Angers publient un extrait du beau dis¬ 
cours prononcé par le commandant du 1 er bataillon du 
68 e d’infanterie lors de l’inhumation du sous-lieutenant 
Toutain Raymond, de Trélazé, mort au champ’d’honneur 
à l’âge de 19 ans. 

A Longué,M e Gardot, avocat à la Cour d’appel d’Angers, 
a fait une conférence démontrant la nécessité des verse¬ 
ments d’or. Elle était présidée par M. Gaudin, premier 
adjoint, remplaçant le maire mobilisé, entouré de MM. Ra- 
bouin, député, Georges, maire de Baugé, conseiller d’arron¬ 
dissement, de Farcy, tous les trois membres du Comité de 
l’or, le D 1 Tardif, conseiller général, et M. Belliard. M. le 
député Rabouin a prononcé une patriotique allocution. 

8 septembre . — Le Conseil municipal d’Angers vote à 
l’unanimité le vœu suivant : « Le Conseil municipal de 
la Ville d’Angers, dans sa séance du 8 septembre, adresse 
à M. Briand, président du Conseil des Ministres, l’assurance 
de son entier dévouement et le félicite du résultat heureux 
de son action diplomatique, qui a réussi à gagner à la cause 
des Alliés le peuple roumain et à le faire combattre à 
leurs côtés pour la défense du Droit et de l’Humanité. Il 
le prie, en outre, de vouloir bien transmettre à nos héros 
de Verdun, de la Somme, de Salonique et de tous les fronts 
le témoignage de notre admiration pour les hauts faits 
accomplis par tous nos braves défenseurs, sous la conduite 
de leurs éminents chefs, et les assurer de notre reconnais¬ 
sance pour les services rendus par eux à notre chère Patrie. » 
—11 vote une subvention de 200 francs à la musique du 3 e génie 
qui a prêté son concours à la revue du 14 juillet et se 
fera entendre aux manifestations qui auront.lieu dans la 
ville. — Une boucherie municipale sera créée dans un 
immeuble de la place de la République. Une somme de 
30.000 francs est votée qui servira, en outre des frais d’ac¬ 
quisition de bétail et autres, à payer les traiftments des pré- 
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posés, les dépenses du matériel, qui s’élèvent À 660 francs, et 
le prix de location de l’immeuble qui est de 800 francs.—Le 
Conseil approuve des soumissions pour fourniture de charbon, 
de foin, de paille et d’avoine. — 5 emplacements d’ateliers 
sont désignés pour les bouilleurs de crû. — Le Conseil 
municipal adresse aux enfants de M. Bessonneau l'expres¬ 
sion de sa reconnaissance pour les dons légués à la Ville. 
—- Comme suite à une lettre de M. le D* Monproût, le pont 
du Centre s’appellera dorénavant « Pont de Verdun ». — 
Le Conseil municipal formule un avis défavorable &la 
fermeture du bureau de poste d’Angers-Doutre le dimanche. 
— Il accorde la suppression de la remise à l'adjudication 
des fournitures de bureaux. — M““ Rabeau, veuve de 
M. Fernand-Jean Taluet, donne à la Ville d’Angers le por¬ 
trait de son beau-père, le sculpteur angevin Taluet, peint 
par Lenepveu. — Le Conseil s’associe à un vœu émis par 
le Conseil municipal de Lyon en vue de faciliter les opéra¬ 
tions de paiement en ce qui concerne les créanciers et débi¬ 
teurs des communes. — Il vote le vœu suivant demandant 
la réouverture de l’École nationale deB Arts et Métiers 
d’Angers : « Considérant que la réouverture de l’Éoole 
nationale des Arts et Métiers d’Angers n’a pas été pro¬ 
noncée ; —■ considérant que la fermeture de l’Êoole semble 
résulter de l’occupation des locaux par une formation sani- 
taine militaire; — considérant que la Ville d’Angers vient 
de concéder gratuitement un important établissement 
au service de Santé de la 9 e région et que, dans l’esprit 
du Conseil municipal, cette cession devait entraîner l’éva¬ 
cuation des bâtiments de l’École des Arts occupés par le 
Service de Santé ; — considérant que la fermeture de l’Éoole 
des Arts et Métiers d’Angers cause un grave préjudice aux 
familles de la région de l’Ouest et du Sud-Ouest de la France, 
ainsi qu’aux jeunes gens qui se destinent à l’industrie; — 
considérant qu’à une époque où, de toutes parts, on pré¬ 
conise l’extension de l'enseignement technique et la for- 
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mation d’un personnel si instamment réclamé par l’indus¬ 
trie, il serait regrettable d’apporter la moindre entrave 
au développement de ce mouvement appelé à contribuer 
grandement à l’essor industriel et économique de notre 
pays après la guerre; — le Conseil municipal émet le vœu 
que l’autorité ministérielle Compétente ordonne la réou¬ 
verture, à la rentrée prochaine, de l’École nationale des 
Arts et Métiers d’Angers. » 

La Chambre de Commerce d’Angers fait savoir que les 
expéditions de marchandises des espèces ou catégories 
non prohibées à la sortie, effectuées par colis-postaux de 
France à destination des Pays-Bas, sont dispensées de la 
consignation. Pour les marchandises prohibées à la sortie, 
la commission des dérogations pourra autoriser les sorties 
sans consignation, mais les demandes d’exportation devront, 
dans ce deuxième oaB, indiquer la valeur des envois. 

Est passé en gare d’Angers-Saint-Laud, venant de la 
Somme et allant vers la Bretagne, un train contenant 
231 blessés. 

Sont également passés en gare d’Angers-Saint-Laud, 
venant de Saint-Lambert, 19 prisonniers autrichiens tra¬ 
vailleurs allant à Bressuire. 

La médaille militaire est conférée aux soldats Guyon 
Auguste, du 71 e territorial, Gasnault Auguste, du 277 e 
d’infanterie, et Thibault Louis, du 77 e d’infanterie. 

A Saumur, ont été arrêtés les deux prisonniers allemands 
qui s’étaient évadés d’Avrillé où ils faisaient partie d’une 
équipe de travailleurs. 

L’adjudant du 9 e génie Rolland, en service sur la com¬ 
mune de Mûrs, a arrêté le nommé Matheiozick, soldat 
allemand prisonnier, qui avoua s’être évadé du camp de 
Rouen. 

Aux pèlerinage des Gardes et du Marillais, l’assistance 
pria pour la France, pour les morts, les prisonniers et les 
blessés français. 
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9 septembre. ~ A partir du 15 septembre, les soldats ^per¬ 
missionnaires pourront se rendre dans des localités diffé¬ 
rentes. 

Une enquête de commodo et incommodo est ouverte à 
à la mairie d’Angers pour l’installation d’une usine de 
torréfaction de la chicorée, chemin du Bourg-Lacroix. 

4 trains contenant 364, 300, 364, 404 blessés venant de 
la Somme et se dirigeant sur Nantes, sont passés en gare 
d’Angers-Saint-Laud. Le second a été seul ravitaillé par 
l’infirmerie. 'c : \ 

On annonce la mort de M lle de Nadaillac, infirmière à 
l’armée d’Orient, décédée à Salonique de fièvre typhoïde. 
Elle était la fille du général marquis de Nadaillac et de 
la marquise, née Claude de Maillé. 

Le Président du Comité d’Angers de la Société de secours 
aux blessés militaires remercie la comtesse de Cumont 
de son don de 100 francs et la commune de Denée de la 
somme de 26 fr. 25 provenant de l’abandon de leurs prix 
par les élèves de l’école de filles. 

Un avion français, venant de la direction de Tours, a 
atterri dans un champ, près de la Bonarie, à Brain-sur- 
l’Authion. Au bout de quelques minutes il a repris son vol 
par la vallée de la Loire. Ce même aviateur, par suite 
d’une panne d’essence, a dû atterrir à Saumur, dans les 
prairies du Buteau bordant la Loire. Il reprit ensuite la 
direction de Tours. 

10 septembre . — A la dernière réunion du Comité de 
l’Aéro-Club de France, M. Georges Besançon, secrétaire 
général, qui présidait la séance, a rendu hommage à la 
mémoire de M. Bessonneau, père du capitaine-aviateur 
Julien Bessonneau. 

La commune de Champigné a souscrit 25 fr. 75 pour le 
« Dessert aux blessés. » 

Ont été cités à l’ordre du corps d’armée : le sous-lieute- 
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nant Tetteau Maurice, du 77 e d’infanterie, instituteur 
à Cholet; — à l’ordre de la division : le soldat cycliste 
Pasquier Georges, du 8 e zouaves, déjà cité 3 fois, le soldat 
Massé Jules du 77 e d’infanterie, le sous-lieutenant de 
Baracé, du 417 e d’infanterie; — à l’ordre de la brigade : 
le capitaine Letheulle Louis, du 276 e d’infanterie terri¬ 
toriale; le sergent Bouvier, du 81 e territorial, le caporal 
Rambeaud Yves, du 65 e d’infanterie; — à l’ordre du 
régiment : le médecin auxiliaire Veillon Albert, déjà cité. 

Deux conférences ont été données par le Comité de l’or, 
la première à Tiercé, la seconde à Champigné, par M e Gardot, 
avocat à la Cour d’appel d’Angers. A Tiercé. M. R. Richou, 
vice-président du Comité, a présenté le conférencier. A 
Champigné, le lieutenant Gaubère a pris la parole et a 
ému l’assistance dans un impromptu approprié aux cir¬ 
constances. 

Une grand’messe en musique a eu lieu dans la chapelle 
des Hospices d’Angers avec le concours de M lles Durand, 
Enslen, Lemarchand et de MM. André Englebert, Evrard et 
Cardon. Ce fut un régal artistique pour les nombreux 
auditeurs que contenait la chapelle. 

60 prisonniers autrichiens, venant de Tours et dirigés 
sur Nantes pour aller travailler aux forges de Trignac, 
sont passés en gare d’Angers-Saint-Laud. 

Une seconcfce équipe de prisonniers de guerre vient d’être 
mise à la disposition de la municipalité de Cholet pour les 
travaux agricoles. 

La Chambre de Commerce de Cholet fait savoir que son 
trésorier donnera tous renseignements utiles aux com¬ 
merçants et industriels ayant des réclamations à faire 
concernant les intérêts privés en pays ennemis ou 
occupés. 

Le maire de Mazé a porté plainte contre plusieurs per¬ 
sonnes de sa commune sur leur refus d’obtempérer à des 
ordres de réquisition. 
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Un violent orage s’est déchaîné sur Saumur; de la grêle 
est tombée dans la banlieue. 

11 septembre. — Des autorisations individuelles valables 
jusqu’au 31 mars seront accordées aux propriétaires pos- 
sesseurs ou fermiers et à leurs délégués ainsi qu’aux déten¬ 
teurs du droit de chasse et à leurs préposés, pour la destruc¬ 
tion avec chien et fusil, des lapins, des animaux et des oiseaux 
classés comme nuisibles. Ces destructions pourront avoir 
lieu trois jours par semaine, dont le dimanche. Chaque 
permissionnaire pourra s’adjoindre plusieurs personnes. 
Tous les chasseurs devront être munis de permis de chasse. 

A la suite de nombreux incidents, il est rappelé que, dans 
les gares, les voyageurs, en prenant leur billet, doivent faire 
l’appoint. La caisse principale des gares peut échanger 
au préalable les billets de banque des voyageurs. 

Le sous-lieutenant Richetin Obvier, du 409 e d’infanterie, 
a été nommé chevaher de la légion d’honneur. 

Le gendarme Caute, de la brigade des Justices, Angers, 
a reçu la médaille mibtaire. 

Le soldat Plancher Raphaël a été cité à l’ordre du régi¬ 
ment. 

A la Pommeraye, le soldat Chauvin Henri, du 72 e ter¬ 
ritorial, en permission, a été victime d'un accident pendant 
un travail agricole; la roue gauche d’une charrette lui passa 
sur les hanches. 

A Saumur, la tournée Thiébault a donné une très bonne 
représentation de « La Flambée » devant une demi-salle. 

12 septembre. — Le public est invité à ne plus employer 
d’abréviations sur les adresses des lettres, ni sur celles des 

colis destinés aux armées. 

M. Gointrenw, consul d’Italie, prévient les Italiens com¬ 
pris dans sa circonscription que sont appelés à subir une 
nouvelle visite les inscrits de levée maritime et les mih- 
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taires du corps royal d’équipage, nés de .1882 à 1888 indus 
et qui ont été réformés depuis l’ouverture de la levée de la 
dasse 1882 jusqu’au 31 décembre 1915. Ceux qui seront 
déclarés aptes restèront en congé illimité jusqu’à nouvel 
ordre. 

Deux trains de blessés, venant de la Somme et se diri- < 
géant sur Nantes, sont passés en gare d’Angers-Saint-Laud. 

Est passé également en gare d’Angers-Saint-Laud un 
lieutenant allemand blessé assez sérieusement, venant 
du Mans et allant vers Nantes. 

A Angers, la foire a été relativement bonne. Quoique les 
marchés aient laissé un peu à désirer au point de vue de 
l’aohalandage, les denrées qui y avaient été amenées 
ont trouvé facilement aoheteur. Sur la place Laroche- 
fouoault avaient été amenés au moins 325 bœufs et 
vaohes, 99 veaux et 25 moutons. Les prix avaient ten¬ 
dance à une légère baisse. — Place Saint-Serge, figu¬ 
raient 1.025 porcs qui se sont vendus, notamment les 
gras et les oourards, à des prix élevés. — On comptait 
65 chevaux place Ney. — Les volailles avaient été apportées 
en assez grande quantité. Aussi a-t-on constaté une assez 
forte baisse sur le prix des poulets de grains. On consta¬ 
tait aussi la présence de nombreuses oies. Elle se vendaient 
de 9 à 12 franos la pièce. Les lapins, en grand nombre, 
s’enlevaient aux prix de 4 à 6 francs, suivant la grosseur. — 
Place des Halles, il y eut l’après-midi une assez vive ani¬ 
mation pour la vente des fourrages : foin, 80 à 90 franos la 
charretée de 1.050 kilos et la paille de 70 à 80 franos. — 
Voici d’ailleurs la mercuriale de oette foire : blé, le déca¬ 
litre, 2 fr. 25 ; seigle, 2 fr. 75 ; orge, 2 fr. 60 ; son, 
0 fr. 55 ; pommes de terre : Hollande, 1 fr. 50 ; bour¬ 
sière, 1 fr. 05 ; early rose, 1 fr. 05 ; foin, 1**. qualité, 
le quintal, 7 francs ; paille de froment, 7 fr. 50 ; paille 
de seigle, 5 fr. 50 ; beurre, le kilo, 4 fr. 20 ; lard, 4 fr. ; 
œufs, la douzaine, 1 fr. 90 ; poulets, la pièce, 4 francs ; 
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poulets à rôtir, la couple 7 francs ; oies, le kilo, 2 fr. 60 ; 
lapin, 2 fr. 60 ; bœufs, les 100 kilos, 210 à 300 francs ; 
vaches, 210 à 300 francs ; veaux, 300 francs ; moutons, 
400 francs ; farine, le sac, 42 fr. 20. 

Aura lieu les 23, 24, 25, 26 et 27 octobre, le 26 e con¬ 
cours général des compositions décoratives entre les 
élèves des Écoles de dessin, des beaux-arts, d’art déco¬ 
ratif et d’art industriel. Pour tous renseignements on est 
prié de s’adresser au secrétariat de l’École régionale des 
Beaux-Arts, rue du Musée. 

La médaille militaire a été conférée au soldat Brossier 
Jean du 275 e d’infanterie. 

Ont été cités à l’ordre du jour de l’armée : l’aspirant 
Gauvreau Henri, du 43 e d’infanterie; — à l’ordre du régi¬ 
ment : le soldat Lemoallec Charles. A été encore cité à 
l’ordre du jour :1e capitaine de cavalerie de la Guillonnière, 
çommandant une compagnie de mitrailleuses d’un régiment 
d’infanterie. 

A Cholet, on dit que l’École de filles de la rue du Paradis, 
qui avait été réquisitionnée au début de la guerre par l’au¬ 
torité militaire, va être rendue à sa destination première 
et que la superbe installation de mécànothérapie qui s’y 
trouvait va disparaître de la ville. p 

. La Chambre de Commerce de Saumur fait connaître la com- 
munication qu’elle a reçue du ministère du Commerce, des 
Postes et Télégraphes relativement aux colis-postaux à des¬ 
tination de la Hollande et tient à la disposition des com¬ 
merçants et industriels, la liste de prohibitions à la sortie. 

A Dampierre, un violent incendie à détruit le château 
des Morains, appartenant au vicomte de Gaigneron, actuel¬ 
lement mobilisé. 

A la Chapelle-sur-Oudon, le soldat Champeux Francisque, 
du 4 e d’infanterie coloniale, en permission, a tué, en jouant 
avec un revolver rapporté du front, un jeune domestique 
de ferme.* 
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13 septembre. — La Chambre de Commerce d’Angers 
publie un décret portant modification des taxes applicables 
aux colis-postaux à destination de la Russie d’Europe et 
de la Russie d’Asie, acheminés par la voie de l’Angleterre, 
du Canada et du Japon. 

Les versements d’or effectués dans le département 
s’élèvent pour Angers à 14.612.000 francs, Cholet 3 mil¬ 
lions 974.000 francs, Saumur 4.285.000 francs, soit pour le 
département 22.871.000 francs. 

La médaille militaire et la croix de guerre avec palme 
ont été conférées à l’aspirant Himbert Marcel, au caporal 
Harel René et au sapeur Le Bris Jean, du 6 e génie, au ser¬ 
gent Hérault A.-F. et au soldat Colobert Ferdinand, du 
77® d’infanterie. 

A Cholet, le Cinéma des œuvres de guerre recommencera 
le 16 septembre le cours de ses représentations. 

Cette semaine, à Baugé, le beurre vaut 1 fr. 90 à 2 francs 
le demi-kilo et les œufs 1 fr. 80 à 1 fr.90 la douzaine. 

A Saumur, les locaux des écoles du quartier des Ponts, 
du quai de Limoges, qui sont occupés par les hôpitaux 
bénévoles 61 et 61 bis et l’hôpital auxiliaire 105 vont être 
rendus à leur destination première. 

Le Comité de l’or de Saumur prie les maires de l’arrondis¬ 
sement d’assister à la conférence qui sera faite à leur inten¬ 
tion le 16 septembre, au siège de la Chambre de Commerce, 
par M. Segrétain, directeur de la Banque de France. t 

A Saumur, les médecins aides-majors de 1*® classe Lelong, 
médecin-chef de l’hôpital 56, et Rarse, médecin-chef de 
l’annexe de l’hôpital 56, sont désignés pour la relève et 
partent prochainement pour le front. 

M* 1 l’Évêque d’Angers, par une lettre circulaire, prescrit 
une neuvaine et un Triduum pour la France en l’honneur 
de l’archange saint Michel. 

La Semaine religieuse annonce le départ pour Salonique 
de 8 prêtres angevins mobilisés ; MM. Marcille, curé de 

ti 
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Breil; Allain, vicaire 4 Saint-Laud; Benêteau, vioeire à 
Sainte-Gemmes-sur-Loire ; Brin, ancien professeur à Sainte* 
Marie de Cholet; Comte, vicaire 4 Saint-Nicolas de Saumur; 
Maupoint, vicaire à Contigné, Moreau, vioaire 4 Baugé; 
Pasquier, missionnaire. Elle imprime en outre deux articles 
consacrés aux abbés Fougàre et Goujon, tous deux tués à 
l’ennemi, le premier sergent au 125 e d’infanterie et le 
second adjudant au 321 e d’infanterie. Elle consacre un 
article à la mémoire du baron Ernest Arnous^Rivière, 
anoien colonel des Mobiles de Maine-et-Loire, en 1870. 

14 septembre. — Le Comité d’assistance aux militaires 
tuberculeux a fait placarder un appel 4 la population, 
dans lequel il expose la triste situation de nos malades^ 
qui seront les blessés de l’après-guerre, et les remèdes 4 y 
apporter. Mais, pour appliquer son programme, le Comité 
a besoin de sommes importantes et il les demande avec 
confiance & la générosité des populations de l’Anjou. 

L’adoption de la gratuité de transport « pour une double 
destination », 4 l’occasion des permissions de détente du 
front, a entraîné des modifications dans la réglementation 
antérieure; lorsque les parents du permissionnaire, d’une 
part, sa femme et ses enfants d'autre part, n'ont pas la 
même résidence, le titre pourra comporter deux destinations 
(trois à titre exceptionnel). Le droit de se rendre 4 plusieurs 
destinations n'allonge pas la durée réglementaire de la 
permission. Aucun titre de congé ou permission ne peut être 
établi pour deux ou plusieurs destinations, sauf les per¬ 
missions de détente. 

Au cours d’une séance tenue hier, la Commission du grou¬ 
pement des intérêts économiques de la presse quotidienne 
française a décidé que les journaux adhérents se rallie¬ 
raient au principe de la réduction à 50 % du format habi¬ 
tuel des journaux quotidiens, deux fois par semaine, et par 
Voie de réglementation. 
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Un train contenant 228 blessés, se dirigeant sur Nantes, 
est passé en gare d’Angers-Saint-Laud où il a été ravitaillé 
par l’infirmerie. 

Le Congrès des maires de l’Ouest, réuni à Rennes, a déclaré 
enregistrer avec satisfaction les excellents résultats obtenus 
par les offices de placement gratuit dans les villes où ils 
ont été créés, notamment à Nantes, Rennes, Tours, Angers, 
ét émis un vœu en faveur -de la propagande de ces offices, 
qu’il serait désirable de voir établir dans toutes les villes, 
où ils sont appelés à rendre de si appréciables services. 
Il à exprimé le désir que des relations suivies s’établissent 
entre les bureaux de placement municipaux de la région 
de l’Ouest. Le Congrès a émis le vœu que le Ministre du 
commerce prenne des mesures immédiates pour que l’Ëcole 
des Arts et Métiers soit ouverte aux élèves à la rentrée 
prochaine. 

Le Journal officiel publie un décret aux termes duquel 
les taxes principales des colis-postaux expédiés de la France 
continentale à la Corse, de l’Algérie et des agences mari¬ 
times françaises au Maroc et à Tripoli, de Barbarie à des¬ 
tination de la Russie d’Europe et de la Russie d’Asie, 
acheminés par l’Angleterre, le Canada et le Japon, seront 
augmentées de 0 fr. 20 par colis, à partir du 20 septembre. 

225 enfanta envoyés à la campagne par l’Œuvre des colo¬ 
nies de vacances sont rentrés aujourd’hui à Angers. 

M. L. Mignot, dans la Revue de Viti c ulture, estime que 
la récolte du vin sera déficitaire, le chenin blanc devant 
donner à peu près un cinquième de récolte et les rouges 
environ un tiers. Beaucoup de viticulteurs estiment que 
ces prévisions sont optimistes et que le quantum sera 
inférieur. 

A Poitiers, sur la Place d’armes, devant les troupes, 
ont été remises la médaille militaire au soldat Barrau, 
du 135 e d’infanterie, et la croix de guerre au sous-lieutenant 
Laurentin, du TJ* d’infanterie. . * 
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15 septembre . — La Commission du premier degré pour 
l’établissement de la Contribution extraordinaire sur les 
bénéfices exceptionnels ou supplémentaires réalisés pen¬ 
dant la guerre a été organisée à Angers, d’après les instruc¬ 
tions ministérielles. Cette Commission est composée comme 
suit : président, M. Audet, directeur de l’enregistrement 
et des domaines; membres : MM. Trédant, trésorier- 
payeur général; Houbart, directeur des Contributions 
directes; Borry, directeur des Contributions indirectes; 
Secrétaire : M. Guilloux, inspecteur des Contributions 
directes. 

Parmi les angevins reçus à l’École polytechnique se 
trouvent MM. Joubert, fils de M. Joubert, inspecteur de 
l’enregistrement à Angers, reçu avec le numéro 3, et M. Ne¬ 
veu, fils de M. Mauriçe Neveu, reçu avec le numéro 9. 

Le Journal officiel publie un arrêté autorisant le paie¬ 
ment par chèques barrés des sommes à encaisser par les 
services des postes et télégraphes. 

A l’hôpital d’Angers, le général Gendron a remis la 
médaille militaire et la croix de guerre avec palme au 
sergent Rivet, du 77 e d’infanterie. 

Ont été cités à l’ordre de la division : le soldat Paris 
Laurent, du 114 e bataillon de chasseurs à pied ; — à l’ordre 
du régiment : le soldat-musicien brancardier Cordeau 
Maurice, du 55 e d’infanterie. 

Un train de 169 blessés évacués des hôpitaux de la Somme, 
se dirigeant sur Nantes, est passé en gare d’Angers-Saint- 
Laud. 

20 prisonniers allemands, venant de Poitiers, sont 
passés à Angers allant travailler à La Membrolle. 

L’hôpital temporaire n° 7 installé au Lycée d’Angers 
dès le début de la guerre est définitivement supprimé. 
Tous les locaux de l’internat occupés par l’hôpital sont 
rendus à leur destination première. 

Le Comité de l’or a donné une conférence au Lion* 


Digitized by v^ooQle 


' • ANGERS ET L’ANJOU PENPANT LA GUERRE 333 

d’Angers, sous la présidence de M. le baron de Cholet, 
maire, entouré des principales notabilités du pays. Le 
conférencier était le lieutenant Follenfant Roger, avocat, 
qui fit ressortir d’une façon saisissante l’impérieuse néces¬ 
sité des versements d’or pour la défense nationale. 

16 septembre. — L’autorité militaire fait savoir que toute 
lettre ou oarte adressée à des prisonniers français internés 
à'l’étranger et contenant des renseignements militaires, 
politiques ou économiques que l’ennemi pourrait ut "User 
au préjudice de la France et de ses alliés, sera saisie et 
retenue. Elle exposera en outre son auteur, le cas échéant, 
à une poursuite judiciaire sous l’inculpation d’espionnage. 

Le Président du Comité angevin de la Société de secours 
aux blessés militaires remercie le Conseil municipal d e 
Saint-Germain-des-Prés de sa subvention de 50 francs. 

La première liste de souscription du Comité d’assistance 
aux mUitaires tuberculeux en Maine-et-Loire s’élève 
à 17.508 francs. 

Une enquête de commodo et incommodo est ouverte à 
l’Hôtel de ville d’Angers sur la demande fournie par 
MM. Savigner et ses fils, d’être autorisés à installer une 
fonderie de zinc à Angers boulevard Robert. 

Le concours de pouliches et de poulinières de l’arrondisse¬ 
ment d’Angers a été supérieur aux précédents etl a valu 
aux éleveurs les félicitations du Directeur du Haras. Les 
journaux d’Angers donnent la liste des primes. 

A été cité à l’ordre du régiment le soldat Colnin Gaston. 
A été cité à l’ordre du jour, pour la troisième fois, le lieu¬ 
tenant Laugery Robert, du 77 e d’infanterie. 

A Doué-la-Fontaine, le groupe militaire des concerts 
aux hôpitaux de Saumur a donné une soirée au bénéfice 
des blessés. S’y sont fait applaudir MM. Molcard, Henry, 
Géo David, Pécout, Corbin, Derlue, Hanty, Tranchant, 
M u# Babin. La soirée s’est terminéejpar une apothéose 
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représentant la Victoire devant une assistance frémissante 
d’enthousiasme et acclamant la Franoe. 

A Saumur,’ une conférénce a eu lieu, dans la salle de la 
Chambre de Commerce, sous la présidence de M. Charrier, 
président du Comité de l’or. Y assistaient de nom¬ 
breux maires et notables de l’arrondissement. M. Ségré- 
tain, directeur de la Banque de France, y développa, 
avec une compétence et un talent déjà éonnus, le 
programme que s’est imposé le Comité et tous les avantages 
que les détenteurs d’or trouveront au versement de 
leurs espèces, en même temps qu’une sécurité complète. 
A la suite d’échanges de vues des différentes personnalités 
présentes, des dispositions furent prises pour mettre en 
pratique le rôle que s’est imposé le Comité de Saumur. 
C’est ainsi que plusieurs autres conférences et visites 
auront lieu, dès la semaine prochaine, sur plusieurs points 
de l’arrondissement. 

A la gare de Saumur on a trouvé sur la voie le soldat 
Drouet Célestin, du 32 e d’infanterie, grièvement blessé, 
avec une fracture du crâne. Il a été transporté à l’hôpital 
mixte. 

A Cholet, a eu lieu une prise d’armes au cours de laquelle 
le colonel Baguerey, commandant d’armes, a remis la croix 
de la légion d’honneur et la croix de guerre avec palme 
au sous-lieutenant Autet, du 77® d’infanterie; — la médaille 
militaire et la croix de guerre avec palme : au sergent 
Hérault, aux soldats Mary Ëlie, Grimaud Isidore, du 
77* d’infanterie, au soldat Ménard Joseph, du 72 e terri¬ 
torial, au caporal Bomard Joseph, du 114* d'infanterie, 
au soldat Baudry Eugène, du 69* d’infanterie ; — la croix 
de guerre (ordre de la brigade) à l'adjudant Mielle Camille, 
du 77* d'infanterie. 

17 stptembr». — 15 prisonniers allemands qui travail¬ 
laient dans les fermes de Villevêque-Corsé sont passés en 
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gare d’Angers-Saint-Laud se dirigeant sur le camp de 
Bressuire. 

Un train sanitaire a amené à Angers 151 blessés qui ont 
été transportés dans les différents hôpitaux de la ville. 
Il a continué sa route sur Cholet où il a déposé 88 blessés 
qui ont été répartis dans les formations de la ville. 

Une deuxième session du oertificat d’études primaires 
sera ouverte pour le département le 13 octobre. 

Au front, la 3* compagnie de mitrailleuses du 77* d’in¬ 
fanterie, sur l’initiative du capitaine Hamon, commandant 
cette compagnie, a organisé une excellente soirée à 
laquelle assistaient le colonel, le commandant du 8* batail¬ 
lon et de nombreux officiers. La salle avait un théâtre 
installé et orné par les soins de MM. Spaënlé et Manceau. 
Le programme était copieux et groupait une pléiade d’in¬ 
terprètes, quelques-uns véritables artistes. Le comique 
choletais Roger Meunier fut le héros de la fête. 

A la Chapelle des Hospices d’Angers a eu lieu une très 
belle messe en musique au cours de laquelle se sont fait 
entendre MM. J. et A. Englebert, Henri Lebreton, Cardon, 
Allain, Evrard, M u ® Lemarchand et l’orchestre. 

La Chambre de Commerce d’Angers fait savoir que sont 
interdites, à partir d’aujourd’hui, la sortie et la réexporta¬ 
tion en suite d’entrepôt, de dépôt, de transit, de transbor¬ 
dement et d’admission temporaire des produits suivants : 
Acide chromique, chromâtes et biohromates, aoides 
gras de toutes espèces, anhydride sulfureux, arack, minerais 
d’arsenic, asphaltes, bitumes et poix, bichromates, blanc 
de baleine et de cachalot, borax, acide borique «t autres 
composés du bore, calcaire bitumeux, cannelle, composés 
halogénés du carbone, chlorures métalliques de toute 
espèce, chlorures métalloldiques, chromâtes, cirage, colles 
de toute nature et matières servant à leur préparation 
(caséine, albumine d’œufs ou de sérum, sang desséché, 
dextrine et amidons solubles, gélatine, colle forte et colle 
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de peaux et de cuirs et débris d’animaux), composés halo- 
génés du carbone, éther formique, feldspath, filières dites 
« filières-diamants » de tous diamètres, girofle, matériels 
électriques adaptés aux usages de la guerre et pièces déta¬ 
chées, plomb, ouvrages de toute espèce en plorad, sodium, 
vernis. 

M. Charleux, .instituteur public de Maine-et-Loire, 
amputé du bras droit, vient de faire paraître à la librairie 
Armand Colin un livre intitulé « Pour écrire de la main 
gauche » à l’usage des mutilés de la guerre. 

Ont été cités à l’ordre du jour de l’armée : le sous-lieute¬ 
nant Dabin Albert, du 9 e de marche'de zouaves; — à 
l’ordre du corps d’armée : le sergent d’infanterie Trufllier 
Émile; — à l’ordre du régiment : le maréchal d’artillerie 
lourde Coûtant Auguste, le soldat d’infanterie Bazin 
Auguste, le soldat d’infanterie territoriale Clochard Pierre. 

La veuve d’un officier, tombé au champ d’honneur 
le 5 octobre 1914, vient d’adopter un des enfants élèves 
à Saint-Maur et qui sera « son prêtre ». 

Au Cirque-Théâtre d’Angers les artistes en société ont 
recommencé leurs représentations par « Gillette de Nar¬ 
bonne » qui a obtenu un grand succès avec M lleB Defrenne, 
Setnof, MM. Victor Pons, Baud’huin, etc. 

A Saümur sont arrivés 115 blessés, dont 65 couchés, 
qui ont été répartis dans les formations sanitaires de la 
ville. Ils étaient évacués de la Somme. 

Le Syndicat immobilier des propriétaires de Saumur, 
ayant été informé du refus que l’usine à gaz oppose à cer¬ 
tains abonnés de leur accorder l’usage des compteurs 
en location, invite les plaignants à adhérer aux statuts 
pour grossir le dossier qui se rapporte à cette question et 
se concerter sur les moyens à employer pour faire cesser 
cet état de choses. 

A la Meignannne, le lieutenant Follenfant, avocat, 
présenté par M. Jamin-Richou, membre du Comité dépar- 
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temental de l’or, a fait une conférence très applaudie sur 
la nécessité de verser son or pour la Patrie. 

Au pèlerinage annuel de Béhuard le R. P. Van den 
Straten prit la parole du haut du rocher et dit en termes 
émus ce que la Belgique, son pays, devait à la France en 
la terrible guerre que nous subissons. l’Ëvêque, remer¬ 
ciant l’orateur et le louant de sa très belle et très chaude 
allocution, rappela que la France avait dû son salut à la 
Belgique, qui, fidèle à la parole écrite, avait tenu tête à 
l’envahisseur. 

18 septembre . — Une note officielle que publient les jour¬ 
naux indique, en ce qui concerne la circulation des trains, 
les conditions dans lesquelles s’effectuera à la fin du mois 
courant le rétablissement en France de l’heure normale, 
c’est-à-dire du méridien de Greenwich. 

La médaille militaire et la croix de guerre avec palme 
ont été conférées au caporal Delavigne Pierre, du 71 e ter¬ 
ritorial, et au soldat Mitault Edmond, du 77 e d’infanterie. 

Ont été cités à l’ordre de la division : le brigadier Terrien 
Marcel, déjà titulaire de la médaille du Maroc et de la croix 
de guerre ; — à l’ordre du régiment : les soldats Marquis 
Henri, du 64 e d’infanterie, et le maître pointeur* Courtin 
Charles (2 e citation). 

15 blessés sont arrivés en gare d’Angers-Saint-Laud 
et ont été répartis dans les hôpitaux de la ville. 

A Pouancé, ont eu lieu les obsèques de l’aide-major Bel- 
lion Fortuné, du 37 e territorial, mort pour la France. 
L’église suffisait à peine à contenir la foule qui, par sa pré¬ 
sence, témoignait à la famille sa douloureuse sympathie. 
Des discours ont été prononcés par le capitaine comte 
de Villoutreys, maire de Pouancé, le D r Jallot, maire de 
Renazé, et le D r Trochon, de Pouancé, M. Bourcier, notaire 
à Pouancé. L’absoute a été donnée par le chanoine Bernier, 
supérieur du Collège de Combrée. 
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A Saumur, le colonel de Mareuil, dans la cour d’honneur 
de l’École de cavalerie, après avoir ( passé devant le front 
des troupes, a remis : la médaille militaire au maréchal 
des logis chef de gendarmerie Audonneau, aux gendarmes 
Blanvillain Pierre et Bordes, au cavalier de manège 
Lefeuvre ; — la médaille militaire et la croix de guerre avec 
palme au soldat réformé Colobert Ferdinand, du 77 e d’in¬ 
fanterie; — la croix de guerre avec palme au soldat 
Brillon Louis, du 317 e d’infanterie, au caporal Cazeaux 
Auguste, du 19 e d’infanterie, aux soldats Dechanteloup, 
du 135 e d’infanterie, et Guegan Jean, du 154 e d’infanterie; 
— la croix de guerre avec étoile d’argent au brigadier 
Houvenahel, du 21 e dragons; — la croix de guerre avec 
étoile de bronze au sergent Bonneau Eugène, du 118 e d’in¬ 
fanterie, aux soldats Le Bomin Maurice,du 264 e d’infanterie, 
Blanchard, du 208 e d’infanterie, Marziou Jean, du 219 e 
d’infanterie. 

A Saumur, ont eu lieu les obsèques de M. Gasnault, 
membre de la Chambre de commerce. Au cimetière des 
discours ont été prononcés par MM. Pichard, président 
de la Chambre de commerce, Raphaël Guillemet, président 
de la Chambre syndicale des entrepreneurs, Fournier, 
capitaine des pompiers. La cérémonie religieuse a eu lieu 
à l’église de Dampierre. 

A Baugé, le lieutenant Follenfant a fait une conférence 
fort applaudie montrant la nécessité qui s’impose aux per¬ 
sonnes ayant de l’or de le verser pour aider à la défense 
du pays. La conférence était présidée par M. Georges, 
maire, entouré du sous-préfet, de MM. Fabien Cesbron, 
sénateur, Rabouin, député, le D r Thuau, conseiller général, 
les curés et instituteurs du canton, etc. 

Les résultats positifs de ces conférences se traduisent 
par des versements d’or qui ont atteint 249.000 francs 
en juillet,420.000 francs en août, sur un total de 23 mil¬ 
lions depuis l’origine de la collecte dans le département. 
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’ 19 septembre. — A Angers, le nommé Tardif René, 
épicier, place Ayrault, mobilisé au 7* hussards, cité à 
l’ordre du jour, puis affecté à la poudrerie du Ripault 
depuis quelques mois, titulaire de la médaille du Maroc, 
dans une scène de jalousie, disent les uns, sous l’effet 
d’une crise de paludisme, disent les autres, a blessé sa 
femme avec un revolver. Pendant 2 heures il a soutenu 
un véritable siège, au cours duquel il a tué un gardien de 
la paix et blessé deux soldats. Il a lui-même reçu avant 
d’être pris trois balles, dont deux dans le ventre et une 
au eou par suite du tir des gendarmes. Envoyé à l’hôpital, il 
sera livré à l’autorité militaire et passera en conseil de guerre. 

La médaille militaire et la croix de guerre avec palme 
ont été conférées aux soldats Boulanger Jacques et Rabain 
Louis, du 335 e d’infanterie. 

Ont été cités à l’ordre du corps d’armée : les capitaine 
Steinbach, tombé au champ d’honneur; le soldat d’in¬ 
fanterie territoriale Gaudin Ambroise; — à l’ordre de la 
brigade : l’adjudant Duchesne Louis, du 80 e d’infanterie, 
répétiteur au Lycée David d’Angers; *— à l’ordre du 'régi¬ 
ment : le caporal Lagreulet, du 218 e d’infanterie. 

Les journaux donnent la liste des primes accordées au 
concours de pouliches et de poulinières pour les arron¬ 
dissements de Saumur, Cholet, Baugé. 

Le receveur des postes et télégraphes de Noyant a été 
commissionné en qualité d’agent auxiliaire de l’adminis¬ 
tration de l’enregistrement avec les attributions suivantes : 
1° réception et transmission au bureau de l’enregistre¬ 
ment compétent des déclarations et documents quelcon¬ 
ques présentés à la formalité du timbre et de l’enregistre¬ 
ment, ainsi que des sommes versées pour ces formalités 
ou payables au bureau de l’enregistrement; 2° paiement 
des taxes accordées aux témoins par le juge de paix; 
3° débit du timbre et des formules de déclaration de suc¬ 
cession.^ 


Digitized by v^ooQle 



340 


revue ne l’ànjou 


Au pèlerinage de Notre-Dame-du-Chêne, près SaWé, 
M** Rumeau a prononcé un discours empreint du plus pur 
patriotisme : « Ne cessons pas de manier, a-t-il dit, l’arme 
de la prière, tandis que la fleur de notre jeunesse manie les 
engins de la mitraille, ou plutôt unissons nos supplications 
à celles qui montent des tranchées, nous souvenant, 
comme dit Bossuet, que les mains levées vers le ciel enfon¬ 
cent plus de bataillons que les mains qui portent les armes. » 

20 septembre . — Le 3 juillet 1916, le Comité de la Fédé¬ 
ration des groupements de réfugiés du littoral a voté 
un ordre du jour demandant que la France consacre par 
une loi leur droit à la réparation nationale intégrale et 
immédiate des dommages de guerre qu’ils ont subis du 
fait de l’invasion. Cet ordre du jour ayant été transformé 
en pétition, les groupements de réfugiés, dont le siège est 
au Syndicat d’initiative à Angers, ont réuni pour Angers 
771 signatures représentant 2.853 personnes, pour Segré 
52 signatures représentant 233 personnes, pour Cholet 51 
signatures représentant 147 personnes, pour Saumur 49 signa¬ 
tures représentant 168 personnes, pour Baugé 41 signatures 
représentant 131 personnes, pour Candé 22 signatures 
représentant 64 personnes; 33 signatures représentant 
66 personnes sont venues par la poste, soit au total : 
1.019 signatures représentant 3.662 personnes. Vu le laps de 
temps trop court accordé pour ce pétitionnement beaucoup 
de réfugiés habitant dans les campagnes n’ont pas été 
à même de donner leur signature. 

Le Syndicat d’initiative demande un berceau et deux 
petits draps pour une famille originaire des environs 
d’Arras, réfugiée à Montjean. 

Notre distingué collaborateur, le chef de bataillon, 
F. Basty (Yves Tiasbon), du 42 e d’infanterie, vient 
d’être à nouveau blessé grièvement au bras gauche par 
un éclat d’obus, le 15 septembre, lors de l’attaque de Bou- 
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chavesne, dans la Somme. Il a en outre été atteint par 
cinq éclats d’obus autour de l’œil. 

Ont eu lieu, à la cathédrale d’Angers, les obsèques de 
la comtesse Tillette de Clermont-Tonnerre, née Joûbert, 
au milieu d’un grand concours de personnes. Le deuil 
était conduit par le colonel comte Tillette de Clermont- 
Tonnerre, le lieutenant François Tillette de Clermont-Ton¬ 
nerre, le commandant Camille de Parseval, le comte de 
Bourgueney, le général Georges de Lagarenne, le vicomte 
Stanislas de la Morinière, M. Edgard de Montjou, député 
de Poitiers, le capitaine Joseph Couderc de Saint-Chamant, 
MM. François de Bourgueney, Guillaume Couderc de Saint- 
Chamant, Joseph Joûbert, le sous-lieutenant Alfred Voi¬ 
sin et Emmanuel Voisin. On remarquait une délégation 
des blessés de l’hôpital temporaire n° 11, rue Joûbert* 

2 prisonniers allemands travailleurs, venant de Bressuire, 
accompagnés de 2 gendarmes, sont arrivés en gare d’Angers 
Saint-Laud. Ils partiront demain pour Fontaine-Guérin. 

Le soldat Vacher, de la 9 e section des infirmiers mili¬ 
taires, reçoit la médaille d’argent des épidémies. 

La médaille militaire est conférée aux soldats Blanvil- 
lain Marcel, Fazilleau Henri, Albert Lucien, du 409 e d’in¬ 
fanterie. 

Nous apprenons la mort du sous-lieutenant d’infanterie 
Devanne Louis, de Saumur, tombé au champ d’honneur. 

Ont été cités à l’ordre du jour du régiment : le sous-lieu¬ 
tenant Bessonneau Georges, du 21 e bataillon sénégalais, 
à Fez (Maroc); le caporal-fourrier Robin André, du 135 e d’in¬ 
fanterie; le soldat Robert Arthur, de l’infanterie. 

Un prisonnier allemand qui travaillait à Mantelon, 
commune de Denée, a cherché à s’évader. Frappé par lui, 
le soldat Niel, du 135 e d’infanterie, qui le gardait, lui asséna 
un coup de crosse sur la tête. On le conduisit en voiture 
à Rochefort où il a été mis en cellule. L’équipe à laquelle 
il appartenait a donné des preuves d’insubordination. 
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Personne à Soulaine ne voulait employer ces prisonniers 
tant était grande leur mauvaise volonté. 

A Saumur, un train sanitaire a laissé 143 blessés qui ont 
été répartis dans les formations de la ville. 

Une matinée a été offerte aux jeunes soldats au théâtre 
municipal de Cholet. Le programme était des mieux choisis 
commençant par la « Marseillaise » et se terminant par le 
« Chant du Départ ». Cette matinée fait le plus grand hon¬ 
neur aux organisateurs, aux artistes, à M. Georges Cabarre, 
pianiste-accompagnateur, ainsi qu’au dévoué chef de 
musique, l’adjudant Gilbert. 

21 septembre. — Le moratorium des valeurs négociables 
est prorogé de 90 jours. 

L’itinéraire du dépôt de remonte d’Angers, pour le mois 
d’octobre est ainsi fixé ; Saumur, Tours, Vendôme, Romo- 
rantin, Pont-Rousseau, Ancenis, Montoire de Bretagne, 
Pont-Château, Saint-Nicolas-dé-Redon, Le Pellerin, Saint- 
Florent-le-Vieil, Saumur, Saint-Êtienne-de-Montluc, Paim- 
bœuf, Frossay, Saint-Père-en-Retz, Pont-Rousseau, Mon- 
trevault, Guéméné-Penfao, Vertou, Angers. 

Nous apprenons la mort de M. Auguste Giraud, qui fut 
l’un des fondateurs des Concerts populaires, puis directeur 
du Théâtre d’Angers. 11 était le père de M 00 Marguerite 
Carré. 

Ont été cités à l’ordre du jour de l’armée : le sergent 
Champion Théophile (aujourd’hui sous-lieutenant)' , du 
329 e d’infanterie; — à l’ordre du corps d’armée : le soldat 
Belliard Auguste, du 90 e d’infanterie; — à l’ordre de la 
division : le sergent Jannin, du 106* d’infanterie, élève 
au Grand Séminaire; — à l’ordre du régiment : le maré¬ 
chal des logis Guignard Fernand, du 33* d’artillerie. 

Sont arrivés en gare d’Angers-Saint-Laud venant de la 
Somme 119 blessés, dont 60 allemands, qui ont été répartis 
entre les hôpitaux de la ville. 
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Une lettre circulaire de l’Évêque prescrit des prières, 
pendant le mois du Rosaire, pour obtenir une paix prochaine 
à la suite de la victoire qui parait assurée. 

La Semaine religieuse publie une lettre de M. de la Guil* 
lonnière, approuvée par M* 1 l’Évêque, relativement à une 
pétition contre le projet de loi sur les orphelins de la guerre 
et les pupilles de la Nation et aussi au sujet de la loi sur 
les œuvres de guerre. 

Le Conseil municipal des Ponts-de-Cé traite de gré à 
gré avec M. Aubert, statuaire, qui s’engage pour une somme 
de 600 francs à faire les réparations nécessaires à la statue 
de Dumnacus. 11 décide que le pont de Saint-Aubin portera 
dorénavant le nom de Pont de Verdun. 

Un train de blessés venant de la Ghampagne a laissé 
à Saumur 146 blessés qui ont été répartis dans les forma¬ 
tions de la ville. 

A Saumur, en exécution de la loi sur les fraudes, le 
commissaire de police a procédé à divers prélèvements 
d’échantillons de produits alimentaires qui seront dirigés 
sur le laboratoire de Nantes. 

A Pouancé, devant une assistance nombreuse et sous la 
présidence de M. de Villoutreys, maire et conseiller géné¬ 
ral, M e Gardot a fait une conférence très applaudie sur 
l’intérêt qu’il y a à verser son or pour la patrie. 

22 septembre. — Le Préfet adresse aux maires du dépar¬ 
tement une lettre leur demandant leur concours pour aider 
à l’emprunt national de 1916. « De toute façon, dit-il, 
en terminant, je compte sur vous, convaincu que vous 
aurez à cœur de voir votre commune se signaler dans cette 
marche à la victoire. » 

Le Journal de Maine-et-Loire publie un'très intéressant 
extrait de l’abbé Sourice, vicaire à Saint-Jacques d’Angers, 
brancardier dans les Vosges. 

Une nouvelle réglementation de la circulation dans la 
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zone des armées sera appliquée le 1 er octobre. Les personnes 
désirant s’y rendre trouveront des indications sur les for¬ 
malités à remplir à la préfecture, dans les sous-préfec¬ 
tures, aux commissariats de police, à la mairie d’Angers 
et à celles des chefs-lieux d’arrondissement et de can¬ 
ton, ainsi qu’à la gendarmerie. 

Dans les locaux de l’Université catholique a eu lieu, 
sous la présidence de Mp Rumeau, un congrès de la jeunesse 
catholique. Les 5 rapports suivants y furent lus et discutés : 
1° Éxposé de la vie de l’Assoôiation catholique de la jeu¬ 
nesse française depuis le début de la guerre : vie publique, 
vie privée; 2° Ce que l’A. C. J. F. a fait pour nos soldats; 3° 
La reconstitution des groupes de Jeunesse catholique; 4° 
Les « avant-garde >>, groupes préparatoires à l’A. C. J. F.; 
5° L’organisation agricole dans les groupes de l’A. C. J. F. 
M. René Bazin développa la thèse qui lui est chère : la 
glorification du paysan, celui de tous les ouvriers qui est 
le plus libre, le plus nécessaire, celui qui de tous a la car¬ 
rière la plus ouverte. 

Aujourd’hui ont eu lieu, à Angers, en l’église Saint-Serge, 
les obsèques du gardien de la paix Raimbault Jean, tué 
le 19 courant par l’épicier Tardif. Les obsèques ont été 
faites aux frais de la ville. Le cortège était très nombreux. 
On y remarquait, en tête, après la famille, MM. le général 
Gendron, le préfet Fabre, Blanc, maire d’Angers. Au 
cimetière des discours ont été prononcés par le maire, le 
préfet et l’agent de la sûreté Chalain. 

Sont passés en gare d’Angers-Saint-Laud 150 prison¬ 
niers allemands travailleurs sous la conduite de soldats; 
ils venaient d’Orléans et allaient à Saint-Nazaire. 

Ont été cités à l’ordre du corps d’armée : le sous-lieu¬ 
tenant mitrailleur de la Brunière Benjamin, du 3 e batail¬ 
lon de chasseurs à pied; — à l’ordre de la division : le soldat 
Quentin Georges, du 408 e d’infanterie; — à l’ordre du régi¬ 
ment : le soldat d’infanterie Auvinet Edmond. Le brancar- 
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dier Perrier, instituteur libre à l’école Yves-Jallot, à Pouancé, 
a été cité à l’ordre du jour. 

Procès-verbal a été dressé contre un domestique de ferme 
de Saint-Barthélemy pour enlèvement d’une poulie de x 
transmission d’un signal de la voie ferrée d’Angers à La 
Flèche. 

4 incendies dus à la malveillance se sont déclarés les 20, 

21 et 22 septembre à la ferme de la Reux à Saint-Barthé¬ 
lemy. 

A Saumur on se plaint de l’insuffisance de l’éclairage 
public. On réclame un bec dans le trajet de la rue Nationale. 

Le maire de Corzé vient d’apprendre la mort du soldat 
Pillet René du 6 e génie, conseiller municipal de cette 
commune. 

23 septembre. — La chasse n'ouvrira pas cette année, 
mais la destruction du gibier sera autorisée à partir du 
1* octobre au moyen de battues. Les battues administra¬ 
tives ordonnées par les préfets ou celles organisées par les 
maires, de concert avec les propriétaires ou locataires 
de chasse, seront accessibles à toutes les personnes agréées 
par l’organisateur des battues. Quant aux battues orga¬ 
nisées par les propriétaires ou leurs ayants-droit, en vertu 
d’autorisations individuelles, les bénéficiaires auront le 
choix des tireurs qui devront avoir des permis de chasse. 

Les cours de la Société de gymnastique et de prépara- 
ration militaire d’Angers ouvriront le 26 septembre. Le 
nouveau programme d’éducation physique sera celui de 
l’École normale de Joinville. 

La Chambre de Commerce d'Angers tient à la disposi¬ 
tion des personnes voulant les consulter 3 listes confiden¬ 
tielles de personnes ou sociétés résidant en Suisse, Suède 
et Danemark considérées comme ennemies ou suspectes. 

La Commission du réseau des chemins de fer de l’État 
fait savoir que, par suite du rétablissement dans la nuit 

23 
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du 30 septembre au 1 er octobre de l’heure légale, la journée 
du 30 septembre comportera 25 heures. 

Le président de la Société de secours aux blessés mili¬ 
taires adresse ses remerciements à M® 0 la comtesse de 
Saint-Chamant pour un don de 500 francs. 

La souscription du Comité d’assistance aux militaires 
tuberculeux s’élève à 18.(500 francs. 

Une fédération des ligues anti-allemandes de Franoe, 
à laquelle a adhéré la Ligue anti allemande de l’Anjou, 
vient de se former. 

Le service de la sûreté a opéré à Angers des r&fles fruc¬ 
tueuses ; 6 femmes ont été mises en état d’arrestation. 

Procès-verbal a été dressé à 3 cultivateurs de Maïé 
pour refus d’obtempérer à une réquisition. 

Le Préfet a adressé une lettre de félicitations au jeune 
René Ménard, âgé de 13 ans, qui, l’ainé de 5 enfants, a 
assuré é Montigné-sur-Moine l’exploitation de la ferme 
do l’fipinay comprenant 44 hectares et nourrissant 40 têtes 
de bétail. 

24 septembre. — Un décret supprime la clause de sau¬ 
vegarde par laquelle l’Ëtat s’était réservé le droit de ne 
rembourser les dépôts des Caisses d’épargne que par sommes 
limitées- 

Le Ministre de la guerre a décidé la mise en sursis de 
tous les professeurs de l’enseignement secondaire mobi¬ 
lisés dans l’armée auxiliaire comme R. A. T. et des profes¬ 
seurs de l’enseignement primaire supérieur et instituteurs 
R. A. T. de la classe 1891. 

La permission de 7 jours accordée aux blessés à titre de 
convalescence leur tient lieu de permission à titre normal. 

L’enseigne de vaisseau Chat Gaston, qui était à bord 
du sous-marin Foucault , coulé par un hydravion ennemi, 
est prisonnier en Autriche. 

Sont passés en gare d’Angers-Saint-Laud 20 prisonniers 
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allemands sous la conduite de soldats venant de Nantes 
et se dirigeant sur le Lion-d’Angers. Sont également arrivés 
du Lion-d’Angers 20 prisonniers allemands qui sont repartis 
pour Noyant-Méon. 

Un jeune sous-officier de l’infanterie coloniale, dont la 
famille habite Saint-Rémy-la-Varenne et qui, après avoir 
reçu quatre blessures dans les combats de la Somme, 
avait été fait prisonnier et interné dans un des camps de 
l’ouest de l’Allemagne, s’en est évadé et est actuellement 
au milieu des siens. 

Au Louroux-Béconnais, parlant devant une nombreuse 
assistance présidée par le maire M. Lorin, M® Gardot a 
fait, une brillante conférence prouvant l’utilité patriotique 
qu’il y a à verser son or dans les caisses de l’État. Un 
comité local a été nommé par acclamations ainsi qu’à Bécon, 
où le même jour a été donnée une autre conférence, sous 
la présidence de M. de Maillé, maire. 

Ont été cités à l’ordre du jour de l’armée : l’automobi¬ 
liste de Baglion Henri, du 83 e d’artillerie lourde; — à 
l’ordre du corps d’armée : le sergent Joseph Jules, du 274 e 
d’infanterie; — à l’ordre de la division : le sous-lieutenant 
Rougier Georges, du 6 e génie; le brancardïér Rivereau 
Joseph, le soldat d’infanterie Marchand Louis; — à 
l’ordre de la brigade : le sergent Pressou Lucien, du 335 e 
d’infanterie, le capitaine Beauchamp Roger, du 71 e terri¬ 
torial, qui avait reçu avant la guerre la croix de chevalier 
de la légion d’honneur pour services rendus comme 
officier de l’armée complémentaire; le chasseur à pied 
Patenotte Marcel; — à l’ordre du régiment : le soldat d’in¬ 
fanterie Auvinet Edmond. 

Nous apprenons la mort du jeune aviateur Merveille 
Auguste, qui a trouvé, il y a deux jours, une fin tragique 
dans un combat aérien. 

M. Paul Pernin, ingénieur civil des mines, a été nommé admi¬ 
nistrateur-délégué de la Société des Ardoisières Saint-Biaise. 
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r Un convoi de prisonniers allemands est passé à Saumur. 
On ne trouve plus sur leur visage l’arrogance qu’ils mon¬ 
traient au début de la guerre. 

A Saumur a été tirée la tombola organiséee par l’hôpi¬ 
tal 105, sous le préau du Collège de Filles. La petite fête 
avait attiré un nombreux public qu’un groupe de dévoués 
artistes militaires a distrait par des chansonnettes et des 
monologues patriotiques. 

25 septembre. — Un décret proroge à partir du 1® octobre 
prochain, pour une nouvelle période de 60 jours francs, 
les délais précédemment accordés pour l’acquittement des 
sommes dues par les entreprises d’assurance, de capitalisa¬ 
tion et d’épargne. Pour celles de ces dernières dont les pla¬ 
cements se font en construction de maisons payables à 
tempérament, il porte de 25 à 40 % la portion du capital 
revenant aux intéressés, par suite de l’échéance de leurs 
séries ou participations ou par suite de décès. Le taux des 
sommes provisoirement exigibles des autres sociétés 
d’épargne est porté de 50 à 75 %. 

A propos du règlement des réquisitions, il a été décidé 
que lorsqu’un délai de 3 mois se sera écoulé depuis la non- 
conciliation devant le juge de paix sans que la juridiction 
compétente ait été saisie par le prestataire, le service local 
de l’intendance chargé du règlement des indemnités noti¬ 
fiera à nouveau, par la voie administrative, à ce prestataire 
le chiffre des indemnités allouées. 

Au Sénat, M. Dominique Delahaye a demandé à la 
haute assemblée, quj en a décidé conformément à ses 
dires, de renvoyer à unejcommission spéciale l’examen du 
projet de loi voté par la Chambre des députés et portant 
acceptation de la donation Rodin et l’ouverture d’un 
crédit de 10.823 francs pour la création du musée Rodin à 
l’hôtel Biron. 

T je Préfet appelle l’attention des présidents et membres 
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des comités et œuvres de guerre sur le décret relatif à ces 
œuvres qui vient de paraître au Journal officiel du 24 sep¬ 
tembre et il les prie de vouloir bien faire le nécessaire pour 
se conformer aux prescriptions de ce décret dans le plus 
bref délai possible. 

Grâce au Comité de l’or et des titres de la défense natio¬ 
nale de Maine-et-Loire, il a été récupéré dans le départe¬ 
ment 294.000 francs d’or en juillet, 420.000 francs en août 
et 500.000 francs en septembre. 

Ont été cités à l’ordre de la division : le sergent Brillaud 
de Laujardière Émile, du 154 e d’infanterie, le soldat d’in¬ 
fanterie Marchand Louis; — à l’ordre de la brigade : le 
soldat Mabileau Ernest, du 8 e d’infanterie coloniale. 

Le Comité de l’or de Saint-Lambert-des-Levées a versé 
à la Banque de France 5.500 francs qui, ajoutés au premier 
versement, 1.750 francs, donnent un total de 7.300 francs 
pour cette seule commune. 

Au cours des deux séances du Cinéma-éducateur donnée 
à l’École publique des garçons de Chemiré-sur-Sarthe, 
les 10 et 24 septembre, des quêtes ont été faites dont le 
produit s’est élevé à 55 francs, somme qui sera répartie 
entre les soldats de la commune actuellement sur le front. 

Le maire de Segré rappelle aux détenteurs de laine et 
aux cultivateurs que toute la laine provenant de la tonte 
de 1916 est réquisitionnée pour les besoins de l’armée et 
doit être livrée à l’administration militaire. 

En l’église de Champigné a été célébré un service solennel 
pour le repos de l’âme de l’abbé Rétif, aumônier du 67 e ter¬ 
ritorial et vicaire de la paroisse. L’église était remplie de 
fidèles; on remarquait la présence de M. Léon Brichet, 
conseiller d’arrondissement, des membres du conseil muni¬ 
cipal et des autorités. M. l’abbé Combes, curé-doyen de 
Cbâteauneuf, a fait l’éloge de ce prêtre tombé à l’ennemi. 

26 septembre. — Dans une circulaire en date de ce jour, 
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le Ministre de la guerre précise ses décisions relativement 
à la participation de l’armée aux travaux agricoles d’au¬ 
tomne. Des permissions agricoles pourront être accordées 
aux militaires exerçant une profession agricole, à l’exclu¬ 
sion de ceux en service aux armées. Ces hommes pourront 
également être utilisés en équipes, concurremment avec 
les non-agriculteurs habitués aux travaux manuels. |— 
Les inaptes, soumis à l’entrainement, pourront être admis 
au bénéfice de ces permissions; ceux qui sont dans les 
dépôts de physiothérapie pourront également en obtenir, 
sur l’avis favorable du médecin traitant; — les récupérés 
qui sont à l’instruction et les agriculteurs de la classe 1917 
qui ne sont pas encore partis aux armées pourront de 
même être envoyés en permission. — Il est bien entendu 
que tout homme qui se trouverait en permission ou ferait 
partie d’une équipe agricole au moment de sa désignation 
pour le front devra être rappelé par télégramme; la per¬ 
mission agricole sera, dans ce cas, interrompue de plein 
droit. — Les animaux disponibles devront être prêtés 
le plus largement possible aux agriculteurs dans les condi¬ 
tions habituelles. — Nombre de fermières restent seules 
dans des exploitations de petite étendue (10 à 30 hectares), 
par suite de l’absence ou de la perte de leurs maris ou fils* 
Elles ne peuvent ni labourer, ni ensemencer san9 l’aide 
d’une main-d’œuvre masculine et expérimentée et, d’autre 
part, il faut éviter qu’elles laissent leurs terres en friche. 
Les officiers membres de la Commission départementale 
de la main-d’œuvre agricole devront demander aux auto¬ 
rités civiles de leur signaler les exploitations rentrant dans 
cette catégorie ; après examen, ils mettront à la disposition 
de ces fermières, pour une durée convenable, un ou deux 
hommes, autant que possible du pay9 même ou d’un pays 
voisin, choisis parmi les ouvriers agricoles qui, n’ayant 
pas de labours à exécuter pour eux-mêmes, n’ont pas besoin 
de permission. Le général commandant à Angers a trans- 
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mis des instructions formelles pour que satisfaction soit 
donnée aux demandes de la culture qu’il entend favoriser 
autant qu’il dépendra de lui. 

M. Louis Humeau, correspondant forain, membre du 
Comité de la Ligue anti-allemande de l’Anjou, dans une 
lettre ouverte, demande pourquoi on tolère la présence des 
commerçants forains étrangers qui foulent le sol français 
et qui font Une concurrence déloyale aux forains français, 
pourquoi on les autorise à vivre au milieu de nous, 
pourquoi on ne leur donne pas des armes pour aller com¬ 
battre nos envahisseurs. 

Le sujet des conférences pédagogiques qui auront lieu 
dans le département du 20 octobre au 7 novembre est le 
suivant : La réforme du certificat d’études primaires 
élémentaires. 

Sont passés en gare d’Angers-Saint-Laud 40 prisonniers 
allemands travailleurs venant de Nantes sous la conduite 
de soldats et allant vers Tours. 

Sont partis de l’Université catholique où ils étaient 
internés 2 austro-allemands se rendant à Vannes. 

Sont arrivés à Angers, venant de Poitiers, 3 prisonniers 
allemands travailleurs sous la conduite de gendarmes; 
ils sont repartis pour Candé. 

Au livre d’or de l’Enseignement primaire : blessés : 
MM. Veillet Edelbert, instituteur-adjoint à Bécon, Ménard 
Félix, instituteur à Botz; citation : M. Cogné, instituteur 
à la Ménitré, sergent d’infanterie territoriale. 

La médaille militaire a été accordée aux soldats Courlay 
Emile et Girardeau Auguste, du 409 e d’infanterie. 

Ont été cités à l’ordre du corps d’armée : le médecin- 
major Motais François, médecin-chef d’un régiment colo¬ 
nial; — à l’ordre du régiment : le sergent Hochard Victor, 
territorial. 

Le maire de Saint-Lambert-des-Levées vient de faire 
connaître à ses administrés les ateliers publics de distilla* 
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tion qui ont été créés dans sa commune par décision du 
Contrôleur des Contributions directes. 

27 septembre. — Par décision ministérielle les soldats sont 
autorisés à fumer la pipe en ville. Cette décision ne fait 
que consacrer un usage qui existe depuis le début de la 
guerre. 

Le colonel Varlet, commandant les 7 e et 8* subdivisions 
de la 9 e région, a remis dans la cour de la caserne Desjar¬ 
dins, à Angers, devant les troupes en armes les décorations 
suivantes : la médaille militaire et la croix de guerre avec 
palme aux soldats Boulanger Jacques, Larcher Gabriel, 
du 335 e d’infanterie, Dublé Charles, du 77 e d’infanterie; — 
la croix de guerre avec palme au soldat Belliard René, 
du 135 e d’infanterie, décoré de la médaille militaire; — 
la croix de guerre avec étoile de bronze aux soldats Plo- 
teau Julien, du 135 e d’infanterie, Ringot Louis, du 73 e d’in¬ 
fanterie. 

A été nommé chevalier de la légion d’honneur avec croix 
de guerre et palme : le lieutenant Autet, du 77 e d’infanterie. 

La médaille militaire a été conférée au maître-ouvrier 
Monnet Alfred, du 6 e génie, au maître-pointeur Pezt 
, François, du 33 e d’artillerie, aux soldats Bigarré Charles, 
du 77 e d’infanterie, Joubert Pierre, du 72 e d’infanterie. 

Ont été cités à l’ordre du jour de l’armée : le capitaine 
de la Baume Joseph, du 283 e d’infanterie; — à l’ordre du 
corps d’armée : l’abbé Boumier Marcel, lieutenant au 
42 e d’infanterie; le lieutenant Cloquemin Jean, du 16 e 
bataillon de chasseurs à pied, le médecin auxiliaire Béguin 
Charles, d’un régiment d’artillerie lourde, déjà cité à l’ordre 
du régiment; — à l’ordre de la division : le commandant 
Amiot Jules, maire de Saint-Hilaire-Saint-Florent; — 
à l’ordre du régiment : le soldat Bellanger Albert, du 
42 e d’infanterie. 

• Un train sanitaire contenant des blessés de la Somme 
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en a laissé 115 à Angers; ils ont été répartis dans les hôpi¬ 
taux; 86 ont continué vers Nantes. 

A Saumur, un train sanitaire a débarqué 210 blessés 
évacués des hôpitaux de la Somme. Ils ont été immédiate- 
t ment répartis entre les hôpitaux de la ville. 

En raison d’épidémie, il est interdit d’accorder jusqu’à 
nouvel ordre des permissions et congés de convalescence 
pour Saint-Hilaire-Saint-Florent, Ambillou et Candé. Par 
contre, levée d’interdiction est donnée pour Gennes. . 

A Cholet, un train sanitaire a laissé 80 blessés venant de 
la Somme «qui ont été répartis entre les formations sanitaires 
de la ville. 

Un maréchal des logis et un brigadier du 2 e hussards 
cantonnés à Corné ont été condamnés, le premier à 5 ans 
de prison, le second à 3 ans de prison avec sursis pour vols 
militaires et faux en matière d’administration militaire. 

28 septembre . — La réquisition des vins sera du sixième 
de la récolte. Les récoltes inférieures à 30 hectolitres seront 
exemptes de la réquisition, ainsi que les vins de crus et les 
grands ordinaires. Une indemnité de 0 fr. 20 par hectolitre 
et par mois sera allouée aux récoltants pour les rémunérer 
des soins à donner aux vins réquisitionnés et conservés 
dans leurs caves. Le prix des indemnités sera ultérieure¬ 
ment fixé. Les quantités retirées avant le 31 décembre 
seront réglées à caisse ouverte et un acompte de 15 francs 
sera versé aux prestataires dont le vin n’aura pas été retiré 
avant cette date. 

Dans la cour du quartier Langlois, le chef d’escadron 
Fradin, commandant le dépôt du 33 e d’artillerie, a remis la 
croix de guerre avec palme au maréchal des logis Chaumil- 
lon et la croix de guerre avec étoile de bronze au lieutenant 
Thibault, au brigadier Leclerc, aux canonniers Aubron, 
Fillon et Lange. 

Les jeunes gens du service armé des classes 1915, 1916 
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et 1917 qui 9ont dans les formations militaires des armées 
ou de l’intérieur ne sont plus susceptibles d’être détachés 
en usines. A moins d’être aptes à participer aux fabrica¬ 
tions classées actuellement en première urgence et de n’être 
pas pratiquement remplaçables, ceux des classes 1916 et 1917 
seront par mutations ou renvois versés aux dépôts. 

Par arrêté préfectoral la pêche du saumon est interdite 
du 30 septembre 1916 au 10 janvier 1917 ; celle de la truite 
et de l’omble-chevalier du 20 octobre 1916 au 31 janvier 
1917; celle de l’écrevisse du 20 octobre au 31 décembre 
1916. 

A Angers, par décision de l’autorité militaire, deux débits 
de la rue Ëblé et un de la rue Denis-Papm seront fermés 
de 8 jours à un mois, pour avoir reçu des soldats après 
l’heure de fermeture. 

Nous apprenons la mort pour la France, le 5 septembre, 
du lieutenant Rosnet Émile, du 16 e d’artillerie, ingénieur 
des Arts et manufactures. 

La Semaine religieuse publie une lettre des cardinaux, 
archevêques et évêques de France annonçant, dans des 
termes empreints du plus pur patriotisme, le vœu d’un 
pèlerinage national de Lourdes après la conclusion de la 
paix. On y lit encore des lettres du front de l’abbé Boumier 
et de l’abbé Giraudeau. 

Le Conseil municipal de Brissac a voté une subvention 
de 20 francs à l’œuvre des Pupilles de l’École publique de 
Maine-et-Loire. 

A Brissac, M e Gardot, avec son talent habituel, a fait une 
conférence sur l’utilité de verser son or pour la France. 
L’assistance, très nombreuse, présidée par M. Milon, maire 
et conseiller général, a chaudement applaudi l’orateur. 
Un comité local représentant toutes les bonnes volontés 
a été constitué. 

La foire de la Saint-Maurice à Brissac n’a pas eu cette 
année encore, en raison de la guerre, son importance de 
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jadis. Si le9 promeneurs étaient rares, les gens renus pour 
affaires étaient nombreux et les transactions ont été impor¬ 
tantes. Voici la mercuriale : beurre le 1 /2 kilo, 2 fr. 10 à 
2 fr. 20; œufs, la douzaine, 2 fr. 10 à 2 fr. 20; oies grasses,' 
10 à 11 francs pièce; dindes, 10 à 11 fr.; pôulets, la 
couple, 10 à 12 fr. ; oignons, 4 fr. 50 à 5 fr. 50 le double- 
décalitre; bœufs de travail, 1.200 à 1.800 fr la paire; vaches 
laitières, 600 à 800 fr.;chevaux (je trait de 1.200 à 1.500 fr. 

• A Gholet, il a été organisé un Comité de l’or et de l’em¬ 
prunt; la première réunion a eu lieu aujourd’hui. Ce 
Comité a nommé président M. Marie-Baudry et secrétaire 
M. Anatole Richard. 

i 29 septembre. — Des emplois de secrétaires, copistes, 
plantons, gardiens de nuit pourront être tenus dans les 
dépôts, services et établissements par des engagés spéciaux, 
des femmes et des jeunes garçons. Les candidates et les 
candidats à ces emplois pour la place d’Angers pourront 
se présenter à l’Ëtat-Major de la 36 e brigade et des 7 e 
et 8 e subdivisions, du 5 au 8 octobre. Toutes les demandes 
faites précédemment devront être renouvelées. 

Le maire de la commune d’Angers porte à la connaissance 
de ses administrés l’ordre de réquisition du vin adressé 
à la commune à la date du 29 septembre. 

' Le Journal de Maine-et-Loire publie une intéressante 
lettre d’un angevin à Salonique. 

D’une enquête faite par l’Ouest il ressort qu’à Angers 
la modification de l’heure légale n’a causé que de légères 
économies. L’usine à gaz enregistre une économie de 
80 tonnes et les hospices 595 mètres cubes. Les personnes 
employant l’électricité ont pu économiser 15 % de leur 
consommation ordinaire. Dans les chemins de fer, chez 
les petits commerçants, dans les entreprises industrielles 
telles que les usines Bessonneau, l’heure nouvelle n’a pas 
eu une grande répercussion. 
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400 prisonniers allemands, venant de Rouen, sont passés 
en gare d’Angers-Saint-Laud. La majeure partie étaient 
des recrues et des hommes de la landsturm. Ils ont attendu 
leur départ au quai militaire où ils furent conduits. 300 ont 
dû être débarqués à Nantes et les 100 autres à Saint-Nazaire. 

Le D 1 Maisonneuve rappelle que le Ministre de l’agricul¬ 
ture autorise la chasse à l’étourneau dont les bandes 
détruisent les raisins dans les vignes; il indique comme moyen 
de les faire fuir l’emploi de quelques pétards chaque jour . 

Ont été cités à l’ordre du jour de l’armée : le lieutenant 
aviateur Bizard Ëtienne; — à l’ordre de la division : le 
lieutenant d’infanterie Courtois Roger, le soldat Cartier 
René, du 409 e d’infanterie; — à l’ordre de la brigade î 
le médecin auxiliaire Toutry Pierre, du 248 e d’infanterie, 
le soldat Brisset René, du 135 e d’infanterie; — à l’ordre 
du régiment : le caporal Maledant Eugène, du 117 e d’infan¬ 
terie, le sergent Rouflé François, du 77 e territorial. 

Le Conseil de guerre du 4 e corps a condamné à 5 ans de 
travaux publics et à 200 francs d’amende le soldat Sagnier 
Georges qui a commis de nombreuses escroqueries à Sau- 
mur et dans la région. 

A Saumur, le brigadier Cordes, du 4 e hussards, faisant 
la théorie du lancement des grenades sur le champ de tir 
de Bray, blessé par l’une d’elles, ne tarda pas à succomber. 

Aux Ponts-de-Cé, village des Roncières, procès-verbal 
a été dressé par les gendarmes à une débitante pour avoir 
servi à boire à des militaires du 3 e génie après l’heure régle¬ 
mentaire. ‘ 

Le brigadier Rouvier, du 106 e régiment d’artillerie lourde, 
a reçu des félicitations du général commandant le corps 
d’armée auquel il appartient pour un acte de courage 
accompli, le 15 septembre, en arrêtant deux chevaux 
emballés attelés à une prolonge chargée de bois. 

30 septembre. — Une note aux armées signée du géné- 
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rai en chef fait savoir qu’à partir du 1 er octobre les mili¬ 
taires des armées, ainsi que ceux des régions stationnées 
au delà de la ligne de démarcation pour la circulation en 
chemin de fer, pourront bénéficier de trois permissions 
de 7 jours par an, délais de route non compris. 

Vient de paraître un nouveau décret relatif à la proro¬ 
gation des délais en matière de loyer, qui n’est que la repro¬ 
duction exacte du décret du 28 juin dernier. 

U Illustration, sous le titre « Une citation touchante », 
imprime le portrait du colonel Priou, originaire de Sau- 
mur et sa citation à l’ordre du jour par l’un des régiments 
qu’il a conduits au feu, ainsi libellée : « Le 4 e zouaves et son 
colonel, reconnaissants au chef qui les a brillamment 
conduits au combat pendant la bataille de Verdun, citent 
à l’ordre du corps le colonel Priou, commandant la 76 e bri¬ 
gade, et revendiquent ainsi la fierté de lui donner une place 
parmi les braves du régiment. » 

A la réunion de la Société industrielle et agricole d’Angers, 
M. Lavallée déclare qu’il ne croit pas que cette année le 
rendement moyen du blé soit supérieur à celui de l’année 
dernière. Mais le grain est moins mélangé de graines étran¬ 
gères et la densité est sensiblement plus élevée; il pesait 
77 kilos 500 au sortir de la machine à battre et même 
plus de 80 kilos pour les lots de choix. 

Le Comité international des Associations anti-germa¬ 
niques, dont fait partie la Ligue anti-allemande de l’Anjou, 
a choisi comme président l’abbé Wetterlé. 

Les journaux publient une liste d’offres faites aux mutilés 
de l’Anjou. 

Se basant sur l’expérience qui montre que les animaux 
nés pendant l’automne et pendant l’hiver sont en général 
des sujets défectueux, le Ministre de l’agriculture autorise 
les préfets à prendre des arrêtés permettant temporaire¬ 
ment l’abatage des femelles de l’espèce bovine avant 
qu’elles n’aient 4 dents de remplacement, c’est-à-dire 



358 


REVUE DE L’ANJOU 


avant l’âge moyen de deux ans et demi, du 1* novembre 
au 15 mars pour les animaux nés entre le 15 septembre et 
le 1 er février. 

Une quinzaine de jeunes Serbes de 16 à 18 ans sont 
venus habiter Angers du 13 juillet à aujourd’hui. Ils ont 
été hospitalisés dans les locaux du Petit Lycée. Une vieille 
cuisinière serbe était chargée d’assurer leur nourriture. 
Ils y ont reçu des leçons de français, de mathématiques, 
de chimie, d’histoire naturelle et d’hygiène. Plusieurs même 
ont appris d’une façon pratique la désinfection si utile 
pour leur pauvre patrie. r i 

Le Président du Comité d’Angers de la Société de secours 
aux blessés militaires remercie le Conseil municipal de 
Saint-Melaine pour sa subvention de 25 francs. - 

Sont passés en gare d’Angers-Saint-Laud de nombreux 
canons, dont quelques-uns de gros calibre. 

M. Chanson, premier président de la Cour d’appel 
d’Angers, atteint par la limite d’âge, est maintenu tempo¬ 
rairement en fonction. 

Le brancardier Petit Gaston, brancardier au 70* terri¬ 
torial, déjà cité à l’ordre du jour du régiment, vient de 
recevoir la médaille russe de Saint-Georges de 4 e classe. 

Ont été cités, à l’ordre de la division : le soldat Cartier 
René, du 409 e d’infanterie; — à l’ordre du régiment : le 
soldat Haillot Auguste, du 4* mixte de zouaves tirailleurs. 

A fin septembre la farine vaut 42 fr. 40 les 100 kilos, le blé 
4 fr. 50 le double-décalitre, le seigle 5 fr. 50 le double-déca¬ 
litre, les pommes de terré 2 fr. le double-décalitre, le beurre 
4 fr. 40 le kilo, les poulets 9 fr. la couple, les œufs 2 fr. 10 
la douzaine, le bœuf 3 fr. le kilo, la vache 2 fr. 80 le kilo, 
le veau 3 fr. le kilo, le mouton 3 fr- 80 le kilo, le lard 4 fr. 
le kilo, les bœufs gras 1 fr. 10 le kilo sur pied, les vaches 
grasses 1 fr. 05 le kilo sur pied, le charbon de terre 155 fr. 
les 1.000 kilos, les bûches de chêne 29 fr. le stère, les fagots 
de chêne de 25 kilos à 2 liens, le fagot 1 fr. 50. 
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A fin septembre la situation agricole est la suivante : 
Tubercules : l’arrachage des pommes de terre se poursuit 
lentement; il y aura un gros déficit dans le rendement, 
provenant de la sécheresse de juillet et d’août qui avait' 
arrêté la plante dans son développement. — Plantes 
fourragères ; les betteraves, les choux fourragère, les 
rutabagas et les navets en culture dérobée ont largement 
profité des pluies de la fin d’août; leur développement se 
poursuit normalement et leur production sera abondante. 
Partout les trèfles incarnats sont semés et leur germination 
a été rapide; il en est de même des premiers seigles pour 
coupage. —- Bien que tardifs les regains des prairies 
naturelles et artificielles donnent encore en arrière-saison 
un bon pâturage- — Vignes : la récolte sera à peine celle 
du tiers d’une année moyenne, mais tout semble laisser 
prévoir des vins de grande qualité. 

* 

* * 

Pendant le mois de septembre l’ambulance de la gare 
d’Angers-Saint-Laud a donné des soins, fait des panse¬ 
ments de jour et de nuit et fourni 9.626 ravitaillements 
• en aliments et boissons chaudes : bouillon, café, lait, qui 
ont été distribués par son personnel et par les soins de l’abri 
des convalescents du Syndicat d’initiative- 

Nous donnons ci-dessous les noms des militaires décédés 
à Angers pendant le mois de septembre, avec le numéro 
de leur régiment et l’indication du lieu de leur décès ; 
Hôpital mixte : Cailleau François (147 e d’infanterie), 
Maurice Barthélemy (309 e d’infanterie); — Hôpital n° 6 : 
Bardot Louis (135 e d’infanterie). 

Nous donnons ci-dessous, dans l’ordre où ils ont été 
inscrits à l’état-civil d’Angers, pendant le mois de sep¬ 
tembre, avec indication de leur régiment, du lieu et de la 
date de leur décès, les noms des militaires ayant leur domi¬ 
cile légal à Angers et décédés hors de cette ville 
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' Dupré Isidore (66 e d’infanterie), Esnes, 5 mai 1916; 
Gaudin Pierre (77 e , d’infanterie), Haucours, 5 mai 1916; 
Rose Alphonse (341 e d’infanterie), Triguères, 20 août; 
Anseau Auguste (135 e d’infanterie), Esnes, 7 mai 1916; 
Berthault Jules (135 e d’infanterie), Esnes, 2 mai 1916; 
Chardron Henri (6 e génie), Baleicourt, 1 er avril 1916; 
Petiteau Camille (77 e d’infanterie), Coizard-Joches, 6 sep¬ 
tembre 1914; Bureau Raymond (135 e d’infanterie), Esnes, 
1 er mai 1916; Bertaud Jean (82 e d’artillerie lourde), Charny, 
1 er mai 1916; Bizon Joseph (214 e d’infanterie), Cavalien 
de Courcy, 22 mai 1916; Séchet André (327 e d’infanterie), 
Lihons, 20 juin 1916; Sesboué Marie (106 e d’infanterie), 
Damloup, 22 juin 1916; Tonnelier Arsène (26 e d’infanterie), 
Verdun, 13 avril 1916; Carcopino-Tusoli Charles (2 e d’ar¬ 
tillerie), Mort-Homme, 21 juin 1916; Bréheret René (100* 
d’infanterie), Fleury, 13 juillet 1916; Turquais Georges 
(114 e d’infanterie), Zonnebeke, 26 octobre; Caisson Louis. 
(81 e d’infanterie), Lunéville, 25 juillet 1916; Le Bot Henri 
(335 e d’infanterie), Reillon, 19 octobre 1915; Poussard 
Camille (135 e d’infanterie), Esnes, 30 avril 1916; Le Ser- 
geant Louis (32 e d’infanterie), Avocourt, 7 mai 1916; 
Le Philippe Eugène (66 e d’infanterie), Esnes, 4 mai 1916; 
Burgevin Georges (279 e d’infanterie), Douaumont, 2 avril 
1916; Chauveau Valentin (335 e d’infanterie), Bar-le-Duc, 
27 mars; Meslet Louis (9 e section d’infirmiers militaires), 
Saint-Mandrier, 12 août 1916; Gauvin Auguste (294 e d’in¬ 
fanterie), Verdun, 17 mai 1916; Gaudicheau Jean (125 e 
d’infanterie), Esnes, 7 mai 1916; Crasnier Emile (135 e d’in¬ 
fanterie), Esnes, 7 mai 1916; Ayrault de Saint-Hénis 
Pierre (19 e chasseurs à pied), Cuperly, 20 mai 1916; Gallou 
Jean (20 e train des équipages), Bar-le-Duc, 3 août 1916; 
Ayrault Léon (135 e d’infanterie), Esnes, 21 septembre 1916; 
Robert Eugène (264 e d’infanterie), Quennevières, 6 juin 
1915; Le Marchand Constant (124 e d’infanterie), Vaux, 
2 juin 1916; Sarasin François (6 e génie), Parroy, 11 juin; 
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Périgois Marcel (3 e chasseurs à pied), Amiens, 3 juin 1915; 
Delhumeau Théodore (135 e d’infanterie), Juniville, 31 août 
1914; Heusse Émile (en subsistance au 3 e génie), Esnes, 
9 mai 1916; Denis Marcel (4 e chasseurs à pied), Somme- 
Bienne, 7 octobre; Fillon Adrien (36 e d’infanterie), Savon* 
nières, 5 juin 1916; Launay Pierre (6 e génie), Le Quesnoy, 
2 novembre 1914. » 

Du 30 septembre 1914 au 30 septembre 1916 le Comité 
postal de secours de Maine-et-Loire a remis les secours 
suivants : 1.988 fr. 70 à certaines unités du personnel 
évacué, 17.292 fr. 65 aux familles des postiers et ouvriers 
mobilisés du département et à des orphelins de la guerre, 
1.496 fr. 40 de fonds employés pour l’envoi de colis de 
victuailles à des postiers et ouvriers du département 
mobilisés et prisonniers en Allemagne, 50 francs à l’œuvre 
des Orphelins de la guerre des P. T. T., 5.325 francs à 
l’Office des réfugiés français et belges de Maine-et-Loire, 
300 francs au Comité serbe, 3.750 francs au Secours national, 
200 francs à l’œuvre du Souvenir de la France à ses marins, 
100 francs à l’œuvre d’assistance aux militaires tubercu¬ 
leux de Maine-et-Loire, 40 fr. 20 pour secours divers.] 

6. Grassim. 

(A salure.) 
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Résumé des Observations Météorologiques 

faites à la Station municipale d’Angers 
pendant les mois de Septembre et Octobre 1917 

Oltttadt > «S attm) 


Septembre 1917 

Pression barométrique moyenne : 760 mm 9; minimum 
absolu : 753 min l le 5 à 18 heures ; maximum absolu : ’ 766 mm 6, 
le 21 à 12 heures, écart extrême 13 mm 5. 

Température moyenne sous abri : à 12 heures : 2Q°1; 
moyenne des minima : 11°2, des maxima : 24°3; moyenne 
des minima et des maxima : 17°8. Minimum absolu : 6°5 
le 21, maximum absolu 28°4 le 9 et le 11. 

Humidité relative moyenne : 69,4; minimum : 32 le 12 
et le 21; maximum : 90 le 5. 

Nébulosité moyenne : 4,4; moyenne la plus faible : 0 le 
22, moyenne la plus forte : 10 le 20. , , 

Pluie totale du mois : 42 mn ? en 7 jours; la plus forte en 
1 jour : 28 mm le 7. 

Fréquence du vent : 9 jours du N, 1 jour du N-N-E, 

3 jours du N-E, 1 jour de l’E, 1 jour du S-W, 5 jours de 
l’W-S-W, 4 jours de l’W, 2 jours du N-W, 1 joui- du N-N-W, 

4 jours calme. 

Vitesse moyenne du vent en mètres par seconde : l m 50; 
moyenne la plus forte : 3 mètres le 12, moyenne la plus 
faible : 0 m 50 le 19; la plus grande vitesse : 10 mètres le 12 
à 15 heures. 


Digitized by v^ooQle 



I 


364 REVUE DK l'àjuOü 

Rosée fl8, les 1, 2, 3, 4,11,12,13,15,16,18,19, 20, 21, 
22, 23, 24, 25, 26, 28, 29, 30; brouillard : 9, les : 3, 9,16,19, 
21, 22, 24, 27, 28. Coup de vent assez fort de 12 heures à 
18 heures le 12. 

. ■ < • Octobre 1917 ' ' * ;f ' ' 

Pression barométrique moyenne : 756®®8; minimum 
absolu : 742®®8 le 13; maximum absolu 765®™4 le 21 à 
12 heures et le 22 à 8 heures. Écart extrême : 22 nun 6. 

Température sous abri à 12 heures : 13°3; moyenne des 
minima : 6°25; moyenne des maxima : 14°02; moyenne 
des minima et des maxima : 10°13. Minimum absolu : — 
1°2 le 29; maximum absolu : 25° le 2. 

Humidité relative moyenne : 69,5; minimum 19 le 15, 
maximum : 98,5 le 23. 

Nébulosité moyenne : 5,5; moyenne la plus faible 0 le 1 er ; 
moyenne la plus forte : 10 le 31. 

Pluie totale du mois : 114®® en 14 jours; la plus forte en 
1 jour : 32®® le 15. 

Fréquence du vent : 3 jours du N, 2 jours du N-E, 1 jour 
de l’E-S-E; 1 jour du S-E, 1 jour du S-S-W, 11 jours du 
S-W, 3 jours de l’W-S-W, 5 jours de l’W, 1 jour du N-N-W, 
1 jour calme. 

Vitesse moyenne du vent en mètres par seconde: 4 mètres; 
moyenne la plus forte : 15 mètres le 12; moyenne la plus 
faible : 50 centimètres le 22 ; la plus grande vitesse 25 mètres 
le 24 de 17 heures à 20 heures. 

Rosée : 17, les 2, 5,11, 15, 16, 17, 18, 19, 20, 21, 22, 24, 
25, 26, 27, 28, 30; brouillard 3 : le 22, 27, 31 ; gelée : 1 le 29; 
gelée blanche : 3, les 19, 22, 29,; grêle : 1, le 28; tempête : 2, 
le 12 et le 13; coup de vent très fort le 24. 

• i : • Le directeur de la station, 

J. Verchaly. 
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A la séance de rentrée des Cours et tribunaux qui a lieu le 
2 octobre à la Cour d’Appel d’Angers, sous la présidence de 
M. Chanson, premier président, M. l’avocat général Sergent- 
Alléaume a prononcé un intéressant discours que nous repro¬ 
duisons ci-dessous : 

Monsieur le Premier Président, 

Messieurs, 

La mort se montre cruelle pour votre compagnie et continuelle¬ 
ment elle frappe dans ses rangs. Bien que les magistrats qui la 
composent soient en nombre restreint et que je ne sois pas encore 
un vétéran de votre Cour, voilà bien des collègues auxquels allait 
notre sincère amitié que j’ai la tristesse de ne plus revoir à»la place 
qu’ils ont dignement occupée et puisse l’avenir nous être plus clé¬ 
ment ! 

Cette fois,»nous avons à déplorer la perte de M. le conseiller Coiffard, 
qui nous quitte bien avant qu’ait sonnée pour lui l’heure de la 
retraite. Atteint brusquement, au cours de l’année dernière, d’un 
mal qui ne pardonne guère, nous avons cru un moment avoir l’es¬ 
poir de le conserver; mais ce ne fut qu’une amélioration passagère 
de son état, et il succombait le 27 octobre 1916, après avoir tenu là 
veille à assister à une audience de votre Cour, montrant ainsi jus¬ 
qu’à la dernière minute de son existence sa volonté de remplir les 
devoirs qui lui incombaient. La carrière de M. le conseiller Coiffard 
ofTre cette particularité qu’à deux reprises il a obtenu un avance¬ 
ment sur place, et c’est évidemment là un indice de l’estime et de 
la sympathie qu’il avait su acquérir dans les divers postes qui lui 
furent dévolus. Ayant débuté dans la magistrature comme subs¬ 
titut à Gourdon, le 13 novembre 1883 g iî devenait environ deux ans 
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plu»tard,le 24 octobre 1886, chef du parquet pré» le même tribunal. 
Nommé procureur de la République à Cholet le 16 avril tMt, il 
conservait Ce poste lorsqu’il fut élevé à la & claâfe, le f* Janvier 
1907; l’année suivante, le 4 mars, ses vœux étaient comblés par 
sa nomination, entièrement justifiée, comme conseiller à la Cour 
d’Angers. D’une vive intelligence, d’un jugement très sûr, M. CoifTard 
était un consciencieux, tout à fait dévoué à ses fonctions qu’il rem¬ 
plit toujours avec une parfaite loyauté. A Cholet, il s’était fait 
remarquer comme un excellent magistrat d’audience, donnant au 
civil des conclusions très étudiées, dans un langage clair et précis, et 
il n’a d’ailleurs pas tardé à prendre ici la place que lui destinaient sa 
grande expérience des affaii es et ses connaissances juridiques étendues. 

Travailleur assidu, il ne négligeait aucune occasion de s'instruire; 
intimement lié avec M. Cabanon, le juriste distingué dont aucun 
de nous n’a perdu le souvenir, il était à bonne école pour l’étude 
approfondie du droit, le classement méthodique dé la jurisprudence, 
si nécessaire avec la multiplicité des questions qu’elle envisage, 
et avec une obligeance extrême il mettait le résultat de ses recher¬ 
ches à la disposition [de ceux d’entre nous qui faisaient appel à son 
concours. 

M. CoifTard, que ce fût à vos audiences civiles ou correctionnelles, 
ou comtne président d’assises, a tenu son rôle avec autant de dignité 
que d’autorité et, sans sa fin prématurée, son mérite eût Sans doute 
été récompensé, ainsi que le voulait la bienveillance de ses chefs, 
par son inscription au tableau d’avancement pour lequel H avait 
été proposé. C’était de plus un collègue aimable, toujours prêt à 
rendre service et avec qui il était aisé d’entretenir de très cordiales 
relations. Sa mort fut vivement ressentie au Palais et, en notre 
nom à tous, j’envoie à son jeune fils, qui était l’objet constant de 
tüutès ses pensées, l’assurance de notre douloureuse sympathie. 

Messieurs, 

Continuant la pieuse tradition que nous avons inaugurée, et à 
laquelle personne de nous ne voudrait manquer, tournons-nous 
maintenant vers ceux de la famille judiciaire qui ont pris ou pren¬ 
nent encore part à la lutte gigantesque que nous soutenons depuis 
plus de trois ans avec une confiance inébranlable dans la victoire 
prochaine, et adressons l’hommage ému de notre reconnaissance à 
tous ces vaillants qui, en défendant notre chère Patrie à qui ils 
assureront ses glorieuses destinées, défendent aussi la cause de la 
civilisation outragée. 

Nous pouvons nous féliciter cette année que la liste des morts et 
des blessés soit moins longue et constater avec orgueil que les 
actes d’héroïsme sont toujours nombreux. 
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taurmi les magistrats, je suis heureux de vous nommer après tant 
d’autres : M. Beucher, juge d'instruction 4 Mayenne, sous-lieuté- 
nant au 65 e territorial, qui vient d'être porté à l'ordre de son régi¬ 
ment dans les termes suivants : « Au front depuis le début de la 
guerre, a fait preuve d'activité, de bravoure et de sang-froid en 
maintes circonstances, spécialement comme chef de section le 
21 janvier 1915, au fort de Vénizel et le 23 mai 1915 à la 
ferme du Châlet, comme officier de renseignement en no¬ 
vembre et décembre 1916, aux tranchées du Luxembourg, et le 
19 avril 1917 au cours d’une reconnaissance au nord de Cha- 
vonne t$ M. Boucquet, récemment nommé substitut 4 Mayenne, 
déjà décoré de la croix de guerre l’an dernier pour sa belle conduite, 
et blessé de nouveau par un éclat d’obus; M. Purifié, juge au tri¬ 
bunal de Mamers, qui a obtenu une nouvelle citation ainsi conçue : 
a Excellent sous-offlcier, zélé et consciencieux, a fait preuve, au coure 
des combats des 17 et 30 avril 1917, de beaucoup de courage et 
d'un grand dévouement. » 

Les greffiers ont été sérieusement éprouvés. L’un d’eux, M. Chan¬ 
teau, greffier du Tribunal de Commerce de Laval, a disparu pendant 
un combat le 16 avril 1917, et on n’en a eu, depuis, aucune nouvelle* 
M. Leboisne, greffier du tribunal de Mamers» a été grièvement 
blessé sur le champ de bataille en remplissant avec un grand cou¬ 
rage son service de brancardier^ Voilà une preuve que même ceux 
qui remplissent une mission de charité à l’égard des victimes de la 
bataille ne sont pas toujours épargnés. M. Reau, commis-greffier 
au Tribunal de Saumur, a été lui aussi grièvement blessé le 28 juillet 
dernier et il est proposé pour la médaille militaire. M. Lerouge, 
greffier 4 Saint-Calais, sergent 4 une section d’optique, s’est parti¬ 
culièrement distingué et a mérité une élogieuse citation : « A effec¬ 
tué, au cours d’opérations actives, du 3 au 24 mai 1915, dans un 
secteur continuellement bombardé, de nombreuses reconnaissances 
en vue de l’établissement d’un réseau de communications optiques 
qui a rendu les plus grands services. A personnellement dirigé avec 
courage et sang-froid, du 18 au 24 mai, un poste de première ligne 
particulièrement exposé de ce réseau. » 

J’en dirai autant de M e Legeay, notaire à Château- Gontier, qui, 
ayant perdu ses deux fils tombés au champ d’honneur, donne 
l’exemple d’une remarquable fermeté d’âme. Parti comme lieutenant 
d’artillerie, il est aujourd’hui capitaine et décoré de la légion d’hon¬ 
neur; 11 a.été l’objet d’une double citation et voici la teneur de la 
seconde : « Officier actif et dévoué; s’est fait remarquer pendant 
quinze mois par sa belle attitude au feu à la tête d’une batterie. 
Exerce actuellement le commandement d’une section de munitions 
avec zèle et fermeté »; de M. Carîier, notaire à Angers, qui a également 
obtenu une citation comportant attribution de la croix de guerre. 
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Plusieurs huissiers ont bénéficié de citations : M. Marcille, huis¬ 
sier à Saint-Florent : « Commandant-un groupe de travailleurs, 
pris sous un bombardement d’une grande violence, a terminé là 
tâche urgente qui lui avait été assignée, encourageant ses hommes 
par sa présence et leur donnant l’exemple du calme et du mépris 
du danger »; M. Picault, huissier à Angers, dont je n’ai pas le texte 
de la citation, mais qui a été décoré de la croix de guerre et nommé 
sous-lieutenant. 

Messieurs les avocats, ? 

Vous connaissez mes sentiments à votre égard; il restent tels 
que je vous les ai exprimés à différentes reprises. Nous sommes 
un peu les hôtes d’une même maison, et l’œuvre commune de justice 
à laquelle nous appliquons tous nos efforts ne peut que gagner à 
être accomplie dans une atmosphère d’estime et de sympathie. 

Aujourd’hui je n’ai heureusement pas de deuil nouveau à dé¬ 
plorer dans vos rangs et ce m’est une réelle satisfaction d’applaudir 
à la troisième citation de l’un des vôtres, M e Regnard, libellée dans 
des termes qui vous causeront une légitime fierté : « Officier mi¬ 
trailleur de première valeur, manifestant dans toutes les situations 
le plus haut sentiment du devoir. Le 1 er août 1917, commandant 
une section de mitrailleuses de réserve, a rassemblé, au cours du 
combat, quelques éléments épars de la première ligne et a éner¬ 
giquement contribué, sur la position de soutien, à arrêter la pro¬ 
gression ennemie. » M® Fourrier, du barreau d’Angers, sous-lieute- 
nant au 71 e territorial, a été également cité à l’ordre de son régiment : 
t Officier consciencieux et dévoué H a donné un bel exemple de 
sang-froid en maintenant l’ordre dans sa troupe, au moment où 
elle venait de subir des pertes sensibles et a pu ainsi accomplir 
heureusement la mission qui lui était confiée. » Un autre de vos 
confrères de Laval, M e Ponteau, blessé à Verdun, a mérité aussi la 
citation suivante : « Très bon sous-officier, courageux et dévoué, 
le 16 avril 1917; son chef de section étant blessé, a pris le comman¬ 
dement de la section de mitrailleuses et a brillamment continué 
à coopérer aux opérations du bataillon. » 

Messieurs les avoués. 

Je suis toujours aise de rendre publiquement hommage à votre 
honorabilité, à votre expérience des affaires et au souci que vous 
avez*'de faciliter l’expédition des litiges soumis à la Cour. 

Plusieurs de vos confrères de première instance appartenant 
au ressort d’Angers, ont obtenu des citations élogieuses : M® Boulineau, 
avoué à Angers : « Sous-officier très courageux, s’est offert volon¬ 
tairement pour aller relever les morts sur le champ de bataille. 
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a dirigé une équipe de brancardiers dans des recherches, extrême¬ 
ment difficiles, donnant ainsi l’exemple du plus grand dévouement 
et d’un réel mépris du danger. » M e Gonelie, avoué à La Flèche, 
sous-lieutenant au 28 e territorial : « Au front depuis le début de la 
campagne. Blessé par éclats d’obus le 29 avril 1917, pendant qu’il 
conduisait aux tranchées de première ligne une corvée de ravi¬ 
taillement, laquelle, malgré un bombardement ininterrompu, a 
réussi à accomplir sa mission ». M e Moreau, avoué à Baugé : « Ce 
sous-officier, très dévoué comme sergent, a fait à plusieurs reprises 
des reconnaissances périlleuses en avant des premières lignes et en 
a rapporté des renseignements utiles. Comme adjudant, il a été un 
auxiliaire précieux pour son chef de bataillon. » 

Messieurs, 

A votre dernière audience solennelle de rentrée, mon collègue 
Devise, que vous avez la bonne fortune de compter désormais parmi 
vous au siège, et que nous aurons le très vif regret de ne plus retrou¬ 
ver à nos côtés au Parquet général où sa collaboration active et 
éclairée nous était d’un grand prix, vous disait en terminant son 
beau et intéressant discours : « Après les deuils, souffrez que je vous 
parle de nos espérances », et il vous citait une pléiade de braves, 
donnant chaque jour l’exemple d’un admirable courage et d’un 
dévouement sans bornes à la cause sacrée qu’ils défendent. 

Permettez-moi d’ajouter à cette glorieuse liste trois autres noms : 
M. Largeault, fils aîné de notre sympathique secrétaire du Parquet 
général, aux armées depuis le commencement des hostilités, qui 
a gagné ses galons d’officier sur le champ de bataille et vient, après 
une belle citation, d’être décoré de la croix de guerre; M. le lieutenant 
Chauveau, fils du juge de paix du canton Nord-Ouest d’Angers, 
grièvement blessé au début de la campagne; M. Coutureau, fils du 
juge de paix de Chalonnes, engagé à 18 ans, plusieurs fois blessé, 
et décoré de la croix de guerre. 

Malheureusement, après cette adjonction, il me faut constater 
que l’un de ces braves manque aujourd’hui à l’appel, et ce n’est pas 
sans une poignante tristesse, à laquelle cependant se mêlait une 
certaine fierté, que nous avons appris la mort héroïque de l’aspirant 
Rousseau, tombé au champ d’honneur au moment où il montait à 
l’assaut des lignes ennemies. Un autre a presque miraculeusement 
échappé au même sort, et son père, qui m’écoute, peut être assuré 
que c’est du plus profond de notre cœur que nous avons pris part 
à ses angoisses. Maintenant guéri de ses graves blessures, Marcel 
Demangeat, auquel sa brillante conduite a valu la médaille mili¬ 
taire et la croix de guerre, a repris aujourd’hui sa place dans le rang 
et demain se comportera avec la même vaillance. 
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Inclinons-nous encore, Messieurs, devant nos morts et nos glorieux 
blessés et que nos vœu* ardents accompagnent ceux qui restent 
debout pour tenir le drapeau haut et ferme. Quelle que soit la place 
qui leur est assignée, qu’ils soient dans la môlée, sur terre ou dans 
les airs, ou à se dépenser pour sauver les meurtris de la bataille, 
tous n’ont que la même pensée de lutter avec une énergie farouche 
pour ouvrir plus large la voie par où resplendira la victoire. Les 
héros ne veulent même pas qu’on les plaigne, et écoutez comment 
l’un des leurs, Charles Moulié, grièvement blessé depuis et fait 
prisonnier, a traduit leur sentiment commun de renoncement pendant 
qu’il voisinait avec la mort dans les tranchées : 

« Ceux qui trouvèrent leur trépas 
« Debout, hier ou tout à l’heure, 

« Vous, vivants, ne les pleurez pas ! 

« Il est mes8éant qu’on les pleure, 

« Puisqu’ils ont marché haut le fron« s 
« Vers la mort en narguant la vie. 

« Par grâce, épargnez-leur l’affront 
« De les croire indignés d’envie. 

« Soyez jaloux de leur destin, 

« Et réservez plutôt vos larmes, 

« Pour ceux-là qui, loin du feu, 

« Sont restés chez eux bas les artnes. 

Avec des âmes trempées de cette sorte, avec de tels soldats obéis* 
sant à un haut idéal, nous pouvons attendre avec calme et con¬ 
fiance que sonne, sans trop tarder, souhaitons-le, l’heure des justes 
réparations. 


* 

♦ * 

Le 30 septembre a eu lieu sous la présidence du Maire d’Angers 
P inauguration de l’Exposition de l’École des Beaux-Arts, 
installée dans un des locaux de l’École à l’ancienne Cour 
d’Appel, place des Halles. 

Un grand nombre de personnalités angevines avaient ré¬ 
pondu à l’invitation. MM. le Directeur et l’Administrateur 
de l’École leur ont fait les honneurs de leur Exposition. 

Aux côtés de M. le Maire qui présidait, se trouvaient M. le 
Préfet, M. le sénateur Bodinier; M. Planchenault adjoint au 
Maire; M. Bideau, président de la Chambre de Commerce; 
M. Brassard, directeur de l’École des Arts et Métiers; M. le 
chanoine Urseau, président du Comité d’Arts appliqués d’An- 
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gers; M. Recouvreur, présider^ de la Société des Amis des Arts; 
M. L.-A. Leroy, président de la Société d’Horticulture de Maine- 
et-Loire; M. André, membre du Comité de l’École; M. Dubos, 
architecte; MM. les professeurs de l’École; MM. le D r Mâreau, 
Lutscher, Guillot, Rtiel, Aubert, Bédin, Doutât, Garivet, 
Yillain, Hervé; M lleg Poutiers et Spal; M. Bas, secrétaire de la 
Chambre des Métiers de l’Anjou, MM. les membres de la Presse 
angevine, etc.... 

MM. Paride-Weber, directeur, et Aristide Poutiers, adminis¬ 
trateur, recevaient leurs invités à l’arrivée, auxquels, dans un 
discours très apprécié, M. le Directeur de l’École a souhaité la 
bienvenue, en leur présentant le personnel de l’École et leur 
exprimant son désir de voir se développer l’œuvre de rénovation 
artistique que les événements actuels allaient nous inspirer 
pour réparer les dommages dus au vandalisme de nos adver¬ 
saires. 

M. le Préfet, dans quelques paroles d’une grande élévation 
de pensée, a répondu que l’École pourrait compter sur le Gou¬ 
vernement dans la limite du possible pour l’aider à réaliser son 
programme d’éducation de nos jeunes artistes et artisans; il 
dit aussi combien, à côté du Gouvernement,les Assemblées dépar¬ 
tementales s’intéressaient à nos travaux. Enfin, M. Bernier, 
maire d’Angers, prenant la parole, dit combien l’École était la 
préoccupation de l’Administration municipale qui saisissait 
toutes les occasions de lui manifester son intérêt; il complimente 
le directeur et les professeurs pour les résultats obtenus pendant 
l’année scolaire, malgré les conditions défavorables que crée 
l’état de guerre; il dit enfin combien il éprouve de satisfaction 
de trouver groupés dans ce local improvisé tant de travaux 
qui dénotent l’effort fait par le personnel enseignant de l’École. 
M. le Maire trouve un mot aimable pour M. l’administrateur 
de l’École qui a présidé à l’organisation et l’installation de cette 
exposition qui donne l’impression exacte de l’enseignement de 
l’Ecole et de la valeur de son enseignement. 

M. le Maire termine en complimentant d’une façon toute 
particulière la Chambre des Métiers de l’Anjou, dont l’exposi¬ 
tion, jointe à celle de l’École des Beaux-Arts, renferme des 
travaux d’apprentis remarquables qui font l’admiration des 
professionnels, notamment les travaux de serrurerie envoyés 
par M. Nourisson, de Saumur. « Ces efforts, dit en substance 
M. le Maire, ne peuvent êtfe vains, nos industries d’art ange- 
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vines ne peuvent qu’en profiter et recueillir les fruits de cette 
heureuse influence qu’aura exercée notre Chambre de Métiers 
sur toutes les professions d’art. La Chambre des Métiers de 
l’Anjou peut compter sur nous, nous l’aiderons autant que nos 
moyens nous le permettront. » 

Une visite détaillée de l’Exposition a terminé cette céré¬ 
monie; en présentant à M. le Préfet et à M. le Maire 
chaque cours et le professeur du cours, M. le Directeur s’est 
efforcé de faire ressortir l’importance que chaque enseignement 
pouvait avoir dans l’ensemble général où chaque partie doit 
s’enchaîner pour former un tout homogène. 

L’Exposition de la Chambre des Métiers, avec ses travaux 
variés, a vivement intéressé les visiteurs qui n’ont pas ménagé 
leurs compliments aux organisateurs. Une mention toute spé¬ 
ciale est due au cours de coupe et couture qui donne dans cette 
voie les plus belles espérances. 

* 

* * 

Le 7 octobre, dans la salle des Fêtes de l’Hôtelde vil le d'Angers, 
a eu lieu Ici distribution des prix du concours d’apprentissage, 
organisé par la Chambre de Métiers de l’Anjou. 

Étaient présents : MM. Bodinier, sénateur, président du 
Conseil général; Bernier, maire d’Angers, Lépicier, Planchenault, 
adjoints, Bideau, Martin-Rondeau, président et vice-président 
de la Chambre de Commerce, Paride-Weber, Poutiers, Brassard, 
Koszul, etc... 

M. Blachère, administrateur délégué, prit le premier la parole 
et dans un très substantiel discours a fait ressortir le nombre 
croissant des élèves à tous les cours et les succès obtenus par 
les nouveaux cours d’électricité pratique, ferblanterie, plom¬ 
berie, zinguerie, coupe et couture. 

M. Bernier, maire d’Angers, dit que l’ouverture de l’enseigne¬ 
ment donné par la Chambre de Métiers marque une ère nou¬ 
velle de travail. Les résultats obtenus justifient amplement la 
confiance faite par l’administration municipale en subvention¬ 
nant la Chambre de Métiers et la chargeant de l’attribution 
des bourses d’apprentissage. 

Enfin, M. Bodinier exprime son contentement pour l’œuvre 
entreprise. Il recommande aux jeunes gens de penser à la patrie 
qui a couru un si grand danger et par leur travail et leurs efforts 
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de contribuer à la grandeur de la Fiance et à l’abaissement 
de l’Allemagne. 

* 

* * 

Deux importants concours de Gymnastique et d’Éducation 
physique ont eu lieu à Angers dans le cours du mois de sep¬ 
tembre, marquant un renouveau de l’esprit sportif dans notre 
région angevine et le besoin de plus en plus pressant de créer 
une jeunesse forte, future race de vainqueurs. 

Dans ces deux manifestations, il n’est pas hors de propos 
de noter une juste émulation entre l’élément civil et l’armée. 
Elle a sa raison. Au soir du grand concours du 20 septembre qui, 
après celui du 9 où les sociétés civiles de Maine-et-Loire avaient 
affirmé leur entrain malgré la guerre, devait être le triomphe 
de l’athlétisme militaire, puisque les concurrents en ligne 
appartenaient aux 21 dépôts de la 9 e région, une auto^té en 
matière d’éducation physique nous disait : « Voyez l’impor¬ 
tante différence entre les résultats physiques obtenus aujour¬ 
d’hui par l’armée et les performances fournies par vos élèves 
des sociétés civiles... » — La réponse était facile : « Rendez 
aux sociétés civiles tous ces jeunes soldats, hier encore dans 
leurs rangs, et avec eux nous ferons aussi bien que wus par 
eux. » 

Honneûr à tous : aux jeunes, futurs soldats, qui ont le courage 
de s’entraîner pour mordre du boche, honneur à leurs aînés 
qui comprennent que, puisqu’il leur faudra demain affronter 
le combat, la force leur sera une chance de plus ou un souci 
de moins. 

Le 9 septembre avait été choisi pour le concours entre les 
sociétés civiles de la Région. Le terrain mis à la disposition des 
organisateurs par la société Àngers-Université-Club vit ce 
jour-là une belle manifestation et un beau succès. 

Bien ayant l’heure toutes les équipes arrivent clairons en 
tête, tambours battant, avec une allure martiale et une belle 
tenue. 

Toutes les personnalités militaires *qui dirigent l’Éducation 
physique dans la 9 e région sont présentes. Citons : le comman¬ 
dant Bonjean, directeur de l’Éducation physique; le capitaine 
Vest, de la subdivision d’Angers; le capitaine Riboulet, de la 
4 e subdivision; le capitaine Delort, de la 3 e subdivision; le liçu- 
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tenant Prudhoranie, de la 3 e subdivision; les lieutenant Drouet 
et de Givry, du centre de Montreuil-Bellay, arbitres des 
diverses épreuves du concours; le sous-lieutenant Gaudin, du 
33 e d’artillerie. 

A tour de, rôle les clubs exécutent les différentes épreuves 
imposées et de belles performances sont à signaler dans les 
différentes épreuves éliminatoires qui étaient terminées à 
midi. 

Dans Paprè9-midi une foule énorme a répondu à l’invite; à 
2 heures, commence le défilé des Sociétés. Elles viennent saluer au 
passage devant les tribunes M. le général Vaimbois, commandant 
d’armes, qui est entouré de personnalités militaires et civiles, 
parmi lesquelles nous avons remarqué : MM. Bemier, maire 
d’Angers; Planchenault, adjoint; le colonel Couilleau, conseiller 
municipal; le commandant Bonjean, directeur de l’Éducation 
physique de la 9 e Région; Bunoust, président du Tribunal de 
Commerce; le comte du Reau. 

Deux sociétés : l’Union athlétique saumuroise, commandée 
par M. Boyaval, et la Société de tir et préparation militaire 
d’Angers, sous les ordres de M. Mignot, viennent ensuite faire 
une démonstration très applaudie de la nouvelle méthode de la 
culture physique. Se déroulent tour à tour les exercices suivants : 
Marche avec chant, sur la pointe des pieds, en flexion du tronc, 
bonds de tirailleurs, courses de cloche pied. Les différentes 
manières de transporter un blessé (sur le dos, les épaules, 
chaise au porteur). Marche à quatre pattes, sauts d’obstacles, 
saute-mouton, lutte de répulsion, sauts avec élan, la balle 
cavalière, transport de fardeaux, attaques et parades de boxe, 
les relais, etc... Plusieurs courses au drapeau sont ensuite 
disputées. Elles sont animées d’un bout à l’autre. 

A l’issue du concours s’est disputé un match du foot-ball 
association des plus intéressants qui mit en présence une 
équipe d’Angers-Université-Club et une équipe du Club sportif 
Bessonncau. 

La journée du 20 septembre, journée sportive, militaire 
et patriotique à la fois, fut en tout point réussie. Le soleil 
s’était mis de la partie. L’air frais engageait à la promenade. 
Du pont de la Basse-Chaîne les Angevins pouvaient voir par 
le clair matin les hauteurs de la Baumette couronnées de 
drapeaux flottant gaiement, tout là-haut sur le superbe 
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stade du 6 e génie, enceinte de choix pour ces sortes de mani¬ 
festations. 

Chaque régiment de la 9 e région avait envoyé une équipe 
choisie parmi le contingent de la classe 1918. Et c’étaient ces 
beaux gaillards qui étaient arrivés la veille, vers 17 heures, 
salués à la gare par les autorités militaires et le jury du concours. 

Dès 7 h. 30 le dimanche matin ils défilaient sous les arcades 
du terrain du génie; les drapeaux claquant leur faisaient fête, 
et eux, la flamme du courage dans les yeux, semblaient saluer 
les drapeaux, les mêmes qu’ils défendront demain. 

Ce sont les éliminatoires. Elles commencent aussitôt et se 
poursuivront sans arrêt, sans heurt, presque sans bruit, chacun 
à sa place et une place pour chacun, jusqu’à 10 h. l / 2 où les 
résultats sont proclamés par le commandant Sagasan, du 
centre l’Éducation physique de Montreuil-Bellay. 

Les épreuves sont superbes. Les rares spectateurs qui ont 
affronté la distance de la ville au stade ont admiré et applaudi les 
concurrents et les vainqueurs ne sont que les meilleurs entre 
les meilleurs. Les régiments du génie se sont signalés, en parti¬ 
culier le 10 e , cette année recruté en majeure partie parmi nos 
populations des régions pyrénéennes dont l’ardeur combative 
et sportive est bien connue. 

Pour la fête de l’après-midi toutes les espérances, voire les 
plus optimistes sont dépassées. C’est tout Angers, hier ignorant 
le sport ou indifférent à ces sortes de productions, qui se porte 
en foule vers le stade. On peut évaluer à plusieurs milliers le 
nombre des spectateurs qui, à 14 heures, ont pris rendez-vous 
avec nos jeunes champions. 

A 14 h. 15 la sonnerie du « Garde à vous » retentit, M. le 
général Vaimbois, commandant d’armes, représentant le 
Général Poline, commandant la 9 e région, retenu à Tours, 
fait son entrée sur le terrain, suivi de M. le Préfet de Maine-et- 
Loire, de M. Bodinier, sénateur; de M. le Premier Président 
de la Cour d’Appcl, de M. le Maire d’Angers et de plusieurs 
notabilités. 

Ils passent devant le front des équipes régimentaires, rangées 
sur le mi|ieu du terrain, dans un alignement parfait. C’est 
Angers qui salue ses hôtes d’un jour et les remercie du beau 
spectacle qu’ils lui offrent. Le défilé commence immédiatement 
La foule applaudit à tout rompre. Les jarrets tendus, la poitrine 
bombée, les têtes hautes et droites, ils défilent crânement 
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nos jeunes poilus. Un frisson patriotique parcourt le public. 

Puis la fête sportive se déroule. Les finales sont disputées 
avec rage. Les yeux ne sont pas assez grands pour voir partout 
à la fois. Des épisodes de combat intéressent particulièrement 
la foule : Le combat à la baïonnette où « la reine des batailles » 
maintient sa renommée mise pourtant à une rude épreuve par 
nos cuirassiers de la guerre sans cuirasse, frères glorieux des 
dragons de la Malmaison. Puis c’est la construction du masque 
de sacs à terre : tous y mettent beaucoup de dextérité et, par¬ 
tant, de force, un vrai sens des conditions actuelles du combat. 

A l’issue du concours eut lieu la lecture du palmarès et la 
distribution des récompenses. 

M. le général Vaimbois voulut récompenser lui-même les 
vainqueurs. 11 eut pour chacun un mot aimable. De superbes 
fleurs, fleurs d’Anjou, vinrent se joindre aux prix gracieuse¬ 
ment offerts par souscription. 

Nous ne pouvons mieux faire que laisser la parole comme 
conclusion à celui qui a l’autorité suprême sur ces jeunes recrues et 
porte dans la 9 e région un nom universellement respecté et 
aujourd’hui profondément regretté. Le Général Poline au lende¬ 
main de cette fête faisait paraître cet ordre du jour très complet 
et très judicieux : 

« Le Général Commandant la Région félicite toutes les recrues 
« qui ont pris part au concours et en particulier les vainqueurs 
« des diverses épreuves. Il adresse 'un témoignage spécial de 
« satisfaction au 10 e régiment du génie qui, avec une avance 
« considérable de points, s’est classé premier des 2i dépôts. 
« Si le succès de cette équipe très homogène revient en partie 
« aux qualités natives des champions, il peut être, pour une 
« part au moins égale, attribué au soin judicieux avec lequel 
« ces champions ont été désignés et au zèle déployé par les 
« instructeurs pour mener à bien leur entrainement métho- 
« dique. 

« Le Général remercie les autorités civiles et militaires qui 
« ont aidé l’organisation du concours, en particulier M. le Maire 
« de la ville d’Angers, quia facilité les moyens de transport, et 
« le dépôt du 6 e génie, qui a installé et décoré le stade. 

« Le Général remercie également tous ceux dont la géné- 
« rosité a permis de récompenser les lauréats. » 

* 

* * 
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La Commission romande pour l’assistance aux Internés 
avait demandé à notre distingué collaborateur, M. G. Dufour, 
de Chalonnes, d’aller faire une tournée de conférences aux 
alliés civils et militaires recueillis par la Suisse. 

M. Dufour a accepté cette charge, qui était en principe desti¬ 
née à deux orateurs et qu’il a dû en fin de compte assumer tout 
seul. 

Arrivé à Lausanne le 3 octobre, il a débuté le 5 octobre près 
de Montreux et jusqu’au 20 octobre il a parcouru les cantons 
de Vaud, de Fribourg, de Neuchâtel et du Valais. Il a visité 
22 secteurs et fait autant de conférences. 

Il avait choisi comme texte de ces causeries : « Le travail 
en France, avant la guerre, pendant la guerre, après la guerre. » 
Chaque soir et souvent deux fois par jour il a parlé devant un 
auditoire attentif, avide des choses de chez nous, à qui se joi¬ 
gnaient volontiers les populations romandes, plus francophiles 
souvent que les Français eux-mêmes. 

En contact avec les associations de bienfaisance de toute 
origine et de toutes confessions, unies dans un même zèle 
d’assistance, il a recueilli sur nous et sur notre cause des sym¬ 
pathies et des certitudes qui font oublier un moment tout le mal 
que nous savons dire de nous-mêmes. 


La Croix-Rouge américaine, dans un beau geste, a fait don au 
département de Maine-et-Loire de 50.000 francs en faveur des 
familles des officiers et soldats au service des armées françaises. 

Nous donnons ci-dessous le texte de la lettre qu’a reçue à ce 
sujet M. le sénateur Bodinier et sa réponse. 

i f Paris , le 27 septembre 1917. j 

f Monsieur le Président du Conseil Général, 

Le Président du Conseil des Ministres vient de nous autoriser à vous 
remettre, pour l’utiliser en faveur des familles des officiers et soldats 
au service des armées françaises, une somme de cinquante mille 
francs à titre de don de la Croix-Rouge Américaine, que nous avons 
l’honneur de vous adresser par chèque ci-joint. 

Nous espérons que vous voudrez bien prendre la charge de dis¬ 
tribuer cette somme, d’accord avec M. le Préfet et Messieurs les 
Présidents des Conseils d’arrondissements, ainsi qu’il nous a été 

25 
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indiqué par M. le Président du Conseil, entre les familles les plus 
éprouvées de votre département, à raison de 100 francs par famille. 

Une fois la répartition effectuée, nous serions heureux de pouvoir 
transmettre à nos commettants la liste nominative des personnes 
ou fàmilles secourues. Ils y verront un souvenir et un témoignage 
précieux de la solidarité franco-américaine. 

Veuillez agréer, Monsieur le Président, Passurance de notre con¬ 
sidération la plus distinguée. 

Pour le Haut Commissaire de la croix-rouge américaine, le direc¬ 
teur général, 

Signé : H. O. BEATTY. 

Angers, le 2 octobre 1917, 
Monsieur le Haut Commissaire, 

( J’ai l’honneur de vous accuser réception du chèque de cinquante 
mille francs que la Croix-Rouge Américaine envoie au département 
de Maine-et-Loire, pour être distribué, à raison de cent francs par 
famille, entre les familles des officiers et soldats français qui ont 
été les plus éprouvées. 

Cette répartition sera faite d’accord avec M. le Préfet de Maine- 
et-Loire et MM. les Présidents des Conseils d’arrondissement. 

Au nom du département, je vous prie, Monsieur le Haut Com¬ 
missaire, d’agréer pour vous, pour notre noble Alliée, la Grande 
République Américaine, l’expression de nos sentiments de pro¬ 
fonde gratitude pour son geste généreux en faveur de nos conci¬ 
toyens les plus malheureux. 

Veuillez agréer, Monsieur le Haut Commissaire, Passurance de 
notre considération la plus distinguée. 

Le Président du Conseil général de Maine-et-Loire. 

Signé ; <k BODINIER, 
Sénateur. 

* 

♦ * 

Des subventions aux Ceuvres d’assistance maternelle et de 
protection des enfants du 1 er âge ont été attribuées pour l’année 
1917. Nous relevons pour le département de Maine-et-Loire les 
suivantes : Société de charité maternelle d’Angers 1.200 francs; 
Association de la goutte de lait à Angers avec consultation de 
nourrissons, 1.100 francs; Institut départemental de puéricul¬ 
ture à Angers, 250 francs; Union de mutualité maternelle des 
Sociétés de Secours mutuels d’Angers et du département de 
Maine-et-Loire, à Angers, 800 francs. 

* 

* * 
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Par arrêté du 14 octobre 1917, M. Philippe, ingénieur en 
chef des Ponts et Chaussées de 2 e classe à la Roche-sur-Yon, 
a été.chargé, à la résidence d’Angers, à dater du 18 octobre 1917 
des services ci-après désignés, en remplacement de M. l’Ingé¬ 
nieur en chef Cosmi, décédé, savoir : 1° Service ordinaire du 
département de Maine-et-Loire; 2° Service de navigation de 
la Maine; 3° Service hydrométriqpe et d’annonce des crues des 
bassins du Loir, de la Sarthe et de la Mayenne. M. Philippe 
a été à Angers pendant de longues années en qualité d’ingénieur 
ordinaire des Ponts et Chaussées, où il a laissé d’excellents 
souvenirs. 

* 

* * 

A la séance de rentrée de la Cour de cassation notre distingué 
compatriote et collaborateur M. Paul Peyssonnié, avocat 
généra], a en termes élevés rendu hommage à la mémoire des 
membres de la Cour suprême décédés au cours de l’année judi¬ 
ciaire : le premier président Baudouin et les conseillers Ditte, 
Duboin, Berchon, tous les quatre en exercice, le président 
honoraire Durand et les conseillers honoraires Faye, Puech et 
Moras, enlin les premiers présidents en retraite Loew et Ballot- 
Beaupré et salué la mémoire de M. Taillandier, avocat à la 
Cour de cassation, tombé au champ d’honneur. 

* 

* * 

Les Angevins apprendront avec joie le rôle brillant joué 
lors de la dernière offensive sur l’Aisne par le groupe du 25 e 
dragons qui, sous les ordres du commandant de Maussion, forme 
la cavalerie de la célèbre division alpine du général Brissaud- 
Desmaillet. Partis avec la première vague d’assaut des Diables- 
Bleus, nos dragons firent merveille et c’est en ces termes que 
le général rend hommage à leur vaillance dans son ordre de 
victoire : « L’orgueilleuse 5 e division de la Garde boche a fui 
devant vos baïonnettes !... Gloire à vous, chasseurs de l’Alsa- 
cienne et cavaliers du 25 e dragons, qui avez chargé à la grenade ! 
Je m’incline bien bas devant vos fanions et devant ceux de vos 
camarades qui, tombés pour la France, n’ont pu contempler 
votre triomphe. Vous les avez bien vengés et vous les vengerez 
encore ! » Le deuxième groupe du 25 e dragons, composé des 
3« et 4 # escadrons actifs du régiment, compte dans ses rangs 
de très nombreux angevins. 
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Le 7 septembre, le Président de la République, les Ministres, 
le maréchal J offre et les Généraux célébraient, sur le champ 
de bataille même, l’immortel anniversaire de la Marne. Le 
Général Foch retraçait les péripéties de la gigantesque bataille : 
Mondement ! ce nom restera parmi les plus illustres de la guerre. 
Quelle fierté que d’avoir entendu sur les lieux mêmes le général 
Foch expliquer au Président de la République la manœuvre 
décisive qui assura la défaite de l’Allemand. Le général est 
debout, une carte à la main. Du ton le plus simple, comme s’il 
était encore dans sa chaire de l’École de guerre, il explique 
comment, tandis qu’il engageait à ses deux ailes les débris des 
9 e et 11 e corps, il lançait vers Fère-Champenoise la 42® division, 
aux ordres du général Grossetti. Manœuvre décisive. Oui ! si 
pendant ce temps l’ennemi n’avait emporté le château de 
Mondement, « la clef de voûte » de la bataille. La division 
marocaine, aux ordres du général Humbert, eut ordre de la 
reprendre coûte que coûte. Elle y parvint, après des efforts 
héroïques, avec l’aide d’un régiment de la Vendée angevine, le 
brave 77 e . 


* 

* * 

Au cours d’une visite qu’il a faite le 12 septembre courant 
à nos troupes du front occidental, dans le secteur de X..., le 
général Pétain, qu’accompagnait le général de Castelnau, a 
passé en revue toute une division de « rudes » poilus et a 
décoré le fanion des compagnies 9/2 et 9/52 du 6 e régiment du 
génie, dont le dépôt est à Angers, compagnies qui ont été citées 
à l’ordre de l’armée dans les termes suivants : « Sous les ordres 
du chef de bataillon Vergnon et du capitaine Gobeau, ont 
travaillé toutes les nuits du 4 au 24 mai 1917 à construire, 
redresser, perfectionner les parallèles de départ de l’attaque 
des courtines malgré les pertes que leur infligeait le bombarde¬ 
ment ennemi. Dans le secteur de Craonne, du 5 au 24 juillet 
ont reconstitué les réseaux et créé des places d’armes sous les 
barrages ennemis, ont rétabli au milieu d’éléments combattant 
à la grenade, le 19 juillet vers 23 heures, une tranchée indispen¬ 
sable pour barrer la route à l’ennemi : ont pris part avec quelques 
détachements à la lutte du 19 juillet. Véritables unités d’élite 
à tous égards. » Nos braves sapeurs sont donc passés dans la 
division des « as ». 

Le capitaine Léon-Émile Gobeau, commandant la compagnie 


Digitized by v^ooQle 



eaitoKiQUE 381 

9/2 du 6« génie, a été lui-même l’objet d’une belle citation à 
l’ordre de l’armée, 

* 

* * 

La 18 e division tout entière, a reçu le 12, près des collines 
de la Meuse, la fourragère des mains même du général Pétain. 
Le généralisisme félicita les soldats de la 18 e division, les vaillants 
défenseurs de Verdun et de Craonne et eut pour les héros 
tombés au cours des derniers combats des paroles émouvantes 
de regret et d’admiration. Il rappela le bel exemple de patrio¬ 
tisme et de solidarité donné par le Conseil général de Maine-et- 
Loire, et le général Pétain exprima le désir de voir tous les 
Conseils généraux renouveler le geste patriotique et généreux 
des conseillers généraux de l’Anjou. 

Après la revue, qui fut superbe, les régiments de la 18 e division 
ont fêté le verre en main la fourragère. La subvention du 
Conseil général améliorant l’ordinaire a été chaleureusement 
accueillie par nos braves de la division à la fourragère de notre 
beau 9 e corps. . ( _ } 

*% - * n ; n 

La belle conduite du 1 er bataillon du 71 e territorial lui a valu 
de recevoir de son chef la belle lettre qui suit : 

Ce n’est pas sans un sentiment de fierté que le lieutenant-colonel 
vient témoigner ses plus grands éloges aux valeureux officiers, 
sous-officiers et soldats du 1 er bataillon du régiment, qui, au cours 
des dernières opérations sur la rive gauche de la Meuse, ont con¬ 
tribué, pour une large part, au succès de nos troupes d’assaut, 
en travaillant toutes les nuits, depuis plus d’un mois, avec un dé¬ 
vouement absolu et un entrain incontestable, pour préparer favo¬ 
rablement l’accès des positions à atteindre. Ces travaux ont été 
exécutés dans les conditions les plus pénibles, étant données les 
circonstances atmosphériques et la fatigue générale des hommes 
ayant déjà donné un gros effort devant Saint-Quentin; ils ont été 
des plus périlleux, attendu les bombardements incessants et vio¬ 
lents de l’ennemi, mortels parfois; plus dangereux «encore que pré¬ 
cédemment, les Allemands employant un grand nombre d’obus 
toxiques. Au cours de ces opérations, et depuis lors, nos braves 
territoriaux, continuent à ravitailler en munitions, en matériel et 
en vivres, les troupes occupant le terrain conquis; malgré les tirs 
de barrage violents qu’il s’agit de traverser, toutes les missions ont 
été remplies, scrupuleusement, grâce au dévouement, à l’abné¬ 
gation et à la vaillance de nos braves territoriaux, qui remplissent 
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ce rôle ingrat sous la direction de leurs officiers qui ne cessent de leur 
donner les plus beaux exemples de courage. Ils ont tous bien mérité 
de la Patrie, et ajouté une belle page à Phistorique du régiment. 
Rendons aussi un respectueux hommage aux glorieuses victimes 
du bataillon qui sont tombés pour la France. 

Nous croyons savoir que, depuis le 29 août 1917, le 2 e bat ail* 
Ion de notre régiment territorial angevin s’est montré le digne 
émule de ses frères d’armes. Nous aurons sans doute occasion 
d’en reparler. 

* 

* * 

M. Stirn, secrétaire général de la Préfecture de Maine-et-Loire, 
a été nommé chef-adjoint du cabinet du Ministre du Ravitail¬ 
lement. 

II laisse à Angers les souvenirs d’un homme courtois, affable 
et aussi d’un travailleur acharné, apportant à l’accomplisse¬ 
ment de ses fonctions un zèle, un tact, un dévouement exem¬ 
plaires. 

* 

* * 

Ont été nommés dans l’ordre de la Légion d’honneur. 

Officiers : 

Le chef de bataillon Louis de Kerautem, du 70® d’infanterie, 
le chef de bataillon Favre, du 277® d’infanterie, le chef d’esca¬ 
drons de cavalerie Cari de Vergnette de Lamotte. 

Chevaliers : 

Le capitaine Charles Cesbron-Lavau, du 8® hussards; le capi¬ 
taine Henri Aymer de la Chevalerie du 25 e dragons; le capitaine 
de cavalerie Louis de l’Estoile ; le capitaine Adrien de Cossart 
d’Espiés, du 9® cuirassiers à pied; le D r Brunetière, médecin 
Chef d’un centre ophtalmologique aux armées; le capitaine 
Cochard, du 71® territorial; le lieutenant Durand, du 335* d’in¬ 
fanterie; l’abbé Pineau, aumônier volontaire au 135® d’infanterie; 
le sous-lieutenant Bertrand Roullet de la Bouillerie, du 22 e d’ar¬ 
tillerie; l’adjudant-chef Adolphe Durand-Lafuy, du 8® tirail¬ 
leurs; le lieutenant Lyonel Rolle, du 2 e tirailleurs de marche; le 
sous-lieutenant Henri Valet, du 29® territorial; le sous-lieutenant 
Jean Griiïaton, du 66 e d’infanterie; le sous-lieutenant Jean 
d’Estriché de Baracé; le lieutenant de Rochechouard de Morte- 
mart, du 7 e chasseurs, pilote à l’escadrille N° 23. 

La médaille militaire a été conférée au maréchal des logis 
Louis de Guibert, du 407 e d’infanterie. 
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Parmi les citationsnous relevons les suivantes : 

Le médecin principal Roger Spillm&nn médecin divisionnaire 
de la division marocaine; le lieutenant du Petit‘Thouars; le 
maréchal des logis Louis Gauthier, du 25* dragons; l’aspirant 
Antoine de Bodinat, des cuirassiers; le lieutenant Julien 
Gaillard, du 16® d’artillerie; le lieutenant de vaisseau Joseph 
de Savignac; le lieutenant Ernest de Neuville, du 135*d'infan- 
teriç; le sous-lieutenant Camille de Neuville, du 403 e d’infaii- 
terie; le sous-lieutenant Félix de Romain, du 224 e d’infanterie; 
le lieutenant Roger Courtois, du 212 e d’infanterie; le soldat 
Jean Nivelleau de la Brunière, du 50 e d’infanterie; le Capi¬ 
taine d’infanterie Bertrand de Lagérie, observateur à l’esca¬ 
drille F. 8; l’adjudant Giraud Mauriôe, du 335 e d’infan¬ 
terie; le lieutenant de Vallois, du 409® d’infanterie; le lieute¬ 
nant Bizard Étienne, commandant l’escadrille V. 116; le lieu¬ 
tenant Jacques Paulze d’Yvoy de la Poype; le lieutenant 
Pierre Bordeaux-Montrieux, à l’escadrille 221 du 90 e R. A. L., 
l’aide-major Henri Launay, du 8 e tirailleurs de marche; le 
capitaine Ernest Roland, du 7 e hussards, propriétaire directeur 
du Courrier de Saumur ; le lieutenant Albert Thillier, du 2 e 
étranger; le capitaine Édouard Houdmont, du 101 e d’infanterie; 
le médecin aide-major Raymond Jousseaume, du 229° d'artil¬ 
lerie; le médecin auxiliaire Eugène Guédon, du 10 e génie; le 
soldat Laurent Faris, du 114 e bataillon de chasseurs; le soldat 
Alfred Bain, du 135 e d’infanterie; l’aviateur Yves Jamet; le 
méctecin auxiliaire Charles Normand, du 3 e tirailleurs de 
marche; le lieutenant Pousset Paul, du 233 e d'artillerie; le 
sous-lieutenant Veillon Paul, du 167 e d’infanterie; le sous- 
lieutenant de Messey, du 8 e génie; l’abbé Conard, soldat d'infan¬ 
terie; le maréchal des logis Jean de Béjarry, du 29® dragons; 
le sous-lieutenant Gabriel de Béjarry, du 72® territorial; l'abbé 
Louis Moreau, lieutenant au 335 e d’infanterie; le sous-lieutenant 
Pierre Batereau, du 31 e d’artillerie; le médecin aide-major de 
l re classe René François; le médecin auxiliaire Léon Bouroier; 
le lieutenant Bodard de la Jacopière, du 130 e d’infanterie; le 
médecin major de 2 e classe Albert Canonne, de l’armée d’Orienf ; 
le soldat Pierre Allard, du 110 e d’infanterie; le maréchal-des 
logis Édouard Paul, du 33 e d’artillerie; le caporal téléphoniste 
Antonin Bourgeois, du 409 e d’infanterie; le capitaine de chas¬ 
seurs Georges Sarret, de l’armée roumaine; le sous-lieutenant 
Bellanger Francis, du 90 e d’infanterie; le capitaine d’infanterie 
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Godet; le sous-lieutenant Auguste Brossard, du 71 e territorial; 
le capitaine Georges Levrault, du 81 e territorial; l’abbé Chené, 
brancardier-aumônier d’un régiment d’infanterie; l’infirmier 
Gouby Ernest, de l’ambulance 1/6; le sous-lieutenant obser¬ 
vateur aérostier Germain Laygues; le lieutenant Marie de 
Lauzon, du 41 e d’artillerie; le sergent René La Cajnbe, de l’in¬ 
fanterie; le médecin aide-major de 2 e classe Marcel Anis, du 
6 e génie; le capitaine Frédéric, du 3 e génie; le sergent Léonce 
Verrier, du 117 e d’infanterie; le caporal Jules Lemasson, de 
l’infanterie; le lieutenant de Beaurepaire, du 25 e dragons; le 
lieutenant Julien Gaillard, du 16 e d’artillerie; l’abbé Louis 
Bernier, caporal signaleur au 66 e d’infanterie. 

Ont été nommés : 

Le général Rondeau : commandeur de l’ordre anglais de 
Saint-Michel et de Saint-Georges. 

Le lieutenant François Bonnet, du 2 e groupe d’artillerie de 
campagne d’Afrique : officier de l’ordre chérifien du Maroc, 
titulaire de la médaille du Maroc. 

Le chef de bataillon Gustave Frémont., de l’état-major du 
Ministère de la guerre : commandeur de l’ordre de Saint-Stanis¬ 
las, officier de l’Aigle blanc de Serbie, décoré de la croix de 
l’ordre du service distingué anglais. 

La médaille d’argent des épidémies a été conférée à M me Pastor 
(en religion sœur Maria-Theresia), infirmière-major de l’hôpital 
n° 28 à Angers; à M mc Meauzé, surveillante générale de l’hôpital 
auxiliaire n° 11; à M me Gaudron, infirmière à l’hôpital n° 28; 
à M mel Thillier, Fichet, Bardet, infirmières à l’hôpital auxi¬ 
liaire n° 102. 

Une médaille d’honneur a été conférée à M lle Paulette Roland, 
fille du capitaine Roland, propriétaire directeur du Courrier de 
Saumur , pour acte de courage. ' 

* 

* * 

- bataillon du 335 e d’infanterie et le 33 e d’artillerie de 
campagne ont obtenu les citations suivantes à l’ordre de 
l’armée : 

Le 5* bataillon du 335 # d’infanterie : 

« Sous le commandement du commandant Lerebourg, 
commandant le V. 335, et chargé de contre-attaquer les Alle¬ 
mands qui avaient pénétré dans notre première ligne, a, d’un 
magnifique élan, refoulé l’adversaire, pénétré dans ses lignes 
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et maintenu avec la plus grande opiniâtreté, arrêtant ainsi 
complètement toute progression de l’ennemi. » 

Le 33 e régiment d’artillerie de campagne : 

« Régiment d’élite qu’anime une ardeur exemplaire, inspirée 
par le sentiment du devoir et l’esprit de sacrifice dont ses offi¬ 
ciers, parmi lesquels il faut citer surtout le lieutenant-colonel 
Biraud et le capitaine de Molaing,tombés au champ d’honneur, 
donnent constamment de nouvelles preuves. Grâce à sa liaison 
parfaite avec la ligne de combat, ne cesse de procurer à l’infan¬ 
terie de sa division un appui constant et efficace. S’est parti¬ 
culièrement # distingué lors des opérations offensives de mai 
1917. Sous l’énergique impulsion de son chef le lieutenant-colo¬ 
nel Biraud, a contribué grandement, en juillet 1917au maintien 
de nos positions dans un secteur en butte à des attaques violentes 
et répétées. » 

* 

* * 

Un prêtre soldat de l’Ain écrit à la Semaine religieuse de 
Bellay : 

Tout dernièrement je faisais une seconde visite au Cardinal de 
Reims en compagnie d’un séminariste de Lyon, sous-lieutenant aussi 
et blessé dans un des combats qui devaient dégager la ville de la 
ceinture de fer et de feu qui l’étreint depuis trois ans. ( 

Son Éminence, comme toujours, nous a reçus avec une grande 
bonté et nous a longuement entretenus dans une suave causerie. 

Il nous a montré la fourragère aux couleurs de la médaille mili¬ 
taire que venait de lui remettre le e d’infanterie, un de ces héroï¬ 
ques régiments qui ont mérité de nombreuses citations. 

Le colonel avait prié Son Éminence de vouloir bien accorder à 
son régiment l’honneur d’une visite. Le vénéré Cardinal ne manque 
jamais dè faire plaisir et il s’est empressé d’aller régaler de sa présence 
tous ces héros et les encourager par quelques bonnes paroles. Comme 
il allait prendre congé, le colonel le nomma aumônier d’honneur du 
régiment et lui remit, avec tous les honneurs militaires, la fourragère, 
la même fourragère qui avait été remise à lui-même par le Président 
de la République. Le Cardinal a gardé l’emblème sur sa soutane 
jusqu’à son retour dans la ville martyre. On lui remettra un diplôme 
officiel qu’il fera encadrer. 

* 

* * 

M. R. de la Frégeolière — un officier angevin, dont M. René 
Bazin préfaça le beau livre « A tire d’Ailes », écrit M. Léon 
Philouze dans le Journal de Maine-et-Loire — publie dans la 
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Revue des Deux-Mondes ses « Croisières aériennes, souvenirs 
et récits d’un pilote militaire » : souvenirs du camp d’Àvor, 
où l’oi9eau essaie ses ailes avec l’angoisse des premiers départs 
et la fierté des premiers vols en plein ciel; souvenirs du Bourget 
et de la garde aérienne de Paris; souvenirs de la Somme aux 
tranchées bouleversées, aux entonnoirs-cratères sur lesquels 
l’avion plane pour scruter les tranchées et les lignes ennemies 
et faire la chasse aux oiseaux boches, à la croix noire, où les 
« a9 » accumulent les prouesses et s’envolent hélas trop souvent 
« h jamais dans les cieux ». 

M. de la Frégeolière nous montre comment la tactique est 
différente avec chaque pilote. Le meilleur est le plus maître 
de soi, le plus calme, calme qui n’exclut pas la tension des nerfs. 
Il brave le danger, sans l’ignorer. Il y a aussi la question de 
chance... et le don. L’aviateur nous montre les appareils 
Blériot, Farman, Nieuport, Voisin, Morane dans toutes les 
phases -de leur vie de guerre, aq hangar, devant le hangar 
alignés comme des mouettes en l’attente sur la plage de la 
mer montante, au firmament où leurs envolées s’entrecroisent 
par vingt ou trente à la fois, au retour du raid ou de la bataille 
quand les « mécanos » accourent près des avions blessés, quel- 
ques-uns à mort dans quelque lutte héroïque où les balles des 
mitrailleuses crépitent, où les réservoirs d’essence s’enflamment . 

C’est à 10.000 pieds au-dessus de Roye, un clair matin de 
septembre que notre compatriote recontra Guynemer pour la 
première fois. Au milieu d’un combat avec un appareil ennemi, 
la mitrailleuse française se grippe. Pas d’autre défense que la 
fuite vers nos lignes, poursuivi par trois boches. A mille deux 
cents mètres de Montdidier, la mitrailleuse grippée recommence 
è fonctionner et se retourne vers l’avion ennemi qui prend la 
fuite à son tour : 

Mon oiseau côbré bondit vers le firmament de toute 8a puissance. 
Soudain le fugitif^ que je ne quitte pas des yeux, explose en une 
gigantesque boule de feu. L'appareil, embrasé, tombe à une vitesse 
folle. C’était Guynemer qui venait d'abattre l’avion en flammes» 
son dix-huitième ! 

« A quelques jours de là, j’eus le plaisir d’être présenté au héros, 
encore contusionné de sa vertigineuse descente, mais vibrant des 
trois victoires successives qu’il venait de remporter à vingt minutes 
d’intervalle, la dernière sur le boche que j’avais si vainement attaqué. 
Il comptait, ce jour-là, ia 15 e citation, son 126 e combat. Six fois. 
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il avait été descendu « en boule » dans nos tranchées par des balles 
et des oèus. Une pareille vie n’est»elle pas déjà un déû à la vie elle» 
même? » 

- Et voici en quels termes émouvants l’aviateur angevin 
annonce la mort du héros : 

Front des Flandres, 11 septembre 1917. 

Depuis que ces pages ont été écrites, nous avons eu l'immense 
douleur de perdre notre cher et grand Guynemer. A vingt-trois ans, 
en vingt-cinq mois de campagne, il avait été vingt-sept fois cité à 
l'ordre de l'armée. Il comptait sa cinquante-quatrième victoire 
officielle, une centaine en tout, assurait-il, plus de cinq cents com¬ 
bats aériens ! 

En vain, tout le long de ce jour maudit où nous arriva la fatale 
nouvelle, avons-nous scruté l’immensité des deux, guettant le vol 
familier de « la Cigogne n° 2 » attardée vers son nid. En vain, jus¬ 
qu’au soir, avons-nous espéré le coup de téléphone libérateur. Ce 
furent d’inoubliables heures d’attente où l’angoisse émaciait les 
visages. Personne ne voulait croire 1 Jusqu’au lendemain on espéra: 
un appareil était tombé entre les lignes anglaises et allemandes, 
le pilote indemne s’était caché dans un trou d’obus; nos alliés de¬ 
vaient tenter un coup de main la nuit suivante pour le délivrer* 
Vain espoir 1 

Hélas 1 nous n’ignorions pas que son tour viendrait à lui aussi. 
Depuis sa quarante-cinquième victoire, chacun tremblait davantage 
pour lui; il avait atteint un maximum que nul n’a dépassé sans 
périr 1 Lui-même, le premier jour de notre rencontre, avait ajouté 
avec un singulier sourire cette parole que d’abord je n’avais pas 
osé rapporter : « Oh ! moi, je ne finirai pas la guerre, je sais bien que 
je serai tué avant. » 

Cette pensée, loin de l’arrêter, semblait exaspérer son courage 
jusqu’à la témérité, décupler son incroyable activité. Après deux 
ans d’un métier auquel beaucoup rie résistent pas plus de quelques 
mois, parvenu au faîte de la gloire et des honneurs, il n’avait plus 
rien à attendre. Beaucoup lui conseillaient de se retirer à l’arrière, 
où ses connaissances techniques et tactiques eussent été si utiles. 
Mais Guynemer était trop ardemment patriote pour reconnaître 
jamais qu’il eût « droit au repos ». De tels exemples marquent dans 
l’histoire d’un peuple et dans la formation des générations de l’a¬ 
venir I II a été le martyr de son apostolat. 

Il t’en est allé comme chacun de nous, dans sa périlleuse carrière, 
rêve de partir : en pleine apothéose, en plein ciel, en plein combat I 
Jusque dans le mystère tragique dont s’entourèrent ses derniers 
instants, la gloire, dont il était l’enfant chéri, fut magnanime envers 
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lui et remporta sur ses ailes. Les mers du ciel, étrangement fasci* 
nantes, qui^l’avaient si souvent bercé, ont déroulé sur luHeurs im¬ 
pénétrables vagues de brumes, comme pour dérober à la terre l’en¬ 
fant qui leur appartenait ! 

Voilà huit jours déjà, au cours d’une patrouille, nous cheminâ¬ 
mes quelques minutes de compagnie à travers les solitudes célestes. 
Avant-hier, je lui serrai la main pour la dernière fois, à la sortie 
de la messe. Son visage avait cette même expression décidée que 
nous aimions. Il me sembla seulement que ses étranges yeux noirs 
avaient perdu un peu de cette lueur fulgurante qui m’avait tant 
frappé lorsque nous fîmes connaissance... Depuis trois ans, j’ai vu 
tant de regards d’acier s’émousser lentement quand l’heure ap¬ 
proche ! 

Il y a d’autres pages superbes dans ces « Croisières aériennes » 
qui sont aussi le poème de « l’aile ». Les « Mers du Ciel » aux 
paysages de rêve, y sont décrites aveq magnificence et poésie 
sous tous leurs aspects changeants suivant l’heure et l’altitude, 
sous les brumes aux écharpes floconneuses ou l’humidité tra¬ 
verse les toiles, sous les vagues de nuages aussi monstrueuses 
que les houles des océans, sous les clairs de* lune féeriques, 
sous les feux des soleils couchants, ouvrant et illuminant dans 
les profondeurs de l’infini des palais éblouissants, ruisselants 
d’or et de pierreries. 

Et l’aviateur aime son « oiseau » qui ne fait qu’un avec lui 
et l’âme mystérieuse du moteur qui l’anime. Et, si les mots 
lui manquent, dit-il, pour exprimer l’ivresse dont l’avion lancé 
en plein azur le grise, il sut pourtant en trouver de dignes de 
« la chanson de geste » murmurée à travers l’espace, dont 
Guynemer et ses émules ont fait une sublime épopée. 

L’aviateur Renaud de la Frégeolière est le petit-fils de nos 
distingués collaborateurs le comte et la comtesse Reynold de 
la Frégeolière (Jean et Jeanne d’Éiiau). Il a conquis les deux 
belles citations que nous reproduisons ci-dessous : 

Ordre général du 30 août 1917. 

Le général commandant la l re armée cite à l’ordre de l’Armée : 

Bernard de la Frégeolière (Renaud-Joseph), adjudant au 
groupe d’aviation; pilote à l’escadrille. 

« Fait prisonnier à la suite d’un atterrissage forcé en terri¬ 
toire ennemi, a réussi à rentrer en France et à reprendre sa 
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place en escadrille. Continue à servir avec la même gaieté et 
la même ardeur. Le 17 août, à la suite d’un combat très dur, 
loin dans les lignes ennemies, a réussi grâce à son sang-froid 
et à son adresse à regagner les lignes françaises bien que lesi 
organes essentiels de son appareil aient été brisés. » 

Citation à l’ordre de l’Armée. Ordre général 512, du 5 octobre , 

« Pilote d’une audace toute juvénile. 

« Quoique depuis peu dans une escadrille de chasse, a déjà 
livré de nombreux combats, souvent engagés de très près avec 
ses adversaires. 

« A forcé ceux-ci plusieurs fois à atterrir désemparés. Est 
revenu lui-même deux fois avec son avion mis hors d’usage 
par le feu de l’ennemi. 

« Le 30 septembre, a abattu un avion ennemi. » 

* 

* * 

Un certain nombre de manifestations artistiques et de bien¬ 
faisance ont eu lieu pendant les mois de septembre et d’octobre : 

9 septembre . — Une messe en musique organisée par le Comité 
Franco-Belge de l’arrondissement de Cholet, a eu lieu dans 
l’église de Montrevault, au profit des réfugiés et rapatriés des 
pays envahis. M me Falaiseau et M lle Durand, dont le beau talent 
est apprécié de tous, ont chanté des fragments de la messe de 
Delibes, puis M lle Durand a chanté seule P« Ave Maria » de 
Gounod, et M me Falaiseau l’a Agnus Dei j> de Bizet. M. Bleuse, 
organiste à Saint-Pierre de Cholet, a accompagné la messe puis 
joué une sortie de Guilmant, en artiste consommé. M. le curé, 
dans une allocution vibrante de patriotisme, a su toucher le 
cœur des nombreux fidèles venus pour assister à cette belle 
cérémonie. La quête a rapporté 150 francs. 

Le même jour une messe et un salut en musique ont été 
organisés par M. le Curé-Doyen, de Châteauneuf, avec le 
concours de M me Leblois, de Châteauneuf, et de M me> et 
MM. Bailly et Becker, des Concerts populaires d’Angers, dont 
le grand talent a été très apprécié. Le sermon fut donné par 
M. l’abbé Sirech, aumônier des lycées de Lyon, qui, dans un 
fort beau langage, a montré nos morts, héroïques victimes 
du droit et de la liberté, offrant encore au ciel, pour notre vic¬ 
toire, le sacrifice de leur sang. 

A la messe et au salut une quête très fructueuse a été faite 
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au profit d’un monument en l’honneur des soldats de Château- 
neuf morts pour la patrie, et des ambulances angevines. 

5 octobre. — Inauguration du théâtre du 6 e génie. 

Parmi les personnalités présentes se trouvaient le colonel 
Bernard, commandant les dépôts du génie; les comman¬ 
dants des 6 e , 3 e , 9 e et 10 e génie et un grand nombre d’officiers 
du génie et des autres régiments en garnison à Angers. 

Le programme, très chargé, a fait apprécier le fin talent de 
diseur de M. Hamelin dans un à-propos dédié aux jeunes soldats, 
ainsi que dans Les Mains et Cinq minutes à VArmée du Salut , 
poèmes comiques de Jules Moy. Dans une intéressante confé¬ 
rence, le sous-lieutenant Leclerc rappela les violations suc¬ 
cessives du Droit par les Allemands. Le conférencier, doué 
d’une voix chaude et bien timbrée, a été longuement applaudi. 

M lle Dubreuil a chanté avec goût : Pourquoi je ne veux pas 
vieillir . Sa voix fraîche lui a valu un légitime succès. M. Yves 
Cetty a fort amusé l’auditoire avec ses chansons militaires : 
Le Musicien embarrassé et Le Médecin Rigolo. M. Lebreton, 
l’excellent ténor de la Sainte-Cécile, a fait entendre Y'Aubetle 
du Roi (T Ys et P ai trop peur de vous. Doux ménage , charmante 
pièce en un acte, a été rendue avec brio par MM. Hamelin et 
Bedouet et M mei Rita Lorys et Bedouet. M me Rita Loryg s’est 
ensuite fait entendre dans les Dragons de Villars et Si pavais des 
ailes. Les Piochons et Paysans de notre poète angevin Marc 
Leclerc, interprétés par Sylvain Roc, ne pouvaient que donner 
un charme tout angevin au concert. Il serait superflu de 
louanger la diction de notre paysan angevin; il est toujours 
parfait. 

Quant à M. Bailly, l’artiste que nous retrouvons avec plaisir 
à l’orchestre comme soliste et sur la scène comme chanteur, 
nous ne pouvons qu’ajouter une croix à la liste très longue de 
ses succès. Sa magnifique voix dans VAttaque du Moulin , pas¬ 
sage* des Adieux à la Forêt, a une fois de plus montré que le 
talent si sobre de M. Bailly n’a d’égal que sa modestie. 

L’orchestre, sous l’habile direction du sergent-fourrier 
Hamelin, a contribué pour une large part au succès de cette 
charmante soirée. Citons La Marche du Petit Drapeau, de Diodet, 
une Fantaisie sur Faust (Gounod) et la Valse des Blondes , 
de Ganne, qui ont permis aux amateurs de bonne musique 
d’apprécier à nouveau nos artistes de l’Association des Concerts 


Digitized by v^ooQle 



CHRONIQUE 


391 


dont presque tous les musiciens entendus font partie. Enfin 
un délicieux trio de Massenet, Sous les Tilleuls , joué par 
MM. Becker, violoncelle, Fichet, clarinette et Besnard, pia¬ 
niste, ajoutait un trait de plus à la note artistique. 

16 octobre. — Au Grand-Théâtre d’Angers représentation 
du Barbier de SéviUe. 

Tous les interprètes ont merveilleusement compris et traduit, 
jusque dans les plus petits détails, le charme qui se dégage 
de chaque rôle de cette œuvre prodigieuse. Et l’on ne saurait 
qu’apprécier davantage ou de la science du chant de M. Léon 
David, ou du mécanisme vocal presque incomparable de 
M lle Brothier, ou du timbre velouté et chaud de M. Baugé, ou 
de l'imposante profondeur d’organe de M. Bouxmann, ou de 
la haute correction classique de M. Louis Bailly. Tous furent 
à la hauteur de leur tâche parfois si délicate, et M. Dobbolaer, 
l’éminent chef qui les conduisait au succès avec un. orchestre 
qui avait retrouvé sa souplesse des grands jours, était lui- 
même ravi de diriger une telle phalange de comédiens-chanteurs. 

19 octobre . — Deuxième soirée artistique au théâtro des 
sapeurs du 6 e génie. , 

. Au lever du rideau, M. Hamelin, l’excellent artiste du Palais- 
Royal, s’est montré diseur parfait dans un spirituel A propos 
en vers, de M. Douffiagues. 

Après une vigoureuse exécution de la Marche du Petit Dra¬ 
peau par l’orchestre, sous l’habile direction du maître Antraigues 
M. le sergent Hérard a développé le thème de sa causerie sur 
La coopération des colonies françaises à la guerre . Le conférencier 
a rappelé tout d’abord de quel loyalisme nos colonies firent 
preuve vis-à-vis de la mère-patrie dès le début des hostilités, 
puis s’est attaché à montrer quel concours précieux elles nous 
apportèrent au triple point de vue militaire, économique et 
financier. 

La partie concert, qui a suivi, a été particulièrement bril¬ 
lante. 

Pensée d'automne, de Massenet, a été pour M me Rita Lorys 
un gros succès qui s’est encore affirmé dans le duo Au clair de 
Lune , de Lulli, qu’elle a merveilleusement chanté avec M rae X... 
dont la jolie voix a été très appréciée. Sylvain Roc, dans h* 
Caiffa , de Marc Leclerc, a été, comme toujours, d’un naturel 
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parfait et son « patois » si fouillé, si vrai, a provoqué dans la 
salle une franche gaîté. Une brillante fantaisie sur Faust a valu 
à l’orchestre et à son chef des applaudissements bien mérités. 
Dans Doux Ménage , un acte de Daniel Jourda, M. Hamelin, 
M mc Rita Lorys et M. et M me Bedouet, se sont montrés excellents 
comédiens, puis M lle Dubreil a rendu, avec beaucoup de senti¬ 
ment une ravissante romance de Lucien Boyer, Les Mamans . 
M. Taligault a fait tordre littéralement les spectateurs avec 
Y Orage. 11 est vrai que son compère, Yves Cetty, l’aida avec 
une ardeur qui le fit sortir plus d’une fois... de la boite du 
souffleur. Bissé, M. Taligault récita J y fais du crochet , un mono¬ 
logue fort amusant. 

' Après la Valse des Blondes , par l’orchestre, M mo X... se fit 
entendre dans son répertoire. Douée d’une voix fraîche et bien 
timbrée, qu’elle sait conduire en musicienne consommée, elle 
a conquis de suite l’auditoire, qui ne lui ménagea pas ses aupplau- 
dissements. La Marseillaise , chantée par M me Rita Lorys, 
avec accompagnement d'orchestre, clôtura cette petite fête 
fort réussie. 

Si les artistes avaient droit aux applaudissements nourris 
dont ils furent salués, des félicitations sont dues à M. le chef 
de bataillon Labat, commandant le dépôt du 6 e génie, au 
capitaine Desaunettes, directeur du théâtre, à son collabora¬ 
teur le lieutenant Leclerc et à M. Maurice Besnard, le distingué 
pianiste qui a tenu l’accompagnement avec son talent habituel. 

2G octobre . — Encore une très jolie soirée artistique au Théâtre 
du 6 e génie. 

Dans une causerie documentée et précise, M. Jaham-Desri- 
vaux s’attacha à démontrer que le Kaiser n’était pas le seul 
responsable de la guerre. Il analysa les faits, à la fois politiques 
et militaires, qui, bien avant la campagne, prouvent la volonté 
du peuple germanique d’en arriver, tôt ou tard, à une mêlée 
générale. La guerre était souhaitée et attendue avec enthou¬ 
siasme par toutes les classes de la société allemande. L’empereur 
a suivi le courant qui l’emportait avec sa maladresse et son 
esprit de contradiction dont le conférencier apporta des exemples 
multiples. En terminant, M. Jaham-Desrivaux exhorta son 
auditoire à vouloir fermement l’écrasement de l’Allemagne, 
à réaliser tous les efforts possibles dans ce but et à faire preuve 
jusqu’au bout de cet esprit de sacrifice et de ce respect du 
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devoir qui sont la force et l’honneur de la nation française. 

- La partie artistique et musicale fut, à la fois, variée dans sa 
composition et homogène dans son exécution. 

M. Yves Cetty a le sens du comique au plus haut point. Dès 
qu’il parait en scène, le rire naît dans la salle. Il a du naturel 
et beaucoup de jeu. Aussi fut-il applaudi et rappelé. M me Rita 
Lorys, toujours gracieuse et charmante, chanta avec son talent 
habituel la valse connue des Saltimbanques , opérette où s’af¬ 
firme le caractère bien français du compositeur L. Ganne. Nous 
retrouvons ce même caractère dans l’interprétation que M. Be- 
douet donne à son répertoire. Il vit ce qu’il joue, il est alerte 
et couple. Quant à M. Hamelin, il excelle dans tous les genres, 
il passe du comique au tragique avec une science égale. 

La musique de J. Massenet chante et séduit. MM. Cardon et 
Maurice Besnard comprirent tout ce qu’il y a d’enveloppant 
dans la méditation de Thaïs. Leur interprétation, particulière¬ 
ment expressive, fut très appréciée. La Chambrée , pièce militaire 
en un acte de MM. Matrat et Fordyce, permit à MM. Taligault 
et Yves Cetty d’affirmer à nouveau toutes leurs qualités. Ce 
sont, en effet, d’excellents comédiens. 

Dans le Retour , de Lucien Boyer, M. Denéchaux rendit avec 
intelligence le caractère épique et grandiose de cette œuvre. 
M. Denéchaux est un élève de M. Max; il a les gestes et la tenue 
de son maître. La voix de M Ue Maillard est tour-à-tour forte et 
douce, lente et vive. Très musicienne, cette artiste rend scrupu¬ 
leusement les « forte » et les demi-teintes, car elle possède 
à la fois la science et l’art. Les difficultés du grand air de Louise , 
furent un jeu pour-elle. M. Jems est chez lui sur la scène. Non 
seulement il joue, mais il agit. Son verbe est bien timbré, sa 
diction est très nette, il possède de l’élégance et il ne manque 
pas de puissance. Quand il récita Ont, j'aime les Français , 
il fit vibrer dans tous les cœurs le plus noble sentiment patrio¬ 
tique. 

Ajoutons, enfin, que l’orchestre, sous la direction de M. An- 
traigues, exécuta une marche, une valse et deux hymnes : 
Dieu protège la Pologne et God Save the King . L’interprétation 
de la fantaisie de Carmen fut justement remarquée. La musique 
chaude et colorée de Bizet fut rendue en un style très bril¬ 
lant. 


* i 
♦ * 
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Le 5 septembre ont eu lieu a Segré les obsèques de M. le EK 
Paul Chevalier, ancien maire de la ville. 

Le deuil était conduit par M me veuve Chevalier, son épouse, 
et par ses enfants. Tenaient les cordons du poêle : MM. Bichon, 
président du Tribunal; C. François, maire de Segré; D r Trechon, 
de Pouancé; Milon, avoué; Claude, chef de dépôt, et Morel, 
inspecteur aux chemins de fer de l’État. 

Au cimetière, le Maire de Segré, M. François, a adressé au 
nom de tout le Conseil municipal un suprême adieu à M. le EK 
Chevalier. Il en a retracé la longue carrière comme conseiller 
municipal et maire. 

• i . 

Homme de devoir, il s’appliqua toujours, soit dans l’exercice de 
ses lourdes mais délicates fonctions de Maire, soit comme Conseiller 
Municipal, à administrer les intérêts dont il était chargé, avec 
un soin jaloux. De relations aimables, doux de caractère, affable 
pour tous, il était heureux de rendre service. Il aimait à s’occuper 
des pauvres et des malheureux et apportait à les secourir, soit au 
Bureau de Bienfaisance, soit à l’Hospice, le même zèle qu’à les 
soulager de leurs maux en les soignant au titre de docteur. 

\ 

M. le D r Trechon prit ensuite la parole comme vice-président 
du Syndicat des médecins de l’arrondissement de Segré et, au 
nom de ses confrères et au sien, rendit un dernier adieu, un 
suprême hommage au D r Chevalier, qui ne fut pas seulement 
le vénérable président du Syndicat, mais en fut aussi le fonda¬ 
teur. ' 

C’est à lui, en effet, que revient véritablement l’honneur de nous 
avoir groupés, non pas tant pour la défense de nos intérêts pro¬ 
fessionnels qu’en vue de maintenir dans le corps médical de notre 
arrondissement les vieilles et si bonnes et si utiles traditions. Ce 
n’est qu’après la mort du regretté docteur Poitevin que le docteur 
Chevalier devint effectivement le Président de notre Syndicat. 
Dans l’exercice de ces fonctions qu’il a gardé quinze ans, il sut 
gagner non seulement la respectueuse estime mais encore l'affection 
de tous ses confrères par son affabilité et sa bienveillance, par la 
sûreté de son jugement et par la droiture de son caractère. 

Qu’il me soit permis de louer une carrière médicale si laborieuse 
et ai droite qu’elle constitue un véritable exemple. Il en est parmi 
nous qui à l’heure actuelle tombent glorieusement sur les champs 
de bataille; mais celui-là aussi est un vaillant soldat qui,comme 
le docteur Chevalier, a lutté pendant 40 ans pour la conservation 
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et le mieux de notre race, qui n’a jamais interrompu son dur labeur 
v et qui est mort sans avoir goûté un repos si justement mérité. 

* 

* * 

A l’église Sainte-Thérèse d’Angers eurent lieu le 13 septembre 
les obsèques du marquis de Richeteau de la Coudre. Le 
deuil était conduit par le comte et la comtesse de Bernard 
du Breil, le capitaine fils du général et M rae Malcor, le capitaine 
et M me Joseph du Soos, le lieutenant et M m « Henri de Soos, le 
comte et la comtesse G. de la Moriniére, le vicomte et la vicom¬ 
tesse Stany delà Moriniére, M lle de la Moriniére, M. de 
la Boissiére, M. et M® 6 Déan de Saint-Martin. Les cordons du 
poêle étaient tenus par MM. le capitaine Veyer, le D* Hébert 
de la Rousseliére, le comte de Changy et M. de Jumilly, con¬ 
seiller général. 

Au cimetière M. de Jumilly s’exprima en ces termes : 

C’était un esprit très intelligent, très exact, sérieux, avec un cœur 
de modestie, d’abnégation et de bonté. Pour tous ceux qui l’ont 
connu, il n’est pas douteux que, dans les circonstances différentes, il 
eût été à la hauteur des directions de tous ordres qui devraient être 
l’apanage naturel, parce que justifié, des intelligences et des âmes 
comme les siennes. Chaque fois, en effet que les événements l’y ont 
porté, il a toujours été présent, dispos et compétent, désintéressé. 
Pour s’en convaincre il suffit de regarder le brillant capitaine adju¬ 
dant-major que fut notre compagnon d’armes de 1870; son activité 
de tous les instants et son mépris froid, complet, du danger, pendant 
l’année terrible. Il suivait là, d'instinct, les exemples renommés 
de ses ancêtres des guerre de Vendée et, remontant plus haut ceux 
du fameux Du Quesne dont le sang coulait dans ses veines. 

Rentré dans la vie civile, ses qualités le portèrent, fl y a longtemps, 
à la direction d’Angers dont les fonctions d’adjoint au Maire lui 
furent confiées. Et, lorsque les oscillations politiques et sociales 
privèrent la cité de ses éminents services, il fut un des adminis¬ 
trateurs averti et honoré d’une commune voisine qui lui accorda 
confiance jusqu’à sa mort. Mais, si l’homme public peut être jus¬ 
tement loué, que dire de l’homme privé? De ce,c6té et, dans l’ensem¬ 
ble, il a atteint le summum des qualités humaines. Ame généreuse, 
ferme et tendre, chrétienne, charmante, il s’irradiait partout oû 
V se trouvait. Tout cela lui était si naturel qu’il n’avait besoin 
id’aucun effort pour émaner autour de lui ses suprêmes distinctions 
de gentilhomme et les élégances natives de sa nature si délicate 
et si élevée. En un mot et suivant la devise de son blason, Quo Deu* 
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et konor citiu$ % « Vers Dieu par l’honneur », toute sa vie a été 
exemplaire. 

♦ 

* * 

Le 17 septembre ont eu lieu à l’église Saint-Joseph d’Angers, 
les obsèques de M. Paul Cosmi, chevalier de la légion d’honneur, 
ingénieur en chef des Ponts et Chaussées. Sa mort prématurée 
laisse de bien vifs regrets dans notre ville où comme ingénieur 
en chef depuis 1912 il avait le respect et Paffcction de ses subor¬ 
donnés et l’estime de tous. Sa compétence et son travail lui 
avaient valu son bel avancement. Il avait dirigé avant d’être 
nommé à Angers les travaux du port de Nantes qui prit une 
si belle extension; à Nantes il a laissé aussi les meilleurs souvenirs 
et de vifs regrets. 

M. Paul Cosmi, par sa droiture, son affabilité, s’était acquis 
de nombreuses et vives sympathies à Angers; aussi l’affluence 
à ses obsèques était-elle considérable et émue. w 

Le deuil était conduit par M rae Cosmi, par M llet Margue¬ 
rite, Paule, Madeleine Cosmi, par MM. Pierre et Jacques 
Cosmi, par M. et M me Legall. MM. Chanson, premier président 
de la Cour d’appel, le colonel Bernard, commandant les dépôts 
du génie; Trouvelot et Halliot, tenaient les cordons du poêle. 
Parmi les couronnes on remarquait celles portant les inscriptions 
suivantes : « La Ville d’Angers », « Le personnel des Ponts et 
Chaussées », a Les compatriotes de Maine-et-Loire », « Hôpital 
102, salle B ». 

Sur sa tombe, M. Lépicier, adjoint au Maire d’Angers, au nom 
de T Administration municipale, adressa un suprême adieu au 
défunt, qui fut un homme de cœur, un vaillant. 

Né à Ajaccio le 23 mars 1862, M. Cosmi, après avoir fait d’ex¬ 
cellentes études à l’École polytechnique, où il était entré le 1 er 
octobre 1881, fut nommé ingénieur à Nantes. A partir du 1 er juillet 
1886, il s’occupa de l’entretien des ports de Nantes et de Paimbœuf, 
jusqu’au jour où, nommé ingénieur en chef, il prit là direction du 
service des Ponts-et-Chaussées du département de la Loire-Infé¬ 
rieure. Le 1 er juin 1908, il devint ingénieur en chef du département 
de la Manche. Là, son intelligente activité s’exerça sur ce qui con¬ 
cernait l’entretien et les améliorations des ports de Cherbourg 
Granville, Carentan, et aussi sur tout ce qui était utile à la conser¬ 
vation de l’admirable joyau qu’est le Mont Saint-Michel. Enfin, 
le 16 septembre 1912, M. Cosmi fut nommé ingénieur en chef du 
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toute insulte. Et c’est alors que, privé par la mobilisation de la 
plupart de ses collaborateurs, acharné néanmoins» dàns sa haute 
et scrupuleuse conscience, à ne sacrifier aucun détail d’une tâche 
considérable, il se livra à ce travail sans répit, dont nous étions 
souvent effrayés, ce qu’il a sans aucune défaillance poursuivi jusqu’au 
bout. Et, quand nous lui conseillions de prendre un peu de repos * 
« Laissez donc, disait-il; nous autres, qui n’avons plus l’âge de 
combattre, n’avons-nous pas aussi notre dette à payer. » 

Il a payé, hélas ! largement, et s’est sacrifié, on peut le dire, aux 
intérêts publics dont il avait la garde. Un labeur obstiné, impla¬ 
cable, a usé chez Cosmi les sources mêmes de la vie et, comme un 
soldat au teu, notre camarade, notre ami, est tombé en pleine 
action pour le service du pays. 

M. le sénateur Bodinier, président du Conseil général prend 
ensuite la parole et veut dire les regrets des membres de l’Aa- 
serablée départementale. 

M. Cosmi avait succédé à M. le Cornée; deux ans environ après 
son arrivée à Angers, la guerre éclatait. Mobilisé pendant plusieurs 
mois au début des hostilités, M. Cosmi était bientôt rappelé À son 
poste d’ingénieur en chef des Ponts et Chaussées du département 
de Maine-et-Loire. A l’heure où, par suite de la mobilisation, tous 
les services étaient trop souvent désemparés, M. Cosmi sut, par un 
redoublement d’activité et de travail, assurer le meilleur fonction¬ 
nement possible des grands services qui lui étaient confiés. 

Cet homme de devoir ne se laissa pas décourager par les diffi¬ 
cultés de tous les moments, car n’était-ce' pas pour le mobilisé de 
la veille, pour le lieutenant-colonel du génie, rendu par ordre minis¬ 
tériel à la vie civile, une occasion nouvelle de travailler pour son 
pays et de lui témoigner son dévouement patriotique? 

A la fin du mois dernier, en clôture de la session du Conseil géné¬ 
ral, après les nombreuses séances de commissions où les projets 
départementaux sont étudiés et discutés, M. Cosmi nous quittait pour 
prendre un court congé et quelques jours de repos si bien gagné. 
Ce repos, hélas ! devait bientôt devenir le repos étemel, celui où le 
chrétien qu’il était trouvera la véritable récompense due aux hom¬ 
mes de cœur et d’action qui ont toujours bien rempli leur devoir. 

Enfin M. le Préfet Fabre a dit la soudaineté de la mort de 
M. l’ingénieur en chef Cosmi et la stupeur que tous ont éprouvée 
à cette nouvelle. 

C’est que M. Cosmi représentait une force extraordinaire d’acti- 
yité et de vie. Sorti dans les tout premiers rangs de cette Ecole 
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polytechnique qui est une des richesses et une des gloires de la 
France, placé à la tête d'importants services, il apportait dans 
l’accomplissement de sa t&che l’intelligence la plus prompte et la 
plus lumineuse, la conscience la plus droite, le dévouement le plus 
absolu. Partout où il est passé, il a laissé une trace profonde. Et 
tous ceux qui ont collaboré avec lui ou qui ont travaillé sous ses 
ordres garderont la mémoire de l'excellent collègue, du ohef de 
haute valeur et de grande justice, de l’ami charmant et sûr qu’ils 
ont si prématurément perdu. Mais l’heure présente ne demande pas 
seulement des fonctionnaires, si distingués soient-ils; elle veut plus 
et mieux : des hommes. Et c’est une des caractéristiques de notre 
époque tragique et grandiose que chacun s’y sera vraiment révélé, 
qu’il aura pu faire ses preuves et montrer ce qu’il valait. 

Les qualités de M. Cosmi étaient trop remarquables et trop pré¬ 
cieuses pour que leur emploi fût limité à ses propres fonctions. Aussi 
devait-il y être fait de fréquents appels qui furent toujours lar¬ 
gement entendus. Dans l’organisation de notre vie économique 
de l’arrière qui est l’objet de nos essentielles préoccupations, 
M. Cosini a occupé un rôle de premier plan et a rendu à la ville 
d’Angers et au département de Maine-et-Loire des services qui ne 
seront pas oubliés. Il était de ceux qui pensent qu'on ne donne pas 
suffisamment quand on ne se donne pa9 tout entier. Sans que jamais 
un seul mot de sa part ait pu laisser soupçonner son état de fatigue, 
il est allé bravement jusqu’à l’extrême limite de ses forces. Et brus¬ 
quement il est tombé, en victime du devoir que nous saluons avec 
émotion et avec respect. 

Ainsi, il aura été un des bons serviteurs de la Patrie, un de ceux 
onvers qui la nation doit être reconnaissante, et, s’il part avant d’a¬ 
voir eu la joie de la victoire, il est de ceux qui, à leur place, de tout 
leur cœur et de toutes leurs forces, y auront vaillamment contribué. 

* 

* * 

Les obsèques de M. le lieutenant-colonel Meauzé, major 
de la garnison, eurent lieu en l’église Saint-Joseph d’Angers. 

Le deuil était conduit par MM. François, Pierre et Bernard 
Meauzé, fils, MM. André Meauzé et le commandant Georges 
Meauzé, frères du défunt. Le corbillard était garni de trophées de 
drapeaux tricolores. Une couronne avait été envoyée par l’Ad¬ 
ministration du Mont-de-Piété. 

Dans l'assistance : MM. Bodinier, sénateur; Fabre, préfet; 
le général Poline, commandant les troupes do la ^région; le 
général Vaiinbois, commandant la place d’Angers; le général de 
La Celle, 1 e colonel d’Hattecourt,chcf d’état-major de la 9 e région ; 
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le lieutenant-colonel Boutcyi, le lieutenant-colonel Ney ; les lieu¬ 
tenant-cotonels Montaigu et de Clermont-Tonnerre, Mgr Bau- 
driller, et de nombreuses personnalités. 

Le lieutenant-colonel Meauzé, dont la mort a causé de si vifs 
et unanimes regrets, était né à Angers, le 31 août 1855. Il fit de 
solides études au Lycée d’Angers et au Collège des Jésuites de Vannes 
et les termina à Angers au Collège de Mongazon. Reçu la même 
année, en 1873, bachelier ès-leltres et bachelier ès-sciences, il se 
prépara à la rue des Postes à Saint-Cyr, où il fut admis en 1874, 
le trente-troisième sur quatre cents. 

A sa sortie de Saint-Cyr, il fut promu sous-lieutenant, en 1876, 
au 11 e bataillon de chasseurs à pied. En 1877, il est envoyé en Algérie 
à Batna, d’où il est détaché à l’école de gymnastique de Joinville- 
le-Pont, puis à l’École régionale de tir du camp du Ruchard. Il en 
sortit en juillet 1880, avec le n° 4 sur 67. 

De juillet en août 1882, il travailla à la révision de la carte de 
France et fut nommé lieutenant en juillet 1882, à Quimper.au 118* 
régiment d’infanterie. A la fin de la même année, il fut envoyé de 
nouveau en Algérie, pour lever la carte d’État-Major du sud de 
Jemmapes, et à la fin de 1883, la carte du massif de la Petite Ka- 
bylie (Portes de feu). Rentré à son régiment, à Quimper, en juin 
1884, il s’embarqua de nouveau le 2 février pour Bône où il travailla 
à la carte, aux frontières de Tunisie. Rentré à Quimper d’août à 
décembre 1885, il retourne en Algérie à la fin de l’année et y demeure 
jusqu’en juillet 1886 pour les travaux de la carte à l’Oued Lenati. 

Le 1 er octobre 1887, il est nommé lieutenant faisant fonctions 
d’adjudant-major au 155 e à Lérouville, et capitaine au 135 e régi¬ 
ment d’infanterie à Angers, le 30 novembre 1887. En février 1889, 
il va en mission à Saint-Maixent faire passer les examens de sortie 
sur la tactique et l’histoire militaire. En janvier 1890, il est appelé 
de nouveau en Afrique, en Tunisie, pour lever la carte au nord de 
Djedelda-Tebourba. 

Le 26 décembre 1894, il est nommé chevalier de la légion d’honneur 
et,le 25 mai 1897, promu major au 64 e d’infanterie à Ancenis où il 
est maintenu comme chef de bataillon le 12 juillet 1900. 

Le 9 mai 1906, il est nommé lieutenant-colonel au 110 e d’infan¬ 
terie à Dunkerque. 

Admis à la retraite le 31 août 1908, il vint se fixer à Angers, sa 
ville natale,et, quand la guerre éclata, il fut rappelé à l’activité et 
exerça jusqu’à sa mort les fonctions de major de la garnison de notre 
ville, usant ses forces sans ménagement, dans un travail sans trêve. 

Officier très distingué, ainsi que le montrent les missions dont il 
fut chargé, le lieutenant-colonel Meauzé utilisait ses congés en 
voyages d’instruction. En outre de ses séjours en Afrique pour la 
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auxiliaire n° 11 de la Société de Secours aux blessés militaires. 

Au cimetière de l’Est M. Bernier, maire d’Angers, fut le 
premier qui prit la parole et s’exprima en oes termès : 

C’est avec un sentiment de tristesse profonde que je m’acquitte 
de la douloureuse mission d’adresser, au nom de l’Administration 
municipale et du Conseil, un suprême hommage avec un dernier 
adieu au regretté collègue que la mort impitoyable vient de nous 
enlever si rapidement. Nous savions que sa santé était depuis long¬ 
temps chancèlante et que c’était grâce à son énergie qu’il avait pu 
lutter, ces derniers temps, contre la maladie dont il était atteint; 
mais rien ne pouvait faire prévoir une fin si rapide. 

Bruas Étienne-Albert, Messieurs, a tenu une place considérable 
dans la Ville d’Angers. Je ne le suivrai pas dans toutes les étapes 
de son existence si bien remplie, vécue au milieu de vous qui avez 
été les témoins de ses efforts. La vie de notre regretté collègue fut 
un bel exemple d’honneur, d’activité pondérée, de travail intelli¬ 
gent, d’initiative. Il méritait la confiance, l’estime de ses concito¬ 
yens et cette manifestation de sympathie, où le deuil de ses amis 
se confond avec celui de sa famille, est l’expression éloquente des 
regrets que cause sa disparition. 

Entré au Conseil municipal le 10 mai 1896, comme représentant 
du quartier Saint-Joseph, il devint rapidement l’un des chefs de 
son parti. Spécialisé dans les questions financières où il avait acquis 
une haute compétence, très écouté de ses collègues, il était inva¬ 
riablement choisi, chaque année, comme rapporteur des budgets 
et des comptes administratifs de la Ville. Très clairvoyant, aucun 
détail ne lui échappait et ses connaissances juridiques étaient fort 
précieuses. Attaché à son devoir, il assista avec exactitude à nos 
séances pendant les nombreuses années de son mandat, en faisant 
profiter no9 délibérations de sa grande expérience des affaires, de 
la netteté de son jugement. 

Votre disparition, mon cher collègue, va causer un grand chagrin 
à la famille municipale qui s’honore de vous avoir compté parmi 
les siens et c’est pourquoi je viens apporter, en 6on nom, l’assurance 
'de notre vive douleur. Puisse l’expression des sentiments qui nous 
animent apporter quelque adoucissement au chagrin de la famille 
éplorée. Adieu, mon cher collègue, adieu ! SA4 

M. le sénateur Bodinier, très ému, prononça le discours sui¬ 
vant : 

La mort d’Albert Bruas sera douloureusement ressentie par ses 
concitoyens. Peu d’existences ont été mieux remplies que celle de 
cet homme d’action et de devoir. 
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mit à la disposition d’un hôpital de la Croix-Rouge pour porter sur 
les brancards les grands blessés; ce brancardier septuagénaire, 
aux cheveux blancs, fit là, comme partout ailleurs, vaillamment 
son devoir. 

Depuis quelques mois, la santé de mon ami inspirait de vives 
inquiétudes. Lui, si actif, avait dû se résigner au repos. Entouré 
des soins filiaux les plus vigilants et les plus tendres, il semblait 
qu’une certaine amélioration dans sa santé s’était produite. Il 
avait résolu d’aller passer l’hiver à Rennes, chez sa fille et ses petits- 
enfants; pour diminuer les fatigues du voyage, un arrêt d’un jour 
au moins avait été prévu au Mans. C’est là, en cours de route, que 
la mort aux aguets est venue le prendre, mais non le surprendre, 
car personne plus que Bruas n’était mieux préparé à faire le grand 
voyage de l’éternité. Il est allé rejoindre au ciel unç compagne 
aimée, disparue depuis longtemps déjà, un fils trop tôt ravi & sa 
tendresse. 

Ceux qui lui survivent, trouveront par delà les douleurs présentes 
de la séparation terrestre une consolation dans la promesse divine 
de nous réunir pour toujours à ceux que nous avons aimés ici-bas. 

Ces consolantes pensées adouciront certainement. Mesdames, 
la grande tristesse de la cérémonie qui nous rassemble aujourd’hui 
sur le bord de cette tombe. * 

♦ 

* * , 

Le baron de Villebois-Mareuil, sous-lieutenant au 4 e zouaves 
de marche, décoré de la Croix de guerre, maire de la Ferrière, est 
tombé glorieusement dans l’Aisne, lors de la dernière offensive, 
à l’âge de 59 ans. Maire de la Ferrière depuis de longues 
années, le baron de Villebois-Mareuil était engagé volontaire 
depuis le début de la guerre aux zouaves, ou son père avait été 
tué aussi en 1870. Le fils a eu la même mort magnifique à 
son retour au front qu’il avait voulu rejoindre, bien qu’il ne 
fût pas guéri d’une première et grave blessure. Le baron 
de Villebois-Mareuil était le cousin du colonel de Villebois-Ma¬ 
reuil, tué dans la guerre du Transvaal. 

Il était président du Syndicat agricole de Segré et s’occupait 
activement, avant la guerre, des œuvres catholiques, sociales, 
et agricoles. Le baron de Villebois-Mareuil avait épousé M Ile de 
Changy, à laquelle nous adressons ainsi qu’à ses enfants et à la 
famille, nos respectueuses condoléances. 

Il fut, dit le Mercure segrèen , chrétien convaincu et parfait gentil¬ 
homme; il avait l’âme d’un chevalier du moyen-âge. Comme chré¬ 
tien, il a donné l’exemple, non seulement d’une pratique rigoureuse 
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A travers les livres et les Revues 


Au cours de l’année dernière, dans une série d’études confiées 
chacune à un spécialiste, la Revue hebdomadaire a étudié « les 
Forces de la France », forces économiques, forces morales, 
forces expansives, forces financières, forces artistiques. Dans 
un dernier article, « Nos sites et nos cités », M. Fernand Laudet, 
directeur de la Revue , attire l’attention de ses lecteurs sur les 
tableaux variés que la France offre aux visiteurs et indique 
l’appoint que le tourisme peut et doit apporter à notre relè¬ 
vement l . 

M. Fernand Laudet se plaint avec raison que, ces dernières 
années, les champs fussent délaissés, « non pas seulement 
par les cultivateurs pour lesquels l’usine ou le bureau deve¬ 
naient la pastorale, et par les propriétaires terriens qui préfé¬ 
raient demeurer en ville ou en auto, mais aussi par les « villé- 
giateurs »; on allait à la mer ou à quinze cents mètres, mais on 
n’allait plus à la campagne. Il était banal de regarder les champs 
ailleurs que sur la toile d’un Millet ou d’un Bastien-Lepage. 
A moins d’être un artiste, un touriste ne s’attardait plus à 
contempler sous l’arcade de deux arbres inclinés l’écharpe iri¬ 
sée d’une colline lointaine, ou à rester pensif devant ces feux 
qui, à la fin du jour, épandent leurs panaches sur les terres 
labourées. Il fallait à ceux qui ne sont pas nés dans la plaine 
ou qui s’en sont déshabitués, il leur fallait des cascades, des 
glaciers ou des pins d’Italie filtrant à travers leurs aiguilles 
la rouge lumière d’un couchant maritime, et tant de sites 
reposants auxquels l’altitude ou le rivage n’ont pas donné 
la célébrité ou même simplement, la vogue étaient ignorés ou 
« brilles». « C’est à leur découverte qu'il faut convier plus que 

(1) La Revue hebdomadaire , 20 octobre 1917. 
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jamais les Français et les étrangers, quand on pourra revenir 
au tourisme. Notre France est inépuisable en beautés de tout 
genre; on ne saurait trop le répéter, et quand dans nos musées 
nous voyons ces clairières féeriques où dansent les nymphes 
de Corot et ces grands chênes jumeaux à l’ombre desquels 
Rousseau fait pâturer les troupeaux, disons-nous qu’il ne tient 
qu’à nous de faire passer devant nos yeux la splendeur de ces 
décors ». 

Après cela, M. Fernand Laudet trace en artiste et en érudit 
le plus séduisant tableau de nos provinces. Il décrit tour à tour 
P Ile-de-France, ancien domaine royal de Hugues Capet et 
berceau de la monarchie française, la Beauce et la Brie, qui 
sont le grenier du pays, la Bretagne avec ses beautés sauvages, 
la Normandie, riche en pommes et en bétail, en gisements et en 
filatures, et aussi en beaux monuments, la Touraine, marquée 
de l’empreinte de la Renaissance française et italienne, le Poitou 
et les champs ombrés du bocage vendéen, Bordeaux, avec 
l’intéressante variété de ses édifices, la Lande, ce grand espace 
de plus d’un million d’hectares qui s’étend de Bordeaux à 
Bayonne, la Gascogne, qui a tant d’allure, de gaîté et de couleur, 
le Midi romain de Toulouse et de Nîmes, la Côte d’Azur, où les 
orangers font des avenues et les lauriers des bois, où le granit 
se mêle au marbre et au porphyre, Avignon, la ville que l’on 
veut toujours revoir, Lyon, la cité majestueuse, le Dauphiné, 
la province « aux sept merveilles », les régions montagneuses 
des Alpes, des Pyrénées et du massif central, la Bourgogne, 
où l’on trouve, au lieu et place de sites grandioses, des trésors 
artistiques auxquels les grands actes de l’histoire donnent un 
attrait de plus, la Picardie et la Flandre avec leurs beffrois 
et la Lorraine mélancolique. 

Or, dans cette enquête, quelle place M. Fernand Laudet 
a-t-il attribuée à l’Anjou? Aurait-il, comme les guides officiels 
des chemins de fer de la Compagnie d’Orléans, passé à pieds 
joints par-dessus notre province, qui sépare la Touraine de la 
Bretagne, où il importe d’arrêter les voyageurs? Non, il sait 
que l’Anjou existe, et voici ce qu’il en dit : « Les verts pays 
de l’Anjou et du Maine gardent comme dans un écrin les plus 
anciens spécimens de notre architecture nationale du xv® et 
du xvi c siècles. » C’esL tout. Je me demande si le Syndicat d’ini¬ 
tiative de l’Anjou et son sympathique président, M. Cochard, 
trouveront que c’est suffisant. 
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J’ai reçu,' il y a quelque temps déjà, le dernier roman de 
M 11 ® Mathilde Alanic : U Essor des Colombes x . Je l’ai lu avec 
beaucoup de plaisir et je m’apprêtais à en rendre compte aux 
lecteurs de la Revue, lorsque j’ai trouvé dans le Journal des 
Débals 1 une étude du plus vif intérêt, non seulement sur 
VEssor des Colombes , mais aussi sur les qualités littéraires de 
l’auteur. Je ne résiste pas à la tentation de citer en entier cette 
page délicate. 

« U Essor des Colombes . 

« C’est le titre du dernier roman de M 1Ie Mathilde Alanic, qui 
n’est pas une inconnue pour nos lecteurs. Le titre est joli et 
poétique : comme vous devinez, c’est l’histoire de trois jeunes 
filles, de trois sœurs, qui vont quitter l’une après l’autre le 
colombier natal pour aborder et affronter la vie. M lle M. Alanic 
a déjà derrière elle une œuvre étendue et diverse; puisque 
l’occasion s’en présente, on me permettra d’en dire un mot : 
on n’a pas un succès d’aussi bon aloi, solide et durable, on ne 
s’attache pas un public aussi fidèle sans avoir de réelles qualités. 

« Bien que les livres de M lle M. Alanic puissent être mis entre 
toutes les mains, et c’est déjà un premier mérite, elle n’écrit 
pas pour édifier, mais pour distraire, pour « raconter des his¬ 
toires ». Imaginaires, bien entendu, puisque ce sont des œuvres 
de fiction; réelles aussi, puisque l’auteur a eu le bon sens et le 
bon goût de les emprunter à la vie même. Elle ne prétend pas 
à étonner et à éblouir son lecteur par des aventures extraor¬ 
dinaires; elle veut simplement lui plaire et le toucher. Raconter 
une histoire vraisemblable, tour à tour émouvante et amusante, 
la situer dans un cadre provincial, simple et vrai; étudier et 
analyser en passant des sentiments humains et des caractères 
où nous puissions retrouver « des connaissances, des reflets ou 
des visages de la vie » : voilà l’art, le but et le succès de la 
romancière, modeste et distinguée, dont je parle ici. Il y a chez 
elle un romanesque moyen et tempéré, qui ne .s’écarte guère 
du réel, sans en explorer exprès les parties basses et vilaines, 
qui ne craint pas à l’occasion le bleu et le rêve, sans monter 
jusqu’à la lune, ce qui est le tort du romanesque intempérant. 

« Ces trois « colombes », ces trois jeunes Françaises dont 
chacune prendra son essor vers le côté du ciel qui l’attire le 

(1) Paris, EL Flammarion; un voL in-18 jésus; 8 francs, 

(2) Numéro du 5 novembre 1917. 
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Légende dorée . C'est pourtant une histoire véridique, appuyéè 
sur les témoignages les moins contestables, que celle de ce petit 
marin de Honfleur, fils d'un maître-chirurgien de la mâtine, 
qui, embarqué dès l'âge de douze ans, faisait avec son père 
plusieurs campagnes de pêche à Terre-Neuve, prenait, à dix- 
neuf ans, son brevet de pilote, partait, en 1619, aux Indes Orien¬ 
tales avec une compagnie de marchands de Paris et de Rouen, 
voyageait pendant quelque temps pour la Compagnie des Indes 
Néerlandaises, se donnait définitivement aux Portugais, 
faisait la croisière contre les pirates, devenait cosmographe et 
pilote majeur du roi du Portugal, puis, entrait chez les Carmes 
et mourait martyr, à Achem de Sumatra, en 1638. Dès Tannée 
suivante, l'archevêque de Goa fit commencer des informations 
canoniques sur la vie et la mort de Pierre Berthelot. La cause 
de sa béatification fut introduite à Rome en 1675. Elle n'aboutit 
qu'en 1900. 

M. Gontier, qui, avant d'être nommé supérieur du Grand- 
Séminaire de Bayeux, fut pendant quelques années directeur 
au Grand-Séminaire d'Angers, a pris plaisir, on le sent, à faire 
connaître le solide marin, dont le nom était à peu près ignoré dans 
son propre pays. Il a cueilli d'une main délicate et pieuse cette 
fleur de sainteté, éclose dans un coin de Basse-Normandie, « si 
riche des biens de la terre que plusieurs seront étonnés qu'il s’y 
rencontre des saints ». Il Ta mise en parfaite lumière et présentée 
au monde catholique, qui désormais n'en perdra plus le souvenir. 

Si vous désirez savoir comment écrit M. Gontier, lisez ces 
quelques lignes : 

« Pour réussir à intéresser le lecteur, nous ne comptons pas 
sur notre habileté littéraire, mais sur l'intérêt même des choses, 
un peu aussi sjir le sentiment de piété —« source de bonne inspi¬ 
ration — qui nous a mis la plume à la main : piété filiale d'un 
enfant de Honfleur pour son illustre et saint compatriote; la 
cité n'est-elle pas une famille? Aussi nous avons écrit avec 
amour, sous le regard même de Pierre. Elle est là devant nous, 
cette eau-forte de Courboin, où le Bienheureux est représenté 
avec les attributs de son supplice et ceux de sa profession : ce 
large cimeterre qui s'abat sur son front et lui fait comme une 
dure auréole d'acier; près de lui, une carte marine, une boussole, 
un compas... » 

On dirait, n'est-il pas vrai? la préface d'une vie de saint, 
écrite par l'un des grands hagiographes des siècles de foi. ' 
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Sous ce titre : Pour comprendre les Monuments de France; 
notions pratiques d'archéologie à l'usage des touristes, M. Brutails 
correspondant de L'Institut» archiviste de la Gironde, vient de 
publier à la librairie Hachette un petit manuel d'archéologie 
monumentale *, que j'ai été un des premiers à acheter et que je 
voudrais être des premiers à recommander. 

La préface de l'ouvrage indique nettement le but que M. Bru¬ 
tails s'est proposé : « Il ne renferme pas, dit-il, une énuméra¬ 
tion des édifices intéressants, et un touriste qui prépare son 
itinéraire ne doit point chercher ici quelles curiosités il rencon¬ 
trera sur sa route; mais, s'il a lu avec attention le présent 
ouvrage, ce touriste, lorsqu'il sera en présence d'un monument 
français, pourra le dater et le comprendre, reconnaître approxi¬ 
mativement l'époque et démêler la raison d'être des formes. » 

Abondamment illustré de dessins schématiques et de nom¬ 
breuses photographies, ce livre, « pourra aidêr nombre de 
touristes à comprendre et à aimer l'ensemble incomparable 
que forment les monuments de notre pays ». 

Les Essaims nouveaux, dans le fascicule de septembre-octobre 
1917, renferment une remarquable étude de M. R. de Pavin de 
Lefarge sur Marjolaine, le délicieux recueil de poèmes, écrits 
par un des jeunes martyrs de la guerre, M. Jacques Baguenier- 
Desormeaux, fils de notre sympathique at dévoué collaborateur, 
M. H. Baguenier-Desormeaux, bibliothécaire de la ville de Paris. 

a Voilà donc, dit M. R. de Pavin de Lefarge, des vers bien 
- français ! chevaleresques, délicats et harmonieux. Nous avons 
tant lu — et lisons encore chaque jour — de vers torturés, 
péniblement forgés par des ouvriers inhabiles, sur de molles 
enclumes, que nous nous émouvons d'une vive sympathie 
pour l'auteur de cette poésie sincère et souvent impressionnante., 
et, lorsque j'écris sympathie, je veux dire que réellement l'art 
qui y est contenu engendre la contagion artistique et produit 
une communauté d'impressions entre l'auteur et le lecteur. 
N'est-ce pas le véritable but de l'Art et, en quelque sorte, 
même, sa définition? 

a En des vers corrects, extrêmement simples et faciles, 
Baguenier-Desormeaux a exprimé, le plus joliment du monde, 
toute la finesse, souple et gracieuse de son âme de jeune poète. 

1 Un vbL in-8° É relié, prix s 7 fr. 50, 
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Une sensibilité très riche, un esprit très cultivé et très mûr, 
une intelligence largement ouverte à toutes les conceptions, 
voire même aux plus hardies, telles sont, il me semble, les 
qualités que trahit sa poésie. 

« Et tel est bien aussi l'universel témoignage de ceux qui 
l'ont connu, aimé et admiré. » 

M. H. Ëaguenier-Desormeaux a consacré lui-même, dans 
la Revue du Bas-Poitou (3 e livraison de 1917), un premier article 
à Un grand Vendéen du temps présent , S. E. le cardinal Luçon , 
archevêque de Reims . Je signale à nos lecteurs ces quelques 
pages pleines d'intérêt, sur lesquelles j'aurai à revenir, quand 
l'étude complète aura paru. 

Dans le même fascicule de la Revue du Bas-Poitou, à propos 
du Sceau d’Estème Couret , trouvé à Curzon (Vendée), lequel 
remonte probablement du XV e siècle et représente un cœur 
surmonté de la croix, M. Charbonneau-Lassay étudie les anciens 
Emblèmes bas-poitevins du Sacré-Cœur . Au cours de ce travail, 
sur lequel j'attire tout particulièrement l'attention de nos 
lecteurs, M. Charbonneau-Lassay signale un ex-libris tampon, 
posé sur la couverture d’un livre ecclésiastique angevin de 1710, 
qui montre un cœur portant une croix simple et le sigle I. Ii. S. 
entouré de ces paroles significatives : Signaculum corç^is inei 
Deus . Je serais curieux de savoir à qui ce livre a pu appartenir. 

Dans le même fascicule encore, quelques pages de M. l'abbé 
Uzureau, sur Les Vendéens à Saumur (9-24 juin 1973). 

J’ai reçu de M. l'abbé Uzureau deux autres brochures sur la 
question, pleine d'actualité, des serments pendant la Révolu¬ 
tion. L'une : A propos du Serment de liberté et d'égalité, est 
extraite de la Révolution française (septembre-octobre 1917); 
l'autre : Le serment de liberté et d'égalité en Maine-et-Loire , est 
un tirage à part de l' A njou historique (septembre-octobre 1917). 

Dans les Archives Médicales d’Angers (n° de septembre- 
octobre 1917), M. le D r Boquel consacre à la mémoire de son 
prédécesseur, Le D T Henri Legludic , une notice, qui n'est point 
un panégyrique, mais un portrait vivant et attachant de l'homme 
loyal, du professeur séduisant, de l'administrateur habüe que 
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fut le D r Legludic. Cette notice a été tirée à part, avec une 
planche, qui reproduit les traits fins et délicats du regretté 
maître. 

La Société Angevine d'Édition, 2, rue Saint-Aubin, Angers, 
a fait paraître, cette a*née encore, son Almanach angevin l . 

Voici comment il se présente lui-même à ses lecteurs : 

a A mes Lecteurs ! 

« Malgré les difficultés de toutes sortes, je suis vôtre encore 
cette année. Qu'il m'éût été pénible de manquer au rendez-vous 
habituel, où les bons amis s'offrent leurs vœux de nouvel an I 
Sur mes aînés plusieurs ont marqué d'une croix des dates 
douloureuses; sur mes pages, je l'espère, tous, vous noterez 
des victoires de nos soldats. N'ai-je pas le droit aussi de vous 
apporter la douce confiance de la Paix? 

a Je vous parlerai des « poilus ». Nous leur gardons un affec¬ 
tueux souvenir, et leur place est toujours vide aux foyers. 
Quelques-uns pensent qu'il faut parler d'autre chose que de 
la guerre; j'estime que ce serait un scandale, et une injure à 
tous les nôtres. 

« Des amis m'ont demandé de leur apporter un petit traité 
de jardinage familial; j'ai fait des recherches pour leur être 
agréable. Dieu veuille que j^'aie réussi 1 

« Une autre nouveauté : Mon concours. Il intéressera, j'en 
suis sûr, et les concurrents seront nombreux. 

« Enfin, je donne la liste des messagers du département qui 
assurent le service au 1 er octobre 1917. 

« Je réponds ainsi de mon mieux à des désirs exprimés. L'an 
prochain, mon jeune frère de 1919 sera non moins heureux de 
satisfaire aux légitimes aspirations dont vous lui donnerez 
confidence. 

« Bonne et sainte année ! C'est le souhait que je forme pour 
vous tous ! » 

Ch. Urseau. 

1 Prix : 0 fr. 25 l’exemplaire. 

Le Directeur-Gérant : G. GRASSIN. 


Angers, lmp. G. Grassis. — 146-18 
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L’École nationale 
d’Arts et Métiers d’Angers 

pendant la Guerre 


Depuis l’ouverture des hostilités, l’École d’Arts et 
Métiers n’a pas repris ses cours; ses divers locaux, privés 
de leurs élèves habituels, sont occupés par plusieurs orga¬ 
nisations dépendant soit du service de santé, soit de ceux 
de l’armement ou de la rééducation professionnelle. 

Les hôpitaux temporaires n° 19 et 20, l’hôpital tempo¬ 
raire n° 6, le dépôt de convalescents, centre de réforme 
n° 40, le laboratoire du secteur médical, en même temps 
laboratoire régional d’analyses chimiques, l’atelier prin¬ 
cipal de forgeage et de perçage des fers à cheval et à 
mulet, une fabrique de caisses à munitions, des sections 
de perfectionnement professionnel pour ouvriers militaires 
ajusteurs, tourneurs, fraiseurs, mouleurs, fondeurs, des 
sections de rééducation pour le travail du fer, du bois et 
du cuir, une section de dessinateurs-calqueurs en faveur 
des blessés de la guerre y ont trouvé place. C’est une 
étude très rapide de ces multiples formations que nous 
nous proposons de présenter. 

2S 
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| . CASERNEMENT 

Hôpitaux 19 et 20. Les premiers prisonniers allemands 
à Angers. — A la mobilisation, l’École fut affectée comme 
dépôt à deux compagnies territoriales du 6 e génie. Les 
hommes étaient cantonnés dans les dortoirs, les greniers, 
l’ancienne chapelle de l’Abbaye du Ronceray; les chevaux 
étaient parqués dans la cour d’honneur. 

Le 24 août 1914, les hôpitaux temporaires 19 et 20 
s’installèrent dans nos locaux, l’un au premier étage du 
casernement, l’autre au second» Ils comptaient ensemble 
350 lits. L’hôpital 20 fusionna, quelques semaines plus 
tard avec le n° 19, dont l’importance s’accrut d’ailleurs 
par l’adjonction de nouveaux locaux pour le service des 
blessés allemands. 

C’est le 23 septembre 1914 que les premiers prisonniers 
arrivèrent et bientôt ils furent près de 250. Je me rap¬ 
pellerai longtemps l’effroi causé à ceux qui, peu après 
leur arrivée dans la vieille chapelle du Ronceray, virent 
entrer quatre braves territoriaux, baïonnette au canon, 
venant assurer la garde : ce ne pouvait être que le peloton 
d’exécution, car, de leur aveu ultérieur, ils tenaient de leurs 
chefs que les Français fusillaient tous ceux qui tombaient 
entre leurs mains. 

Nos soldats, blessés ou malades, en raison du voisinage 
des salles, les voyaient souvent; il ne se produisit aucun 
incident. Un grand tirailleur sénégalais, d’un beau noir 
ébène, affirmait cependant, en donnant du fil à son rasoir, 
qu’il voulait goûter un petit morceau d’oreille de boche 
pour s’assurer que c’est vraiment très mauvais. L’inter¬ 
prétation des jeux de physionomie des hommes de sa race 
nécessite sans doute une compétence spéciale : l’on ne sut 
jamais jusqu’à quel point il plaisantait ! 

Les officiers boches — il y en avait une dizaine — 
étaient hautains, sinon arrogants; leur captivité ne pou- 


Digitized by ejOOQle 



l'école nationale d'arts et métiers DANGERS 419 


vait être que très éphémère; l’Anjou ne pouvait tarder 
à être occupé par les leurs, et leur attitude témoignait 
qu’ils ne croyaient aucunement aux succès français à 
époque de la bataille de la Marne. 

La plupart des hommes de ce premier contingent se 
trouvaient dans la cathédrale de Reims au moment du 
bombardement; les carnets de route, dont presque tous 
étaient munis, s’appesantissent surtout sur des détails 
gastronomiques; il se trouve cependant, de-ci, de-là, quel¬ 
ques réflexions qu’ils ne destinaient pas à l’ennemi et dont 
on peut admettre par suite l’entière sincérité : 

Extraits des carnets d v nn eàassenr réserviste et «Fan sergent 
de la garde Impériale 


20 août, — Marches pénibles. On voit déjà des chevaux 
morts. Beaucoup de soldats sont malades et meurent par 
suite des fatigues et de la grande chaleur. 

2f août. — Depuis plusieurs jours, rien à manger. Au 
bivouac il faut nous tirer d’affaire en volant des pommes 
de terre et des oignons. Dans le voisinage il y avait un 
château qui fut complètement pillé, surtout le vin et le 
cognac, par les grenadiers. 

22 août, — Nous sommes accueillis par une fusillade 
très nourrie d’un village que nous prenons. Nous avions 
affaire à une bande de francs-tireurs qui tiraient sur nous 
de toutes les maisons. Le village fut complètement incendié 
et tous les coupables fusillés. 

23, 24 août. — Nous passons la Meuse, le village de 
Moulin est détruit; nous arrêtâmes tous les civils de l’en¬ 
droit; nous traversâmes une ville en flammes, puis mar¬ 
ches forcées vers Philippeville. Il y a trois nuits que nous 
n’avons pas dormi; trois jours sans pain. Nous sommes 
rompus. Notre colonel vient nous dire que pour chaque 
heure de rnarche en avant nous rentrerons chez nous un 
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mois plus tôt. Là aussi nos troupes ont beaucoup pillé. 
Nous passons deux villages brûlés; Marienbourg est dé¬ 
truit. 

27 août,. — Nous passons la frontière française par 
une pluie battante. 

28 août . — A 9 heures on fusille huit francs-tireurs. 
Partout où nous arrivons on évacue les villages. Notre 
train ne suit plus depuis cinq jours. Depuis huit jours nous 
n’avons plus de pain. Notre boucher attrape tous les jours 
une bête à cornes. Nous faisons notre cuisine nous-mêmes. 
Le soir nous avons poules et lapins; cigares et vin ne nous 
coûtent rien. Nous aimons le vin, mais nous en voudrions 
déjà du meilleur; le vin ordinaire ne nous plait déjà plus ! 

30 août . — Les gens du pays que nous traversons pensent 
que nous sommes des Russes ou des Anglais. Un officier 
dit à un habitant que nous sommes des Anglais. Celui-ci 
répond : « Fichez une bonne volée aux Allemands ! » 

4 septembre. — On nous dit que les Français concentrent 
toutes leurs forces sur Paris. Dans quelques jours nous 
allons être sur Paris. Vers 4 heures nous arrivons devant 
un fort de Reims que les Français ont évacué. Vivres, 
pain, biscuits se trouvent ici en abondance. Nous nous 
chargeons de vivres et mettons les canons hors d’usage. 

On entend dire un peu partout qu’il y a des négociations 
engagées pour la paix. 

Je suis exténué : l’on me conduit à l’ambulance de 
Reims : 39°,5 de fièvre, vertiges, frissons ! Nous y sommes 
sans aucun soin; ni le dimanche, ni le lundi nous ne vîmes 
de médecin ou de personnel d’ambulance. Personne ne 
s’occupe de nous. Nous sommes bien déçus. C’est vrai¬ 
ment dur. Cinquante heures sans soins ! Il faut tout 
acheter avec notre argent, et tout très cher : un œuf 4 
sous; un peu de saucisse, il y en a bien pour deux sous, 
coûte 10 à 12 sous... Nous prions un infirmier d’entrer en 
relation avec le Maire ou la Croix-Rouge, car nous avons 
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appris que la ville de Reims doit s’occuper des malades. 
Le lundi soir nous fûmes transférés à l’ambulance mili¬ 
taire Saint-Michel; ici tout change. C’est un couvent 
de religieuses françaises : on est bien soigné. Matin et soir 
un médecin français vient nous examiner. On ne voit 
pas de médecins allemands. Ce ne fut que le 8 au soir 
que nous vîmes un médecin d’état-major. 

Les sœurs sont très craintives. Il nous faut ouvrir nos 
fusils pour leur montrer qu’ils ne sont pas chargés. On 
nous donne de beaux lits bien propres, du beau linge. 
Les sœurs sont infatigables pour panser et pour soigner. 
J’ai toujours été d’avis que la population française nous 
détestait et je suis surpris de tant de cordialité et d’ama¬ 
bilité. 

Le 9, de bonne heure la supérieure nous prie de livrer 
nos armes. Nous regrettons de ne pouvoir lui donner 
satisfaction, car cela est contraire à nos instructions. 

On nous donne du café à chaque repas et du pain blanc : 
on ne connaît pas le pain de seigle en France. 

A midi, soupe au pain, des petits pois, un bifteck et 
un verre de vin; le soir, soupe au pain, œufs sur le plat 
et pommes de terre. Les médecins français et les sœurs 
françaises nous soignent à l’envi et nous gâtent. L’après- 
midi, visite d’un pasteur luthérien. 

Les sœurs se donnent beaucoup de mal pour nous 
décider à mettre pos armes dans un local spécial; mal¬ 
heureusement nous ne pouvons leur donner satisfaction, 
car nous avons fait de tristes expériences avec les francs- 
tireurs belges et français. 

Le 10 après-midi, visite du médecin d’état-major alle¬ 
mand qui nous annonce que deux mille blessés sont arrivés 
à Reims; ils proviennent d’une grande bataille gagnée 
par nous. L’ennemi a des quantités de morts. 

11 septembre. — En arrivant, nous avions remis nos 
affaires qui furent nettoyées à fond; on nous donne du 
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linge propre. A midi, soupe au pain, sardines à Phuile, 
salade de. pommes de terre, autrement préparée que chez 
nous, avec beaucoup de petites herbes et d’oignons; 
puis du vin et aussi du café : chez les catholiques on ne 
mange pas de viande le vendredi. 

Le 13 de bonne heure, nous fûmes tous faits prisonniers 
par les Français. Dans la rue, il y avait un tumulte effro¬ 
yable; la chose était vraiment inexplicable : Reims oc¬ 
cupée par les Allemands et les Français! 

Le 14, la ville fut bombardée par notre artillerie. Coups 
sur coups s’abattirent sur la cité, et c’est vraiment étrange 
de se voir dans un lit et S’entendre les obus tout autour 
de la maison où l’on est ! 

Ce jour-là, il arriva une troupe de Français, mais nous 
ne voulûmes pas nous abaisser à lier conversation avec 
ces voyous ! Nous étions contents d’être entre nous. Lîn 
soldat et une jeune femme fouillèrent la musette qu’un 
camarade avait laissée sur l’appui de la fenêtre : la femme 
a tout pris, même le Nouveau Testament ! 

Depuis cinq jours, le canon n’arrête pas. 

Le 15 au soir, il fallut éteindre toutes les lumières dans 
les chambres, par crainte des Allemands qui auraient pu 
bombarder la ville, la nuit. 

Le 16, de bonne heure, on nous annonça qu’il fallait 
nous tenir prêts à rester enfermés dans les caves au cas 
d’un bombardement. Les Allemands ont fixé une heure 
à la ville pour se rendre; si elle ne le fait pas, le bombar¬ 
dement recommencera. Dans l’après-midi, tous ceux 
qui pouvaient marcher durent se rendre dans la cathédrale, 
soi-disant pour leur propre sécurité, car la ville était 
violemment bombardée. En chemin nous voyons des 
scènes atroces ; les maisons brûlent et s’effondrent, des 
civils sont blessés; partout des flaques de sang ! 

Les prêtres sont prévenants; on nous donne un peu 
de soupe; nous passons la nuit sur la paille. 
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Le 17, de bonne heure, les obus s’abattent sur l’église. 
De toute la journée le bombardement ne cesse pas; 
c’est sinistre. 

Le 18, les obus redoublent; c’est ainsi toute la journée 
et l’église est atteinte à plusieurs reprises. A huit heures, 
pendant la messe, un obus allemand d’artillerie lourde 
éclate juste derrière l’église et les éclats y pénètrent : 
je suis blessé, Dieu soit loué, très légèrement ! Un deuxième 
puis un troisième obus suivent. Nous avons deux morts 
et un certain nombre de blessés. Les prêtres de la cathé¬ 
drale ouvrent la porte de la grande tour où, disent-ils, 
nous serons en sécurité. Toute la nuit la canonnade continue. 

Le 19 septembre restera éternellement dans le souvenir 
de tous les camarades qui se trouvaient là. Toute la ma¬ 
tinée, la cathédrale reçut une pluie ‘d’obus, au point que 
nous croyions à chaque coup que tout l'édifice allait s’é¬ 
crouler, et cela continua jusqu’à cinq heures de l’après- 
midi. Nous étions déjà contents et nous nous imaginions 
être au bout de nos peines; mais, tout près de la cathédrale, 
la plupart des maisons brûlaient et cela .fut notre perte, car 
il y avait autour de l’édifice un échafaudage très élevé 
pour des réparations; par l’ouragan cet échafaudage 
prit feu ; les vitraux avaient été mis en pièces par les obus 
et par les ouvertures volèrent des étincelles qui mirent 
le feu à la paille sur laquelle nous étions couchés. Tous 
les blessés durent quitter la tour pour enlever la paille 
de l’église et éteindre les étincelles avec des draps mouillés. 
Une bombe arrive sur la façade et y met le feu, l’écha¬ 
faudage de la grande tour brûle, les flammes filent par 
le toit. On arrose le grand portail; les prêtres arrachent 
tous les morceaux en flammes, mais nous ne pouvons 
plus suffire; la chaleur et la fumée deviennent intolérables. 
Les Allemands grièvement blessés poussent des hurle¬ 
ments de désespoir. Nous pensons tous que c’en est fait 
de nous ! 
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Cependant un officier ouvre et nous dit : « Celui qui 
prendra une autre route que celle que suit le prêtre qui 
marche devant sera fusillé. » Nous arrivons dans la rue 
où nous sommes en butte aux moqueries et aux insultes 
de la populace. 

C’est ce qu’il y a de pire. On dirait que nous sommes 
d’abominables criminels ! On supporte tout, bien que tout 
d’abord nous nous soyons mis en colère contre tous ces gens. 

A ces extraits, aussi fidèlement traduits que possible, 
déjà bien longs, j’en veux joindre quelques autres du 
journal d’un lieutenant, à nom bien français, de Jonquières, 
sans doute descendant d’une des familles exilées lors de 
la Révocation de l’Édit de Nantes. Il relate souvent les 
bruits qui circulent. 

28 juillet. — Déclaration de guerre de l'Autriche à la 
Serbie. Préparatifs militaires de la France. L’Ambassa¬ 
deur montre que de tels préparatifs de la France vont 
entraîner des mesures de protection du côté de l’Alle¬ 
magne. 

29 juillet. — Le Tzar prie instamment l’Empereur, au 
nom de leur vieille amitié, de lui venir en aide. 

L’Empereur se charge de la médiation. 

30 juillet. — L’état de guerre est proclamé en Alle¬ 
magne. La mobilisation russe est générale. Ultimatum 
à la Russie, douze heures de délai. Question à la France. 

1 er août. — Mobilisation allemande. 


13 août. — Demain, ça va chauffer. Je ne suis pas bien; 
la nuit est mauvaise. On raconte que mille habitants et 
trois régiments vont nous attaquer. 

15 août. — Le colonel raconte que les Anglais ont 
débarqué cent mille hommes dans les Pays-Bas. 

19 août. — Marche sur Wasseiges. Mis le feu à six mai¬ 
sons. Grand dîner dans un château à proximité pour 
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l’état-major. Nouvelles victoires sur mer. L’Italie a 
mobilisé contre la France. 

25 août. — Le bombardement de Namur doit commencer 
dès aujourd’hui. Beaucoup d’officiers blessés; feu terrible ! 
Il y avait là vingt-cinq batteries françaises; d’un seul 
coup une compagnie fut détruite. 

Nouvelle : à Metz, les nôtres font 40.000 prisonniers. 

26 août. — La première armée a fait 45.000 anglo- 
français prisonniers. 

1 er septembre. — 10.000 prisonniers; 50 mitrailleuses, 
80 canons, drapeaux. La première armée est à dix kilo¬ 
mètres de Paris. Ultimatum à Reims. 

3 septembre. — Un vieux drôle nous traite de « chiens »; 
nous lui faisons faire une marche au soleil ! 

4 septembre. — Nous nous tenons prêts pendant que 
l’artillerie bombarde Reims. Dans la matinée, capitu¬ 
lation. C’était trop drôle ! Il y avait déjà des Saxons là, 
pendant le bombardement. 

6 septembre. — Blessé au milieu du feu dès schrapnells. 

9 septembre. — La 2 e armée a dû faire place, à droite, à 
la 3 e ; c’est pourquoi il y a eu une retraite : c’est une feinte ! 

10 septembre. — Parti en auto à Reims. Arrêté longtemps 
devant la cathédrale et le monument de Jeanne d’Arc. 
A l’hôpital civil, des jeunes filles françaises nous soignent 
très bien. Très bonne nourriture. 

13 septembre. — Les Français arrivent à Reims. Nous 
voilà prisonniers de guerre. Je rends mon épée. 

Bien dormi. — Café le matin. 

14 septembre. — Très bien dormi. Rêve aux miens, à 
elle. Plût à Dieu que les Allemands reviennent bientôt 
nous délivrer ! 

16 septembre. — Canonnade très violente des batteries 
françaises depuis l’aurore. Des obus allemands explosent 
dans notre voisinage. Que Dieu nous préserve du malheur ! 

17 septembre . — A 9 heures nous partons en auto à la 
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cathédrale. Dieu est notre forteresse ! On tire sur l’église ; 
situation terrible. 

18 septembre. — A partir de 9 heures, quinze obus alle¬ 
mands s’abattent sur la cathédrale. Un Français et deux 
Allemands sont tués ; beaucoup sont blessés. Ce furent 
des heures d’angoisses. Tous ont appris à prier L’artillerie 
française est sur les boulevards, de l’artillerie de marine; 
c’est pourquoi les Allemands tirent. Mon Dieu, mon Dieu, 
ne nous abandonne pas ! 

19 septembre. — Canonnade épouvantable. Dieu aie 
pitié de nous ! Dans l'après-midi, l’échafaudage de l’église 
commence à brûler. Tout est plein de fumée. On nous 
permet de sortir. La populace est terrible. 

20 septembre . — Mon Dieu, viens à notre secours, déli- 
vre-nous ! Nous sommes tous ensemble : comte X... 
baron Y... 

21 septembre. — Le médecin chef nous rend visite et 
ordonne notre évacuation. Nous partons à 7 heures en 
auto pour la gare. On dit que nous allons en Bretagne. 
Dieu nous viendra en aide ! 


La lecture de plusieurs autres carnets donne l’impression 
que l’on a fait croire aux soldats qu’ils doivent se battre 
parce qu’ils ont été attaqués, qu’ils n’auraient à faire 
qu’une marche victorieuse et qu’ils seraient rentrés dans 
leurs foyers avant Noël 1914. 

Eux prisonniers n’avaient qu’un peu de patience à 
prendre : l’armée allemande ne pouvait tarder à les venir 
délivrer ! 

L’École a eu des Allemands jusqu’en juillet 1917. 

Hôpital de Physiothérapie . — De juin 1915 à septembre 
1916, un service de physiothérapie fut installé dans l’an¬ 
cienne salle de distribution des prix. Il était rattaché à 
l’hôpital 19. La rééducation fonctionnelle y était pratiquée 
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avec des appareils bien simples, notamment avec des 
bicyclettes et des machines à coudre transformées; le 
centre principal de physiothérapie était à l’hôpital Belle- 
fontaine. 

Hôpital n° 40. — Après la suppression de l’hôpital 20, 
une partie importante des locaux de l’École constituèrent 
l’hôpital 40 comptant 300 lits. Cette formation devint 
l’hôpital complémentaire, dépôt de convalescents n° 40, 
en fin 1915, par application de la décision ministérielle 
enlevant aux formations sanitaires le soin d’accorder 
directement les congés de convalescence. 

C’est maintenant le Centre spécial de réforme où doivent 
passer, devant les Commissions de convalescence, de 
réforme, de pensions et de gratifications, qui siègent 
également à l’École, tous les hommes soignés dans les 
hôpitaux d’Angers et de la région (7 e et 8 e subdivisions). 

De ce. fait, le mouvement de l’hôpital est considérable 
et les hospitalisations y sont en général de courte durée. 

Cercle de Vhôpital 40. — En attendant la constitution 
de leurs dossiers et leur passage devant les Commissions, 
ces hommes, dont les soins médicaux ou chirurgicaux 
se trouvent terminés ou suspendus, sont désœuvrés. 
Toute distraction, dans ces conditions, exerce une action 
morale dont M me Fabre, depuis quelques semaines à la 
Préfecture de Beauvais, et M m€ Saint-Paul, infirmière- 
major, se sont vivement préoccupées. C’est à leur inlassable 
dévouement et à la bienveillance de l’autorité militaire 
qu’est due la création du « Cercle de l’hôpital 40, » ins¬ 
tallé dans la salle des fêtes de l’École. Grâce aux dons 
de personnes généreuses, les fondatrices, avec la collabo¬ 
ration de quelques ' dames, peuvent distribuer chaque 
jour, matin et soir, des cartes et du papier à lettre. Les 
poilus ont à leur disposition bon nombre de jeux : cartes, 
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dames, dominos, billard, etc., les principaux quotidiens, 
des revues et une bibliothèque assez bien fournie. Au 
cercle, le militaire en instance de réforme trouve aussi 
des renseignements sur les professions que permettent 
et ses aptitudes et la,nature de ses blessures; les dames 
du cercle s’intéressent à sa famille; il s’y sent moins isolé 
et cette œuvre d’à côté me paraît exercer la plus heureuse 
influence. 

Hôpital 6. — En juillet 1916, les hospitalisés étaient 
peu nombreux à Angers. L’hôpital 19 fut supprimé et 
remplacé par l’hôpital temporaire n° 6, venant de l’École 
normale d’institutrices dont les locaux devaient être remis 
en état pour la rentrée d’octobre suivant. Après s’être 
occupé des blessés et malades généraux, l’hôpital 6 fut 
quelques mois plus tard exclusivement chargé des soins 
aux militaires atteints de fièvres paludéennes; puis, en 
septembre 1917, il dut recevoir les Arabes hospitalisés 
antérieurement à Mongazon, dont les locaux étaient mis 
à la disposition des troupes américaines. 

L’on pouvait avoir quelque appréhension à l’arrivée 

de ces braves coloniaux dont nous ne connaissions pas 

* 

tous la mentalité : les religieuses « les Servantes des Pau¬ 
vres », leurs infirmières dévouées, ne se plaignent aucu¬ 
nement d’eux. 

Laboratoire régional d'analyses chimiques et biologiques . 
— A l’hôpital 6 est rattaché administrativement le « labo¬ 
ratoire régional d’analyses chimiques et biologiques ». 
Il est en même temps laboratoire du secteur médical, 
dont les bureaux sont aussi installés à l’école. De ces 
laboratoires ressortent une grande partie du département 
de Maine-et-Loire et une fraction de l’Indre-et-Loire. 
Il en est quatre dans la 9 e région. L’analyse des produits 
alimentaires : farine, chocolat, poivre, etc*, vin, bière, 
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eaux, etc., et celle des produits biologiques : suc gastrique, 
urines, matières fécales, etc., sont de sa compétence.. 

Le laboratoire habituel de chimie de l’École, par son 
aménagement spécial, répondait admirablement aux né¬ 
cessités d’un tel service. Pendant près de deux ans cette 
pièce avait servi de salle d’opérations à l’hôpital 19. 

ATELIERS 

Les ateliers de l’École, comme la partie « Pensionnat », 
ont été utilisés dès le début des hostilités. Leur outillage 
complet et perfectionné permettait d’envisager la créa¬ 
tion d’une usine de guerre : la conception qui prévalut 
pour l’emploi des machines-outils des établissements 
d’enseignement technique fut différente et, à la demande 
du Ministre de la guerre, nos tours furent expédiés dès 
le mois d’août 1914 dans une usine très importante où, 
par un travail de jour et de nuit, ils donnèrent leur plein 
rendement. 

Il faut reconnaître que la concentration de l’outillage 
national dans quelques établissements favorise la pro¬ 
duction intensive. Il fallait réaliser un effort rapide et 
on y parvint puisque, pour les obus notamment, la pro¬ 
duction passa de 147.000 en août 1914, à 3.400.000 en 
juillet 1915. 

Les petits ateliers, démunis de personnel comme de maté¬ 
riel convenables, inexpérimentés pour la plupart dans 
les opérations complexes et délicates que demandent 
les fabrications de guerre, se trouvent dans de moins 
bonnes conditions de travail. 

Chez nos ennemis, les grandes usines ont disposé du 
matériel des petites, ? dont la fermeture s’est ainsi trouvée 
imposée. Les nombreuses machines de nos régions enva¬ 
hies ont, elles aussi, pris le chemin de ces formations 
gigantesques. 
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Atelier de maréchalerie. — L’outillage qui nous restait, 
les ateliers d’ajustage et de forgeage (30 feux) furent vite 
demandés par l’autorité militaire, qui y installa P « atelier 
de maréchalerie de l’Entrepôt de réserve générale et du 
parc d’artillerie d’Angers », au nombre des plus impor¬ 
tants de France pour la production des fers (chevaux, 
ânes, mulets)/ L’École en forgea ou transforma jusqu’à 
20.000 par jour; le personnel, exclusivement militaire, 
appartenant aux vieilles classes, dépassa souvent trois 
cents hommes. Il est actuellement complété par des 
kabyles et par des auxiliaires de l’armée italienne. 

Depuis quelques mois, l’on a également fait appel à la 
main-d’œuvre féminine; une quarantaine d’ouvrières sont 
employées, comme les hommes, au pointage, au perçage 
et au taraudage des fers. 

Pendant l’année 1916 et avec le personnel restreint 
dont l’École disposait encore, l’atelier de menuiserie 
fabriqua des caisses pour obus de 75. 

. Cours de perfectionnement professionnel pour ouvriers 
militaires. — En juillet 1917 le ministre de l’armement 
et des fabrications de guerre a institué des cours de per¬ 
fectionnement professionnel pour ouvrière militaires. Le 
ministre du Commerce a autorisé la création d’un de ces 
cours dans nos ateliers avec le matériel et le personnel 
encore disponibles. Ils ne sont actuellement destinés 
qu’aux ouvriers des professions suivantes : ajusteurs, 
fraiseurs, raboteurs, tourneurs et mouleurs. « 11 apparaît 
conformément à ce qu’il était possible de prévoir dès le 
temps de paix, dit le « Bulletin des usines de guerre » 
du 29 octobre 1917, que les cours de perfectionnement 
procurent, dans un délai remarquablement faible, aux 
ouvriers admis à les suivre une augmentation très sensi¬ 
ble de leur valeur professionnelle. Ils concourent, par 
suite, à accroître le nombre des spécialistes disponibles 


Digitized by Google 




l’école nationale d'arts ET MÉTIERS d’aNGER8 431 

dans le pays et peuvent ainsi devenir un important élé¬ 
ment du développement de nos fabrications. » L’ensei¬ 
gnement donné aux ouvriers comporte une série d’exer¬ 
cices pratiques complétés par quelques leçons très suc¬ 
cinctes de technologie des machines-outils et de croquis 
cotés. 

Les élèves, qui nous sont envoyés par le service de 
l’armement, sont militaires; ils sont en subsistance au 
33« d’artillerie. 

Si leur travail et leur conduite donnent satisfaction, 
ils peuvent recevoir une gratification journalière de 
3 francs après la première semaine. 

Après un stage de 7 semaines environ, ils sont utilisés, 
au mieux de leurs aptitudes reconnues, dans les fabrica¬ 
tions du matériel d’artillerie lourde ou d’aviation. 

Ces cours sont très bien accueillis par les ouvriers, qui se 
rendent rapidement compte du profit considérable qu’ils 
sont susceptibles d’en tirer. C’est là un élément im¬ 
portant de succès. Il est d’ailleurs très fréquent que ces 
hommes demandent et obtiennent de prolonger leur 
stage. 

Environ 350 élèves sont ainsi passés dans les ateliers 
depuis la mi-juillet 1917; leur nombre actuel est d’en¬ 
viron 125. 

Sections de rééducation professionnelle . — Les cours de 
perfectionnement sont distincts des sections de réédu¬ 
cation professionnelle dépendant du Ministère du com¬ 
merce et de l’industrie et placées sous le patronage 
moral et financier du Comité de l’Anjou pour les invalides 
de la guerre, 24, rue Chevreul à Angers Elles ont été 
créées en juillet 1915; elles intéressent les travailleurs 
du fer (ajustage, tournage), du bois (menuiserie, tours 
et modèles mécaniques), du cuir (cordonnerie, bourrel¬ 
lerie) et les dessinateurs-calqueurs industriels. 
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Sections du fer , du bois, du cuir. — Bien qu’ils soient 
ouverts à tous, blessés des hôpitaux et réformés, les 
ateliers n’ont guère été fréquentés que par ceux qui étaient 
encore en traitemént dans les formations sanitaires de 
l’École ou de la ville. Nous avons eu comme élèves, non 
seulement des ouvriers d’industrie, des ajusteurs, des 
serruriers, des ferblantiers, des menuisiers, des char¬ 
pentiers, des manœuvres qui se proposaient de com¬ 
pléter ou d’étendre leurs connaissances professionnelles 
afin de pouvoir exercer simultanément plusieurs métiers, 
ce qui est fort utile dans les populations rurales, mais 
aussi et surtout des cultivateurs recherchant une adresse 
manuelle leur permettant de se passeï des petits artisans 
de campagne dont le nombre est souvent insuffisant. 

Il ne s’agissait donc pas pour tous ces élèves d’une 
œuvre de rééducation complète, que la durée de leur 
traitement ne permettait pas : faire reprendre l’habitude 
du travail, utiliser les heures d’inaction du séjour à l’hô¬ 
pital, distraire en donnant des connaissances pratiques, 
tel était le but poursuivi et l’assiduité des intéressés 
permet de dire qu’il était apprécié. 

: De la fondation à mai 1917, époque du transfert à 
Tours du centre de mécanothérapie d’Angers qui assurait 
notre recrutement, nous avons eu 163 élèves. Depuis, le 
petit nombre de blessés des hôpitaux d’Angers, les soins 
qu’ils doivent y recevoir et qui n’étaient plus à donner 
à ceux de l’hôpital de mécanothérapie dont les plaies 
étaient guéries, expliquent pourquoi nos élèves sont 
maintenant fort rares. 

Les sections du fer et du bois restent ouvertes aux 
réformés de la guerre, mais le petit nombre de leurs de¬ 
mandes ne peut surprendre : ces réformés trouvent immédia¬ 
tement, dans l’industrie, des salaires fort élevés, alors même 
qu’ils n’ont aucune spécialité, tandis que l’École ne peut 
leur assurer que l’hospitalisation et l’enseignement gratuits. 
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Les industriels font d’ailleurs le meilleur accueil aux 
candidats que nous leur présentons; les appointements, 
même ceux de début, sont excellents et nous ne pouvons 
satisfaire à toutes les demandes. 

Les dessinateurs industriels resteront fort recherchés 
à la fin des hostilités : c’est une indication dont peuvent 
‘utilement s’inspirer les mutilés qyi consentent à s’imposer 
un travail sérieux d’une durée somme toute assez courte. 

De la reprise des cours à FÊcole d'Arts et Métiers . — 
Les nombreux services qui ont trouvé place à l’École 
ont une utilité incontestable; ils n’y laissent aucun local, 
aucun matériel disponibles. N’eût-il pas été souhaitable 
cependant de conserver à cet établissement sa destination 
habituelle et de le réserver à ses élèves réguliers? 

L’on comprend sans doute qu’en octobre 1914, même 
qu’en octobre 1915, il ait été nécessaire de transformer 
en hôpitaux des hôtels particuliers, des écoles. La Nation 
devait installer le mieux possible nos glorieux blessés; 
les besoins étaient grands et urgents. Mais, les hostilités 
se prolongeant, il devenait impérieux de songer à la France 
de demain. 

Pour les Écoles nationales d’Arts et Métiers notam¬ 
ment, le concours d’entrée, suspendu en 1915, était rétabli 
en 1916. A cette date, il se trouvait peu d’élèves de 1914 
qui n’étaient pas aux armées : ils avaient de 18 à 22 ans; 
le personnel des Écoles était aussi en grande partie mobilisé. 
Il n’était donc ni nécessaire, ni d’ailleurs possible, d’as¬ 
surer la réouverture de toutes les Écoles ; mais celle d'Angers 
semblait particulièrement désignée, par sa situation 
géographique, pour recevoir les admis de 1916 et les 
jeunes gens en cours d’études non encore astreints aux 
obligations militaires. 

Telle était bien l’intention de M. le Ministre du Com¬ 
merce et de l’Industrie, qui répondait à la question du 
19 avril 1916 posée à cet effet par M. le député Locquin ; 
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devront d’ailleurs recevoir un contingent bien plus im¬ 
portant qu’à l’ordinaire, puisque les élèves admis en 1916 
et 1917 et ceux qui subiront avec succès le concours de 
1918 viendront s’ajouter aux trois cents élèves que chaque 
école avait en 1914. 

Quelques-uns hélas ! sont tombés glorieusement; beau¬ 
coup, à cause de leurs aptitudes professionnelles, sont 
affectés à des services techniques du front et plusieurs 
ont des projets retenus au Ministère des Inventions. 
Leur « allant », leur bravoure sont splendides. La croix 
de guerre, des décorations étrangères, la croix de la Lé¬ 
gion d’honneur même, brillent sur bon nombre de leurs 
poitrines et leurs citations — il en est qui ont été quatre 
et cinq foisjutés — ne se comptent plus. 

Toutes ces citations sont des variantes de celle-ci :« Offi¬ 
cier d’une intelligence vive, d’un calme et d’un sang- 
froid absolus dans les circonstances les plus graves et les 
plus difficiles, d’une bravoure et d’un courage extra¬ 
ordinaires; a toujours fait preuve du plus grand mépris 
du danger. » Et leur conduite admirable leur paraît toute 
naturelle : « Des centaines de mille, et parmi eux beaucoup 
d’élèves des Arts, m’écrivait, récemment l’un d’eux, ont 
agi comme moi. Je l’ai fait d’ailleurs sans beaucoup d’effort, 
poussé vers le devoir par l’influence de l’éducation et des 
traditions nationales, républicaines et révolutionnaires ; 
j’entends par là l’influence du souffle éternel de liberté, 
d’amour de la justice et du respect du droit qui enflam¬ 
mait les cœurs généreux des Français de la Grande Révo¬ 
lution. » 

Près du tiers de nos élèves sont actuellement officiers; 
l’industrie leur ferait immédiatement à tous de brillantes 
situations, avant même l’achèvement de leurs études. 
Néanmoins tous, ou presque tous, n’ont qu’un désir : vaincre 
et revenir le plus tôt possible compléter leurs connais¬ 
sances techniques. Ils ne souhaitent pas qu’on diminue 
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prénom livré en pâture à la curiosité publique et, pour 
ménager toute sa susceptibilité, je le désignerai seulement 
sous le diminutif monosyllabique de Tarn, qui remplace 
dans le courant de la vie le nom assez long et assez com¬ 
pliqué de son saint patron. 

Habitude dont l’origine se perd dans la nuit des temps 
que celle de ce « surprénom » abréviatif donné aux enfants 
par leurs heureux parents. Elle n’est guère en voie de 
s’éteindre à notre époque d’abréviations à outrance, où 
les monosyllabes eux-mêmes sont classés dans la caté¬ 
gorie du langage de petite vitesse et sont remplacés dans 
notre style ultra-rapide du moment par de simples ini¬ 
tiales; où tout homme qui se respecte doit connaître la 
signification de la T. S. F. du G. Q. G. ; où pour un peu je 
me serais surpris à donner à ce conte de Noël l’en-tête 
de C. D. N. 

Donc Tarn s’intéresse vivement à tout ce qui l’entoure 
et, à la campagne où il habite, les sujets ne lui manquent 
pas. Il ne se contente pas d’opérer de fréquentes descentes 
à la cuisine, d’interviewer la cuisinière sur le menu des 
repas, d’examiner la façon dont on casse les œufs pour 
faire une omelette, dont on plume un poulet avant de le 
mettre à cuire, dont on transforme un bâton de cho¬ 
colat en l’excellent liquide que sa bonne lui apporte tous 
les matins dans son dodo, il a des vues sur tout ce qui 
touche au jardinage et aux soins de la basse-cour. 11 se 
préoccupe huit jours à l’avance de « l’habillage » du gros 
cochon, il se pâme d’aise en voyant les « courards » se 
précipiter pattes et grouïn dans l’auge qu’on vient de 
remplir de leur pitance, il accompagne les vaches de la 
pâture à l’étable, assiste à la distribution de la provende 
et contemple avec amour les petits veaux qui tètent 
leur « maman ». 

Mais il a une prédilection pour les lapins et s’intéresse 
à ce point à leur élevage qu’en compagnie de son petit 
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ami René, il a poussé ses investigations jusqu’à l’in¬ 
téressante question de l’arrivée sur la machine ronde 
de ces aimables représentants de la race des rongeurs. 
Si bien qu’un beau jour il demandait à brûle-pourpoint 
à sa mère : « Maman, vous ne savez pas comment on a 
« des petits lapins? Moi, je sais bien, c’est René qui me 
« l’a dit. » Et comme la maman de Tarn, inquiète d’un 
pareil développement de science dans le si jeune cerveau 
de son héritier, simulait l’ignorance, Tarn reprend im¬ 
perturbable : « Eh bien, voilà comment ça se fait : on 
« prend deux « famelles », on les met ensemble dans une 
« boite, on en retire une le soir et, le lendemain matin, 
a l’autre a des petits lapins tout blancs. » A la suite de 
cet exposé de reproduction inédite et ultra-rapide la 
maman de Tarn respira. 

Tarn était encore, à la fin de l’an dernier, imbu des 
principes qu’il avait reçus comme article de foi de son petit 
ami René, lorsqu’arriva la Noël. Chacun sait qu’elle marque 
la visite du Révérend Père du même nom, fondé de pou¬ 
voirs du petit Jésus auprès des enfants sages. 

En ce jour de Noël, il se trouva qu’une nichée de petits 
lapins, tapie jusqu’alors dans le nid maternel, prit son 
premier contact avec la paille de la niche. Tam les aper¬ 
çoit. O bonheur ! ô surprise ! un éclair jaillit dans sa jeune 
cervelle. Il accourt tout essouflé et tout rouge de bon¬ 
heur : « Maman, maman, venez voir ! Le petit Jésus qui 
« m’a envoyé des lapins, et figurez-vous que ma mère lapine 
« a été bien mignonne, elle veut bien leur servir de ma- 
« man. » 

Depuis lors Tam n’a cessé de veiller religieusement 
sur les lapins du petit Jésus et c’est les larmes aux yeux 
qu’il a vu sonner pour eux l’heure du sacrifice et de la 
confection en gibelotte. 


S. M. 
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nous restâmes pendant douze heures dans une nappe de gaz 
asphyxiants. Nous n’eûmes pas à en souffrir : notre poste 
de secours étant installé dans une poudrière, l’humidité 
empêcha si bien la pénétration des gaz délétères que 
nous n’eûmes même pas à mettre nos masques. 

Les soldats allemands, avec une cordialité feinte, nous 
exprimèrent en un jargon petit nègre combien ils en¬ 
viaient notre sort. « Finie pour vous, la guerre, Monsieur », 
ne cessaient-ils de nous répéter. 

Ils n’avaient avec eux ni médecins ni infirmiers. Ne 
voulant point laisser nos blessés aux mains de l’ennemi 
sans soins médicaux et peut-être en butte aux mauvais 
traitements, mon chef de service, M. le Docteur D... 
à qui je suis heureux de rendre hommage, offrit sponta¬ 
nément de rester jusqu’à ce que l’évacuation des nôtres 
fut effectuée. 

L’officier allemand accepta. Deux médecins et quatre 
infirmiers restèrent donc dans les lignes boches, pro¬ 
diguant leurs soins aux uns et aux autres. 

Notre situation était critique ; nous étions dépourvus 
de tout : l’eau manquait ; les biscuits et les vivres que 
nous avions au moment de notre prise avaient été raflés 
par l’ennemi. 

Un jour nous découvrîmes du sucre et du café que les 
pillards avaient oubliés dans un coin. 

Ce fut pour nous une joie immense. En un instant 
nous avions allumé du feu et nous pûmes fabriquer un 
« jus » délicieux qui nous réchauffa tous, 
i Grâce à l’autorité et l’ascendant que le médecin-major 
D... sut prendre sur l’officier allemand qui nous com¬ 
mandait, nous pûmes, petit à petit, évacuer tous nos 
blessés. 

Enfin le 17 juillet il ne restait plus què 3 ou 4 éclopés 
et un blessé couché à transporter. Nous partîmes alors 


iqiti zed b\ Google 



446 


RKVUE DK L* ANJOU 


séjournâmes successivement à Romagne et Azane, puis 
arrivâmes enfin à Billy-sous-Mangienne. 

Les autorités allemandes nous avaient assuré qu’il 
nous serait tenu compte des six jours passés volontairement 
on lignes et qu’il nous serait, pour ce fait, réservé un 
traitement meilleur. 

Fausses promesses ! Pendant que notre médecin se 
dirigeait sur Stenay pour s’embarquer à destination de 
l’Allemagne, nous étions internés au eamp de représailles 
de Billy. 

Ce camp était d’une saleté repoussante. Pas d’eau 
pour se nettoyer, à peine suffisamment pour boire. Nous 
étions couchés dans des abris de planches où l’air était 
rare et vicié. Nous étions astreints à des travaux pénibles ; 
construction de lignes de chemin de fer. Lorsque, n’en 
pouvant plus, nous laissions échapper nos lourds outils, 
nous étions réconfortés par quelques coups de crosses 
administrés par la sentinelle qui nous gardait. Nous étions 
une trentaine.d’infirmiers employés à ces travaux. Notre 
brassard de la Croix-Rouge gêna probablement l’officier 
qui commandait le camp. Il nous les fit retirer sous pré¬ 
texte de les envoyer à Berlin pour vérification. 

Notre nourriture sê composait d’une soupe par 24 
heures et d’environ 100 grammes de pain par jour. 

Avec une alimentation aussi peu substantielle nous 
devînmes rapidement hâves et amaigris. 

Pour une faute bénigne et souvent sans aucun motif 
nous étions roués de coups. J’ai vu un pauvre vieux ter¬ 
ritorial battu à coups de manche de pelle pour n’avoir 
pas assez vite déposé son outil. 

Et cependant nous n’étions pas encore les plus à plaindre. 
Combien de mes amis ont été employés en premières 
lignes à la construction de tranchées sous la garde de 
sentinelles, revolver au poing. Pour vous donner une 
idée de l’hypocrisie boche, je ne puis résister au désir de 
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antiseptique, qui remplace le coton, et les bandes de papier, 
qu’ils ont substituées aux bandes de toile. La nourriture 
est composée de betteraves, rutabaga, feuilles d’ortie, 
assaisonnées aux œufs de poissons en guise de graisse. 

Il faudrait aux prisonniers qui ont subi une opération 
grave ou aux blessés qui ont perdu beaucoup de sang 
une alimentation saine et abondante. Ils sont au régime 
commun ; aussi la mortalité est-elle grande parmi ces 
derniers. 

Le camp de Darmstadt est, paraît-il, un des mieux 
installés. Chaque bataillon est clôturé par un treillage 
de fer afin d’éviter que les prisonniers communiquent 
entre eux. Une tour est placée au milieu du camp, une 
sentinelle est toujours en faction au sommet. 

Dès l’arrivée de nouveaux captifs, le médecin allemand 
du camp en passe la visite et les classe en 3 catégories : 
catégorie A, plein travail; catégorie B, demi-travail et 
catégorie C, hommes incapables de travailler. Il faut être 
bien malade pour être affecté à ces deux dernières caté¬ 
gories. 

Chaque bataillon est pourvu d’une cantine ; on y trouve 
des pantoufles de papier, des valises de papier, des crayons, 
du sel et de la limonade ; aucun comestible n’y est vendu. 

Le camp est agrémenté d’un théâtre qui n’est ouvert 
que l’hiver seulement. 

J’y ai vu jouer quelques comédies. Les décors et les 
costumes n’ont rien à envier à certains théâtres parisiens. 

Ce théâtre possédait un excellent orchestre. Les frais 
d’entretien et d’achat des costumes et décors étaient 
couverts par le prix d’entrée que devait acquitter chaque 
spectateur. 

L’été le camp est à peu près vide. Tous les hommes 
valides sont employés aux travaux de culture. Les malades 
et les infirmes sont occupés à confectionner des paniers. 
Quelques rares « embusqués » viennent de temps en temps - 
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Le moral est extrêmement bas. On ne croit plus à la 
victoire. Les plus patriotes osent à q>eine espérer le statu 
quo ante bellum. 

On éprouve en rentrant en France la sensation d’une 
nation forte qui attend la victoire avec confiance. C’est 
un violent contraste avec les pays d’outre-Rhin, où le 
découragement et la lassitude se font vivement sentir. 

Encore un effort et nous aurons la victoire. 


L. Rolland. 
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On n’y cherchait pas le mieux, 

Le maire y régnait en père, 
L’aubergiste était prospère, 

Le pochard silencieux. 

Et tous les quatre ans, dans l’urne. 
Au jour des élections, 

Chaque votant, taciturne, 
Remettait les mêmes noms. > 

: , * ; 

* * 

tjn jour — rien n’est de durée — 
Au café, certain lourdaud, 

Tout en tassant sa purée, 

Observa qu’on manquait d’eau. 

Et, comme il avait sa cuite. 
Agressif, il déclara 
Que mieux voudrait, tout de suite, 
Habiter un Sahara. 

Cette critique était vaine, 

Car chacun avait son puits. 

A quoi bon cette fontaine?... 

— « A garnir la place, et puis, 

« En iace de la bascule, 

« La pompe ferait pendant. » 

— L’idée était ridicule, * 5 .- 
Elle marcha, cependant. 

Si bien qu’on mit en demeure 
Le Conseil municipal 
D’avoir à choisir, sur l’heure, 
Entre le puits et le pal. 
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On recoupa le terrain; 

°n trouva du Jurassique 
Et puis du Silurien. 

C’était aride et tragique. 

Ça menaçait de durer, 

Et la foule versatile 
Commençait à murmurer 
Sur la dépense inutile. 

II 

Il faudrait être un Homère 
Pour terminer le récit. 

« Creusez toujours », dit le maire, 

<f Je paierai. » Puis il s’assit, " 

Lui plus docte qu’Aulu-Gelle 
Et disciple du Progrès, 

Sur la pierre de margelle 
Déjà taillée à ses frais. 

« Creusez. » Et, tableau dont Greuze 
Se fût jadis inspiré, 

L’entrepreneur ému creuse, 

Sûr d’être rémunéré. 

Il perfora grès et schiste, 

Mais point d’humide élément. 

Un contre-maître anarchiste 
S’amusait énormément. 

Dans le gouffre sans limite, 

* Plus vaste qu’à Padirac, 

On usa de dynamite # 

Dont on brûla tout un sac. 
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« Creusez », répétait le maire, 

— Ce maire étant un lapin. — 

Après la poudre ordinaire 
On prit l’explosif Turpin. 

Il en fallut une tonne. 

C’était tout le temps : pan ! pan ! 

A Neau, l’on disait : « Il tonne. » 

Puis on revint au trépan.' 

Le trou défiait la sonde, 

Et le puits électoral 
Touchait au nombril du monde, 

Où couve le feu central. 

« Cela manque un peu de charme », 

Songeait le maire affaissé. 

Soudain, le signal d’alarme, 
vigoureusement pressé 

Sonne, sonne, sonne, sonne 

— Comme on chante à l’Opéra. — 

Ne voulant noyer personne, 

Sur la ficelle on tira,^ 

Et ce maire de campagne, 

Redevenu rigolo, 

Criait : « Oh | hiaee I l’eau gagne. » 

Le peuple hurlait : « C’est l’eau! » 

Mais devant leurs yeux se dresse 
Le mineur épouvanté. 

— « Vous avez de l’eau? »-« Non. »-« Qu’est-ce?» 

— « J’ai vu... » — « Quoi? »— « La Vérité. 
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Terrible, quoique ingénue 
(Je ne sais plus d’où j’en suis) 

La Vérité toute nue 

Se cachait au fond du puits; 

Elle m’a dit » Mais le maire 
L’interrompit, solennel : 

« Vous, commencez par vous taire 
Secret professionnel ! 

4 

Que jamais on ne soupçonne 
Ce que disait cette voix, 

La Vérité n’est pas bonne 
A crier sur tous les toits. 

Laissons dormir le mystère 
Dans l’ombre qui le berça. 

Allons 1 rejetez la terre. 

Je paierai... mais fermez ça. 

Georges de Vaissière, maire de R. V., 
Xavier de la Perraudiùre, maire d’A. 
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Joseph Denais 

Ecrivain et Journaliste angevin 

Esquisse biographique 

(Suite) 


^ Nous avons dit que, le 25 novembre 1875, H. Jouin 
annonçait confidentiellement à son ami du Puy la fondation 
d’ «un grand journal, la Défense », par Mgr Dupanloup. 
« J’ai entamé votre éloge, ajoutait-il, et vous ai présenté 
comme un limier du bien à travers les anciennes chartes 
ecclésiastiques... J’ai dit aussi que vous feriez un chro¬ 
niqueur excellent. Mais J’ai cru devoir insinuer que vous 
n’avez, pas plus que moi , de penchant pour la politique. 
Si donc vous arriviez ici avec un bon traitement, vous 
auriez fait deux pas : 1° un vers Paris; 2° un vers les lettres. » 
, L’évêque d’Orléans était un des prélats qui avaient le plus 
compris la nécessité d’une bonne presse. A bien des reprises, 
et dès avant son élévation à l’épiscopat, il s’était occupé 
de journalisme. Avec le P. de Ravignan, avec le P. Lacor- 
daire, avec Montalembert, il avait voulu imprimer à V Uni¬ 
vers une marche plus modérée, lui imposer une attitude 
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moins violente ; il avait essayé de galvaniser VA mi de la 
religion . Dans les dernières années de l’Empire, il avait 
a : dé à la fondation du Français; mais, comme l’a dit 
Mgr Lagrange, s’ « il attachait une grande importance à 
la question politique », « la question religieuse et sociale 
le préoccupait encore plus. Voyant donc grandir chaque 
jour les attaques contre la religion et la société, voyant 
aussi l’impuissance des journaux politiques à y répondre... 
et le Français étant devenu un journal plus spécialement 
politique, il avait conçu la pensée de créer sur la large base 
de la défense religieuse et sociale un organe spécial qui 
chercherait à rallier sur oe terrain commun tous ceux 
qui, à quelque opinion qu’ils appartiennent, veulent 
sauvegarder les principes fondamentaux sans lesquels 
aucun peuple, aucune société ne saurait vivre. » ( Vie de 
Mgr Dupanloup, 2 e édition, III, p. 339.) 

Henri Jouin, sous le pseudonyme d'Agricola , dans 
V Union de VOuest, du 21 janvier 1881, à propos d’un volume 
de son ami Denais, sur lequel nous aurons à revenir : Le 
Parti de la liquidation sociale, a donné des renseignements 
vivants, et aujourd’hui peu connus, sur la fondation du 
journal et sur le rôle qu’il joua personnellement dans cette 
fondation. Il nous semble intéressant de reproduire ici 
cette page : 

« Mgr Dupanloup avait résolu de créer un nouvel organe 
catholique. C’était pendant le cours de la session parle¬ 
mentaire, le prélat habitait alors Viroflay. Nous reçûmes 
un matin un billet dans lequel l’évêque d’Orléans, avec le 
laconisme qui lui était familier, nous disait simplement : 
« J’ai besoin de vous voir, venez. » Nous partîmes. Il nei¬ 
geait. Nous arrivâmes non sans peine à« Bon repos»; c’est 
ainsi que s’appelait la villa généreusement prêtée pendant 
les sessions de l’Assemblée à Mgr Dupanloup. Deux autres 
amis du prélat nous avaient précédé près de lui. Sa Grandeur 


Digitized by 


Google 



JOSEPH DEHAIS 


459 


nous reçut séparément. Chacun de nous fit antichambre 
près d’un grand feu dans une pièce voisine du cabinet de 
travail de l’évêque. Quand je fus seul, attendant le moment 
de mon entrevue, j’entendis un bruit de voix à travers 
lequel je pressentais une vive discussion. Quelques instants 
après on m’appela. Mgr Dupanloup était seul. Me pré¬ 
sentant une sorte de programme imprimé : « Mon ami, me 
dit-il, lisez cela, prenez ce crayon et jetez vos idées sur les 
marges; pendant ce temps, pour vous laisser plus libre, 
je vais dire du bréviaire. » 

a Ce que l’évêque me donnait à lire, c’était le programme 
du nouveau journal qu’il projetait de créer. Je ne fis que 
peu de remarques. Le plan me parut presque sans lacunes. 
Mais tout à coup, Mgr Dupanloup, fixant sur moi son regard 
pénétrant me dit : 

« Un de nos amis sort de cette chambre. C’est un homme 
éminent, un esprit élevé, un cœur droit. J’ai confiance en 
lui. Or, il a condamné le titre que je pensais donner au 
nouveau journal : la Défense. » 

« — J’apprécie, répliquai-je, les hésitations de ce conseiller. 
Il trouve votre titre alarmant; il est en quelque sorte en 
avance sur les faits; rien d’essentiel aujourd’hui n’est 
peut-être encore en péril, mais les digues s’abaissent, la 
révolution fait son œuvre, la flamme gagne l’édifice, les 
ruines sont prochaines... 

« — Vous m’avez compris, me dit-il, en me pressant les 
mains, oui, nos divisions nous ont désarmés et livrés, tout 
sera bientôt discuté, conspué, renversé peut-être. Je veux 
un organe de défense, je veux une arme dont le seul titre 
parle de péril, d’attaques incessantes, de révolution so¬ 
ciale... » 

La mise sur pied du journal demanda quelques mois, 
plus longtemps qu’on ne l’avait cru d’abord. Les négocia¬ 
tions même pour l’entrée de Joseph Denais dans la rédac- 
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tion furent assez laborieuses. Une lettre d’Henri Jouin, du 
4 décembre, lui demandait s’il serait libre de quitter le Puy 
pour la Défense et lui conseillait de se faire recommander 
par M. Calemard de Lafayette et par M. de Rochetaillée. 
Celui-ci envoya à l’évêque « une lettre des plus élogieuses ». 
Le directeur, dont Mgr Dupanloup avait fait choix pour le 
journal, le baron d’Yvoire, « ancien député de laSavoie,son 
tendre ami », « esprit sage et sûr », a dit Mgr Lagrange, 
semblait incliner à arrêter son choix sur le rédacteur de 
VÊcho du Velay comme secrétaire du journal, et H. Jouin 
exposait tout au long à son ami (31 décembre 1875), avec 
sa connaissance des rédactions parisiennes, l’office de se¬ 
crétaire, en lui suggérant d’écrire dans ce sens au baron 
d’Yvoire. Mais déjà, le 24 décembre, celui-ci lui annonçait 
qu’il était accepté en principe comme secrétaire de rédac¬ 
tion. Une des difficultés, ce fut la question pécuniaire, sur 
laquelle on tarda quelque peu.à le fixer; on lui offrit 
trois mille francs, moins qu’il ne touchait au Puy et, comme 
il le faisait observer au baron d’Yvoire (22 février 1876), il 
trouvait que c’était peu, vu la cherté de la vie à Paris. Une 
autre difficulté, c’étaient les délais apportés au lancement 
du nouveau journal. Il pouvait se demander s’il ne quittait 
pas une position ferme et assise pour une situation incertaine. 
Il avait écrit à sa mère, le 21 décembre 1875, que, s’il pou¬ 
vait « sérieusement espérer à bref délai faire ici un bon 
mariage, il resterait ». Mais le plaisir de se rapprocher de 
sa famille, la pensée qu’à la Défense il ferait des chroniques 
littéraires, serait ainsi « à l’abri de toutes les fluctuations po¬ 
litiques » et aurait « la satisfaction de faire le bien sans re¬ 
grets», agissaient sur son esprit pour l’incliner à l’accep¬ 
tation (14 décembre 1875, à sa mère). 

Pendant que les négociations avec la Défense suivaient 
leur cours, on lui offrit du Havre une place de rédacteur en 
chef, avec douze mille francs de traitement. Il écrivit au 
P. Dubroca, qui était chargé des négociations, le 19 mars 
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1876, pour faire valoir ses titres :« J’étais rédacteur en chef 
du Stéphanois à Saint-Étienne, lorsque, il y a deux ans, 
je vins établir au Puy l'Écho du Velay , qui n’était 
jusque-là qu’une édition à peine modifiée du Stéphanois. 
Depuis lors, je n’ai reçu, je dois le dire, que des féli¬ 
citations et des marques de sympathie de la part des 
conservateurs du Puy, qui m’ont toujours laissé la direction 
politique absolue de l'Écho et ne s’en sont, je crois, jamais 
repentis. » Il ne fut pas donné suite au projet, et c’est avec 
la Défense, malgré la modestie des conditions pécuniaires 
qu’il s’entendit définitivement. Le 25 mars, M. d’Yvoire 
lui annonçait que le journal ne paraîtrait que le 1 er mai 
(un mois plus tard, le 22 avril, la date était changée et fixée 
irrévocablement au 10 mai) et qu’il pouvait par conséquent 
terminer à l'Écho la campagne électorale qu’il y menait 
avec tant d’ardeur. 

Il s’agissait surtout d’empêcher de passer Guyot-Montpay- 
roux, triste figure d’homme politique taré. J.Denais, qui avait 
si nettement refusé de mêler la direction du journal aux 
passions et aux attaques personnelles, mena cette fols 
la polémique avec une vivacité qui surprit beaucoup de 
gens : « Je suis tout fier de ma campagne électorale, écri¬ 
vait-il le 3 mai à sa mère; j’ai seul rédigé et dirigé P Echo du 
Velay pendant toute la période et, sans rien sacrifier de 
ma dignité personnelle, j’ai été aussi acerbe, aussi violent 
qu’il est possible de l’être. Moi qui, tu le sais, suis habituel¬ 
lement assez calme dans ma polémique, je ne pouvais me 
sentir, je ne me connaissais plus; écœuré par les mensonges 
révoltants, par l’audace impudente de cet escroc de haut 
étage que nous avions à combattre, je peux me vanter 
d’avoir interdit la vie publique à cet homme sans morale, 
sans pudeur et sans honnêteté. » C’était un beau succès, 
mais il ajoutait : « Je n’en tire pas orgueil... J’ai été aidé 
par la divine Providence, à laquelle nous devons tant de 
reconnaissance. » D’ailleurs la Chambre, qui invalida 
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tant d’élections à ce moment, appliqua cette mesure 4 
celle de M. de Miramon-Fargues. Le motif principal qui 
fut mis en avant pour notifier cette invalidation, c’est la 
publication par FÊcho du Velay d’une lettre de M. Assézat 
de Bouteyre, l’un des actionnaires du journal et bonapar¬ 
tiste convaincu, qui accusait avec fortes précisions Guyot- 
Montpayroux d’actes extrêmement graves; le tribunal 
correctionnel devant qui l’affaire fut portée plus tard donna 
raison à M. Assézat de Bouteyre. Guyot-Montp&yroux, élu 
aux nouvelles élections qui eurent lieu le 21 mai, puis ren¬ 
voyé à la Chambre, après la dissolution, le 14 octobre, n’en 
disparut pas moins bien vite de la scène politique, mais 
d’une façon plus tragique et plus définitive que ne s’v 
serait attendu le directeur de l'Écho du Velay. La campagn e 
menée contre lui l’avait si bien affolé qu’il dut entrer dans 
une maison de santé, où il mourut sans avoir recouvré le 
plein usage de ses facultés intellectuelles, en 1884. Quand 
Joseph apprit la nouvelle de cet événement, tout en esti¬ 
mant que le personnage ne méritait aucune sympathie, 
son esprit chrétien lui fit éprouva* quelque chagrin à la 
pensée de la part qu’il pouvait avoir dans cette catastrophe. 

Avec l’élection de M. de Miramon-Fargues, le 5 mars, son 
œuvre à l'Écho était terminée et le 30 mars il faisait ses 
adieux à ses lecteurs : « Des convenances de famille, disait- 
il, et le souci bien naturel de nous rapprocher de notre pays 
nous déterminent à accepter une autre situation qui nous 
est offerte dans la presse de Paris. A la veille de quitter 
l'Écho du Velay que nous nous sommes efforcé de diriger 
constamment dans le sens le plus favorable aux intérêts de 
l’Église et de la Patrie, nous pouvons l’affirmer, jamais, 
au plus fort même de la discussion, nous n’avons oublié que 
ce n’étaient pas des individualités mais des idées que nous 
avions à combattre et nou6 avons fait tout notre possible 

pour conformer notre attitude à cette pensée. » 

* * 

* * 
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Cette pensée était précisément l’une de celles dont Mgr 
Dupanloup désirait le plus à l’application dans son journal : 
le grand évêque d’Orléans, dont on peut, certes, ne point 
partager toutes les idées et discuter certaines détermina¬ 
tions, était un esprit trop élevé et un cœur trop généreux pour 
s’attarder aux mesquineries des querelles personnelles :« Son 
grand cœur, a dit justement J. Denais dans les noteshâtives 
qu’il a rédigées au lendemain de la mort du prélat (1), ne 
connut jamais ni la haine, ni la rancune. Lorsqu’il flagellait 
un adversaire avec sa plume de polémiste habile et de logicien 
impitoyable, c’est que cet adversaire était un adversaire 
de l’figlise, l’ennemi des causes qu’il croyait devoir soute¬ 
nir. Jamais il n’avait en vue l’homme privé » (p. 7) et il 
cite plus loin ces paroles de l’évêque : « Je ne suis l’enne¬ 
mi de personne, pas même de ceux que je combats, encore 
moins de la Société, que je défends » (p. 40). 

Mgr Dupanloup avait réuni les capitaux nécessaires à 
faire marcher le nouveau journal — la duchesse de 
Galliéra avait à elle seule fourni cent mille francs, — il 
avait groupé autour de lui des rédacteurs distingués 
parmi lesquels, avec le baron d’Yvoire, qui prenait la 
direction du journal, on peut citer Aurélien deCourson, 
F. de Champagny, Aug. Nisard, Fréd. Godefroy, Léon 
Lavedan, le comte Ch. Conestabile, parent du cardinal 
Pecci, le comte J. Grabinski, Cucheval-Clarigny, H. de 
Bornier, Albert du Boys, Calemard de Lafayette, Urbain 
Guérin, Henri Jouin, Ch. Raudan, Durand-Morimbau, qui 
devait avoir une carrière si agitée sous le nom de Des 
Houx. 

C’est à ce groupe d’écrivains distingués, pleins de cèle 
pour la défense de l’&glise et des principes sociaux, que 
J. Denais venait apporter le concours de sa plume, l’ar¬ 
deur de ses vingt-cinq ans et une expérience acquise par 

1 Af* 1 Dupanloup, biograpki « «( touvtnirt, par J. Haird, 1878, 
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trois années de luttes et de travaux dans la presse provin¬ 
ciale. 

En allant à Paris prendre possession de son poste, il 
passa par Orléans et vit Mgr Dupanloup qui ne le connais¬ 
sait pas encore personnellement : la simplicité, la bonté de 
l’évêque lui laissèrent une impression profonde; dès le 
premier moment, il fut conquis; ils étaient faits d’ailleurs 
pour s’entendre. Ce n’est pas à dire qu’il n’ait jamais éprou¬ 
vé de difficultés dans ses relations avec l’évêque. Il se 
plaint (1 er avril 1877, à sa mère) qu’il soit« toujours un peu 
fantasque»; il parle (7 mai 1877, à sa mère) de sesamanies 
de changements »; plus tard (7 mai 1878, à sa mère), il 
raconte comment Mgr Dupanloup, tout en le trouvant 
très occupé au journal, n’hésite pas à lui demander, comme 
s’il s’agissait d’une chose toute simple, de venir, une fois 
sa tâche terminée le soir, de Paris à Orléans pour corriger 
les épreuves de son travail sur Voltaire. Mais ce sont les 
petites épines presque inséparables du commerce des hom¬ 
mes, même les meilleurs et les plus bienveillants. Tout cela 
n’est que de surface et n’atteint pas le fond, et c’est par 
le fond que l’évêque et son jeune collaborateur étaient 
pleinement unis; il s’établit entre eux un échange d’estime 
et d’affection, mêlée chez l’évêque d’une bienveillance 
qui allait jusqu’aux prévenances et chez le disciple de res¬ 
pect et d’admiration. 

En arrivant à Paris, un des premiers soucis de Joseph, 
fut d’organiser son intérieur et sa vie. La modestie de ses 
appointements à la Défense , le peu d’étendue des ressources 
dont il pouvait disposer, lui faisaient une loi de l’économie 1 . 
Dans cette occurrence, ce fut un précieux avantage pour lui 
d’avoir à Paris un de ses oncles Safflet. Il se logea dans son 

1 « Je suis le marquis de U bourse plate », disait-il & aa mère 
(16 juin 1876). 
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voisinage, au 51 de^la rue des BatignollesJèt^comme^i 1 
avait le gaz, sa tante lui apprit, prétendait-il en se vantant 
peut-être quelque peu, à faire sa cuisine. Elle venait dans 
l’après-midi, avec la femme de ménage, préparer ce dont 
il avait besoin pour son dîner (à sa mère, 16 juin 1876). 
Bientôt il trouva préférable, non seulement pour sa bourse 
mais pour sa santé, au point de vue de son alimentation, 
d’appliquer le même système à son déjeuner (à sa sœur, 
5 octobre 1876). 11 déjeunait à 8 heures du matin et, pour 
ne pas rester ensuite trop longtemps à jeun jusqu’à son 
dîner, il avait à son bureau de la Défense du bordeaux et 
des biscuits qui lui suffisaient à se restaurer. D’ailleurs il 
allait assez souvent (tous les deux jours, écrivait-il une fois) 
dîner chez son onde le commandant Safflet, qui habitait 
rue de Constantinople. Il passait là parfois des soirées char¬ 
mantes et il reconnaissait par de petits cadeaux l’hospita¬ 
lité qu’on lui donnait et l’obligeance avec laquelle on l’ai¬ 
dait dans ses besoins, par exemple pour meubler son petit 
logement. Le travail intense auquel il se livrait ne l’empê¬ 
chait pas d’être gai et de cultiver même la plaisanterie : 
un soir il vint chez son oncle déguisé en boucher de la 
Villette; sa cousine, qui lui ouvrit et ne le reconnut naturel¬ 
lement pas, se sauva effrayée, son oncle ne le reconnut 
pas davantage et, quelque peu échauffé d’une histoire 
invraisemblable qu’il lui racontait, il s’apprêtait à lui faire 
un mauvais parti quand Joseph se fit enfin reconnaître. 

Il était presque en famille encore quand il se rendait à 
Versailles chez les Frégeac, dont une fille avait épousé 
son frère Paul, alors notaire à Savenay. Avec sa famille 
d’ailleurs, il voyait des amis et tout d’abord Henri Jouin 
« qui est toujours d’une bonté et d’un dévouement pour 
moi au-dessus de tout éloge » (à sa mère, 6 juin 1876), 
puis un ancien camarade du collège de Beaufort, Georges 
Mignot, qui était dfcvenu maréchal des logis, d’autres encore ; 
il avait retrouvé à Versailles la dame qui lui avait appris 

81 
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le piano au Puy. D’autres connaissances qu’il avait faites 
au Puy le traitaient également en ami, quand elles se 
trouvaient à Paris, notamment le comte de Revel, préfet 
de la Haute-Loire, qui avait perdu la confiance du nouveau 
gouvernement et avait été révoqué. 

Il ne tarda pas à trouver de nouvelles relations et à 
contracter de nouvelles amitiés dans le cercle des rédac¬ 
teurs de la Défense ; là encore cette aménité de caractère que 
tous se plaisaient à lui reconnaître lui conquit vite leë 
sympathies. « Mon rédacteur en chef, écrit-il une fois (à 
sa mère, 7 novembre 1876) est toujours au mieux avec 
moi, il m’a emmené l’autre jour au Théâtre français. » Une 
autre fois (1 er avril 1877), il constate qu’il est « toujours 
très choyé par mon rédacteur en chef'et par mes collabo¬ 
rateurs. » « Moi qui ne me suis jamais ennuyé nulle part, 
dit-il dans la même lettre, ce n’est pas à Paris que je trou¬ 
verais le temps de bâiller. C’est plutôt de la multiplication 
des distractions et des occupations que je me plaindrais 
Après mon journal fait, je passe mes soirées soit à.travailler 
à des romans, à mes affaires, soit au théâtre, au concert, 
chez ma tante, chez Jouin ou chez un autre ami. » Est-il 
utile d’ajouter que bientôt les bals, auxquels il ne pouvait 
guère se dérober quand la saison battait son plein, lui pri¬ 
rent à leur tour une bonne partie de ses soirées? 

Parmi les premiers collaborateurs de la Défense , avec 
lesquels il contracta une chaude amitié, il faut, à côté du 
baron d’Yvoire, nommer le comto Charles Conestabile, le 
filleul de Léon XIII, tendrement aimé du Vénérable pon¬ 
tife et "qu’une mort prématurée enleva si jeune encore à 
l’affection des siens, le comte Joseph Grabinski, le chanoine 
Lagrange, le futur évêque de Chartres. 

H n’éprouvait pas pour tous d’ailleurs une égale sym¬ 
pathie; de bonne heure il se sentit en défiance contre Des 
Houx, dont if constatait les « tendant envahissantes ». 

♦ * 
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Nous avons dit qu’en entrant à la Défense , il avait net¬ 
tement manifesté sa répugnance à s’occuper de politique. 
Mais il entendait bien collaborer de sa plume au journal. 
Ses fonctions de secrétaire de rédaction, si délicates et 
si importantes qu’elles fussent, quelque part qu’elles lui 
donnassent dans la conduite du journal où il était naturel¬ 
lement l’aide et le bras droit du directeur, n’absorbaient 
pas toute son activité. Il fournit donc au journal toute une 
série d’articles, qui, payés dans les premiers mois, ne tar¬ 
dèrent pas à ne l’être plus, quand Mgr Dupanloup, pour des 
raisons d’économie, décida que les collaborateurs qui 
avaient un traitement fixe ne seraient plus payés pour les 
articles qu’ils pourraient faire. Ce n’était peut-être pas très 
juste, quand ces articles — et c’était le cas pour ceux de 
Joseph — n’étaient pas exigés par les fonctions mêmes 
pour lesquelles le collaborateur était rétribué. Mais il n’y 
avait qu’à s’incliner et il ne murmura pas. On lui avait 
d’ailleurs porté ses appointements de 3 à 4.000 francs. 

Les premiers mois, les articles de la Défense n’étaient pas 
signés; ce n’est qu’en septembre 1876 qu’ils commencèrent 
de l’être. Sous le titre général : Hier et aujourd'hui, qui en in¬ 
dique assez bien la tendance, Joseph rédigeait des chroniques 
assez goûtées. La première qui porte une signature parut 
le 1 er septembre 1876, avec le sous-titre : Les Expositions; 
il y avait un peu modifié son ancien pseudonyme sous la 
forme : /. Herdey ; il ne tarda guère à revenir à la forme 
Hairdet qu’il garda si longtemps. D’autres articles, où se 
jouait son érudition historique, étaient signés d’initiales 
(13 septembre : Les Démolitions de Paris, la maison de Cor¬ 
neille, signé : J. R. D.), ou d’une simple lettre (30 novembre 
1876 : Le Maréchal duc de Saldanha, signé D.) ou complè¬ 
tement anonymes (18 octobre 1876 : Henri IV et les Jésuites; 
24 octobre 1876, La Progression du suicide ; 21 octobre 
1876 : Hier et aujourd'hui . Les Assemblées représentatives). 

Ces chroniques et ces variétés touchaient parfois par un 
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point à la politique; la Revue de la presse, qu’à partir d’avril 
1877 il fut chargé de faire « tous les jours » et que l’on 
trouva « très ferme » (à sa mère, 25 avril 1877), le ramenait 
tout à fait sur ce terrain brûlant. Il ne tarda guère à s’y 
lancer tout de bon. Dès mai 1877, il signe parfois le Bulle¬ 
tin politique. Ce n’est pas que la politique, ni extérieure, ni 
intérieure, lui apparût sous de gaies couleurs : a A l’inté¬ 
rieur, c’est l’anarchie », écrit-il le 21 janvier 1877, à sa 
sœur Marie; et il ajoute : « M. de Broglie nous disait cepen¬ 
dant que le maréchal de Mac-Mahon est bien décidé à 
bétonner tous les communards qui s’agitent tant depuis 
quelques mois »; il ne tarde guère à constater que, brave 
homme de guerre, le maréchal n’a peut-être pas au même 
degré le courage civique. Le sursaut d’énergie qu’il eut le 16 
mai, quand il prit un ministère conservateur et se décida 
à dissoudre la Chambre, tomba bien vite après les élections 
d’octobre : « Le maréchal a peu de prestige, écrivait J. 
Denais le 6 novembre 1877 (à sa mère)... Lavedan consta¬ 
tait qu’on ne se contentait plus de cracher sur le maréchal, 
mais qu’on p...sait dessus; » et vers la fin de l’année (12 dé¬ 
cembre 1877, à sa mère) il ajoutait : « Le maréchal ne dort 
plus et il ne fait que pleurer. » 

Lui-même, pendant ce temps, avait pris part à la lutte 
avec ardeur et avec courage. Rappelons les articles sui¬ 
vants : 4 mai 1877, Le Cléricalisme voilà l'ennemi\ 15 juin, 
Qu'est-ce que le radicalisme ? 26 septembre, Le Véritable 
manifeste de M. Thiers ; 22 novembre, L'hypocrisie révolu¬ 
tionnaire', et surtout les deux grands mémoires, si fortement 
documentés, du 13 octobre 1877 : Les 363, ce qu'ils veulent , 
véritable réquisitoire, pondéré dans la forme et d’autant 
plus propre à faire impression; et du 3 décembre 1877 : 
La Conspiration , où se trouve stigmatisé le rôle de l’Interna¬ 
tionale dont « le but, les principes se résument en trois 
mots qui sont : ni Dieu, ni roi, ni patron* Un Dieu, c’est 
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de l’ennui; un roi, c’^est de la guerre; un patron, c’est de 
l’exploitation ». } 

C’était avec des documents, des faits et non des phrases 
qu’il combattait pour la défense des principes sociaux qui 
lui étaient chers; et l’on peut croire que s’il avait vaincu, 
dans ces graves circonstances, sa répugnance pour la poli¬ 
tique, c’était par un sentiment très net de son devoir : 
« Je fais ce que je puis dans mon coin pour le bien du pays 
et de la religion», disait-il (17 octobre 1877, à sa mère), et 
le *2 décembre 1877, il proclamait (à la même) : « J’ai fait 
mon devoir, je n’ai point à en rougir, rien à regretter et 
rien à désavouer. Je continuerai à le faire avec sagesse et 
prudence et après cela il arrivera ce que Dieu voudra. » 
Ces derniers mots étaient une réponse aux inquiétudes de sa 
mère, qui, devant le progrès des idées avancées, tremblait 
de voir son fils victime de la Révolution. 

A cette époque déjà l’état de santé de Mgr Dupanloup, 
qui baissait beaucoup, donnait à son entourage de sérieuses 
inquiétudes : « On craint une décomposition du sang », 
disait Joseph à sa mère le 11 novembre. « Ce serait bien 
malheureux, ajoutait-il. Néanmoins la Défense est assurée 
de l’existence, même en cas de ce malheur, à moins que la 
démagogie triomphe; en ce cas, elle et le Pays seront immé¬ 
diatement supprimés, c’est décidé. » 

Bien que sa propre situation fût par là même sous le coup 
d’une menace possible, il n’entendait passe laisser aller 
au chagrin. Avec cet esprit de soumission à la divine Pro¬ 
vidence que nous avons signalé plusieurs fois déjà, il écri¬ 
vait à sa mère le 2 janvier 1878 : « Ce serait faire preuve 
d’ingratitude envers la Providence que de se plaindre 
quand Elle nous donne en somme tant de bénédictions et 
de bienfaits... Au lieu de tout demander, ce qu’on n’ob¬ 
tiendra jamais sur cette terre, réjouissons-nous d’être 
mieux traités que tant d’autres que nous voyons autour de 
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nous plus malheureux, plus éprouvés, plus accablés même; 
et qui pourtant auraient les mêmes droits que nous à une 
part de bonheur. » 

r Un gros ennui cependant l’attendait au cours de cette 
année 1878. La santé de M me d’Yvoire venait d’être si 
gravement atteinte que le baron, tout préoccupé de soigner 
•cette compagne de sa vie pour laquelle il avait l’affection 
la plus tendre et la plus dévouée, crut devoir donner sa 
démission de directeur de la Défense. Les froissements 
tout récents encore entre lui et Des Houx, qui s’était 
permis de supprimer de sa propre autorité les lettres en¬ 
voyées de Rome par son directeur, ne l’empêchèrent pas 
de le désigner au choix de Mgr Dupanloup comme le mieux 
capable de lui succéder à la tête du journal. L’on pourrait 
être tenté de s’étonner qu’il n’ait point pensé à son 
secrétaire de rédaction, dont il avait apprécié, dans une 
collaboration intime, non seulement les grandes qualités, 
mais la parfaite union de vues avec lui. Mais, il ne faut 
pas l’oublier, il était demeuré sous l’impression de la 
déclaration très nette que lui avait faite, comme à Mgr 
Dupanloup, J. Denais qu’il ne voulait plus s’occuper de 
politique, Mgr Dupanloup demanda l’avis de ce dernier 
sur le choix du directeur; et Joseph, malgré son peu de 
sympathie pour Durand-Morimbau, craignant de voir 
la direction passer aux mains d’un étranger à la mai¬ 
son, qui peut-être bouleverserait tout, appuya sa candida¬ 
ture (à sa mère, 16 avril 1878). Il suggérait seulement à 
l’évêque d’Orléans d’essayer de décider le baron d’Yvoire 
à garder la direction, en prenant le congé nécessaire. 
C’était aussi l’opinion d’un de ses meilleurs collaborateurs 
et amis qui lui écrivait le 4 mai qu’il fallait décider M. d’Y¬ 
voire à laisser son nom comme directeur pour empêcher 
Durand-Morimbau de se croire son héritier (Lettre de Co- 
nestabile à J. Denais). Malheureusement la santé de 
M me d’Yvoire était tellement atteinte que le baron main" 
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tint irrévocablement sa décision, désireux de se consacrer 
tout entier aux soins que réclamait cette vie, pour lui si 
précieuse. 

Un coup plus terrible encore devait être la mort de 
Mgr Dupanloup, coup d’autant plus douloureux que le 
vaillant évêque témoignait plus de confiance et d’affection 
à son jeune collaborateur. Il avait apprécié les services 
qu’il pouvait lui rendre en recourant à lui pour l’aider à 
réunir les documents de sa mémorable brochure : Où allons- 
nous ? Ce fut aussi à l’activité et à l’érudition de Joseph 
qu’il demanda de colliger les pièces et les citations néces¬ 
saires pour appuyer ses retentissantes Lettres sur le cen¬ 
tenaire de Voltaire (1878), qui furent le dernier triomphe du 
grand évêque et firent échouer la tapageuse manifestation 
provoquée par la libre pensée. J. Denais a raconté, dans 
ses souvenirs sur Mgr Dupanloup, comment le prélat, 
dans un moment de distraction, jeta au feu les petits pa¬ 
piers qui précisaient les références aux œuvres de Voltaire 
utilisées par lui et comment il fallut recommencer tout le 
travail; le pauvre Denais eut ainsi un double labeur dont 
il s’acquitta avec un dévouement sans pareil. La part qu’il 
eut dans ce travail fut assez considérable pour qu’il pût 
écrire à sa mère (7 mai 1878) : « Je puis te dire à toi que 
c’est plus mon œuvre que la sienne. » Il s’agit là, vraisem¬ 
blablement, du fond et de la documentation; car, pour la 
forme et pour l’argumentation, l’évêque y mit sa marque 
personnelle. 

A là lutte contre les fêtes du centenaire, Joseph prit 
d’ailleurs une part plus directe et plus personnelle par la 
lettre qu’il adressa, le 29 mai 1878, à Emmanuel Gonzalès, 
président honoraire de la Société des gens de lettres (1), 
pour protester contre la participation de la Société au cen- 

1 Cette lettre, publiée dans la Défense du 30 mai, fut reproduite 
le 31 dans VAssemblée nationale et dans d’autres journaux. 
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tenaire. Reçu membre de la Société en 1877, par suite l’un 
des derniers venus dans ses rangs, il lui fallut un certain 
courage pour prendre l’initiative de cette protestation : 
il y vit un devoir à remplir et il n’hésita pas. « Personne 
parmi nous, disait-il, ne se refuserait à fêter Voltaire écrivain. 
Vous, mon cher confrère, pas plus que moi, pas plus qu’au¬ 
cun de nos collègues, pas plus qu’aucun des délégués, 
vous ne voudrez vous associer à une manifestation orga¬ 
nisée pour célébrer l’auteur de la PuceUe et de YÊpitre 
à Uranie, le courtisan de Frédéric, d’insulteur de la France 
malheureuse et de la religion professée par trente millions 
de Français. » Il rappelait en même temps, à très juste 
titre, que les statuts de la société lui interdisent de s’occu¬ 
per des questions politiques et religieuses. Le Comité de la 
Société, ou du moins quelques membres du Comité, se por¬ 
tant forts pour les autres, passa outre et remercia, le 3 
juin 1878, par une lettre publique, Victor Hugo « d’avoir 
glorifié la pensée humaine en glorifiant Voltaire dans le 
plus admirable langage ». Le Comité prétendait agir « en 
son nom, et au nom de tous les membres de la Société; 
le Comité pourrait dire — ajoutait-il — au nom de toutes 
les ^intelligences françaises ». La protestation de Denais, qui 
/ lui valut — est-il utile de le dire î — les sarcasmes ou les 

insultes de la presse libre-penseuse, ne demeura pas sans 
écho. L’un des membres de la Société, M. Bar bat de Bigni- 
court, avec une ténacité que rien ne put décourager, obli¬ 
gea le Comité de reconnaître qu’il n’avait pas agi au nom 
de « tous » les membres de la Société. 

Au moment même où il prêtait à Mgr Dupanloup le 
concours le plus actif et le plus dévoué, il se heurtait à la 
mauvaise volonté du nouveau directeur qu’il avait contri¬ 
bué à faire donner au journal: « Les prétentions de Des Houx 
sont invincibles », écrit-il à sa mère le 9 juillet. La mort de 
Mgr Dupanloup allait rendre la situation plus délicate et 
plus difficile encore. 
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* Déjà la disparition du cardinal Franchi, qui s’intéressait 
particulièrement à lui, avait été pour lui un véritable cha¬ 
grin (lettre à sa sœur, 1 er août 1878); celle de l’évêque 
d’Orléans, au début d’octobre 1878, fut une douleur plus 
grande encore. Cependant, même au sein de l’affliction, 
sa pensée savait toujours s’élever, et dans l’article qu’il 
écrivait, au lendemain de la mort du grand évêque (1), il 
disait : « Quelles que soient l’amertume et l’intensité de 
notre douleur, une espérance nous soutient et nous console : 
les causes que l’évêque d’Orléans, notre cher et vénéré 
maître, défendait avec tant de chaleur, de courage et de 
générosité, ce sont les causes de la vérité, et la vérité est 
éternelle, comme Dieu lui-même. » 

Un article hâtif sur le prélat qui avait tenu dans l’Ëglise 
de France une si grande place, qui avait joué un si grand 
rôle et qui était mort, peut-on dire, sur la brèche, ne pou¬ 
vait lui paraître suffisant. C’est pour cela qu’il rédigea la 
brochure parue dès 1878 sous ce titre : Mgr Dupanîoup • 
biographie et souvenirs par /. Hairdet , et qui fut le premier 
bon travail consacré au prélat (2). 

Si l’enterrement de Mgr Dupanîoup à la cathédrale 
d’Orléans fut « un triomphe », suivant la parole du cardinal 
Coullié (à sa mère, 25 octobre 1878), il eut le chagrin de 
voir la mémoire de son maître attaquée dans la presse 
même catholique. Veuillot ne fit pas trêve à ses rancunes. 
Dès l’abord, la Défense s’était fait une loi d’éviter les 
conflits et les polémiques avec les feuilles religieuses :« C’est 
en vain, avait-elle déclaré le 28 septembre 1878, qu’on 
cherchera à diviser les journaux catholiques. Nous sommes 
tous soldats de la même cause; nous détestons les mêmes 

1 VÊotque <TOrléans % 14 octobre 1878. Article signé : J. Hairdet. 

* Nous signalerons encore de J. Denais sur l’Évêque d’Orléans 
une lettre signée, parue dans VUnion de VOuest du ^novembre 1878, 
et un article inséré le 16 octobre dans le Figaro : M '«* Dupanîoup 
chez luit sous la signature : Z. A* Z. 
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erreurs et nous aimons les mêmes vérités. » Mais Joseph ne 
crut pas devoir laisser outrager avec obstination les cen¬ 
dres chaudes encore du fondateur de la Défense. Il ré¬ 
pondit à Veuillot en deux articles d’une modération qui 
n’excluait pas la fermeté (5 et 10 novembre 1878). 

La mort de Mgr Dupanloup semblait devoir donner plus 
de liberté à Des Houx pour assurer son autorité et faire 
de la Défense sa chose. Malheureusement pour lui, il se 
laissa entraîner à des manœuvres indélicates pour se pro¬ 
curer de l’argent. J. Denais crut devoir attirer l’attention 
du Conseil d’administration et se retira le 8 décembre 
pour ne pas se compromettre dans cette louche affaire (1). 

L’hésitation du Conseil qui « n’ose pas, disait-il à sa 
mère le 27 décembre, faire la. lumière que je demande 
sur le cas de Des Houx perdu de dettes, que je crois cou¬ 
pable dans l’affaire Desclozeaux et qui l’est, me dit-on, 
plus gravement encore dans l’usage étrange qu’il aurait 
îait du Denier du Saint-Pierre souscrit à la Défense », pa¬ 
raissait rendre sa retraite définitive. Un coup de théâtre 
se produisit qui le mit au contraire à la tête du journal. 

Mgr Dupanloup avait institué pour la Défense un Comité 
de patronage où il avait fait entrer des hommes sûrs et 
pondérés, des confidents de sa pensée, tels que l’abbé La¬ 
grange, dont nous avons déjà parlé, l’abbé Branchereau, 
supérieur du grand séminaire d’Orléans et qui a publié — 
pas intégralement, hélas ! par suite de scrupules respec¬ 
tables — le précieux journal intime du grand évêque; 
MM. Audren de Kerdrel, le comte Benoist d’Azy,le marquis 
d’Andelarre, le baron de Ravignan, Albert du Boys, Plichon, 
Th. de Soland, dont la plupart avaient joué ou jouaient 
encore un rôle politique; le baron d’Yvoire, naturellement, 
en faisait également partie. Plusieurs d’entre eux devinrent 

1 La date est précisée par lui-même dans une lettre du 18 mars 
1886 à V Union de l'Ouest (parue dans le n° du 21 mars). 


Digitized by 


Google 


JOSEPH DINAIS 


475 


et demeurèrent pour J. Denais de fidèles amis. Ce Comité 
et les exécuteurs testamentaires de Mgr Duparçloup, dé¬ 
sireux de maintenir vivant et prospère l’organe qu’il avait 
fondé et dont il disait que c’était une des œuvres qui lui 
tenaient le plus au cœur, cédèrent la Défense à la Société 
des publications conservatrices qui déjà possédait le 
Français, le Journal des villes et des campagnes et la 
Gazette agricole ; naturellement la Défense devait vivre, 
sous certaines réserves (elle empruntait au Français une 
partie de sa composition) de sa vie indépendante et conser¬ 
ver son Comité de patronage, chargé de veiller à ce que le 
journal marchât dans la voie tracée par son illustre fon¬ 
dateur. Les nouveaux maîtres de la Défense jugèrent que 
nul ne pouvait leur donner plus de garanties que l’ancien 
secrétaire de rédaction. On lui offrit donc de prendre la 
direction du journal : le souci de sa tranquillité et celui de 
sa fortune le poussaient à ne pas accepter : on ne comptait 
pas lui donner comme traitement plus de 6.000 fr. et on lui 
offrait ailleurs presque le double pour une position moins 
agitée; la pensée du bien à opérer, la volonté de se dévouer 
aux intérêts de l’Église et de la religion le firent céder à la 
violence qu’on lui faisait. « Vous savez, écrivait-il à sa fa¬ 
mille le 9 février 1879, que c’est de force que j’ai accepté 
les fonctions qui m’ont été données. » 

4c 

4c * 

Le voilà donc à 28 ans directeur d’un grand journal 
parisien. Dans une lettre destinée à être insérée dans la 
Défense et qui parut en effet dans le n° du 12 février, M. le 
baron d’Yvoire, indiquait les raisons que l’on avait de 
compter sur le nouveau directeur et marquait dans quel 
esprit devait être rédigé le journal. Nous en devons citer 
quelques passages : « Vous avez pris part à la rédaction du 
journal la Défense dès la première heure; vous avez eu, 
surtout au moment où fut remportée la grande victoire 


Digitized by v^ooQle 



476 


RKVUK DK L’ANJOU 


contre Voltaire, des rapports très fréquents et très intimes 
avec l’évêque d’Orléans, dont la haute sympathie était un e 
de nos plus grandes forces; vous pouvez à juste titre 
compter encore sur le concours de ses amis et de tous ceux 
qui conservent pieusement l’héritage de son dévouement 
à la France et à l’Église ; vous êtes donc en mesure de rem¬ 
plir dignement la tâche qui vous est confiée. Les 

conservateurs n’ont plus aucun moyen officiel et légal à 
leur disposition...; ils n’ont plus voix au chapitre.... Il 
me semble que la presse conservatrice en général et la 
Défense particulièrement ont autre chose à faire (que des 
récriminations rétrospectives et des invectives contre nos 
vainqueurs). Il y a d’abord un contrôle impartial à 
exercer sans passion, sans irritation, sur les actes du gou¬ 
vernement. C’est pied à pied, jour par jour, sans 

relâche, avec une persévérance calme, mais opiniâtre, qu’il 
faut ramener la raison publique, reconquérir peu à peu 
la confiance que méritent nos seuls principes et retrouver 
la justice qui nous est due. » 

Ce programme de modération, mais non d’abdication, 
de lutte ferme mais sans violence inutile, J. Denais pouvait 
le signer des deux mains; il répondait à ses convictions les 
plus intimes et, depuis qu’il était entré dans la voie du 
journalisme, il avait tendu toujours à l’appliquer. Dès son 
premier article, en prenant la direction du journal, le 5 fé¬ 
vrier 1879, il précisait nettement la ligne qu’il entendait 
suivre : 

« La Défense reste fidèle à la ligne qu’elle a suivie depuis 

trois ans.elle continuera son œuvre dans le même esprit , 

fidèle au programme qui lui avait été tracé dès le début. 
La défense de l’Église, le dévouement fidèle au Souverain 
Pontife, la soumission entière et sans réserve à tous ses 
enseignements, à tous ses conseils, tel a été ce programme, 
lissera toujours le nôtre. La lutte, nous la soutiendrons contre 
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tous les ennemis de l’Église, f qu’ils combattent avec un 
masque ou à visage découvert. Plus que jamais, cette lutte 
menace d’être redoutable; plus que jamais aussi, il faut 
que le courage des catholiques soit à la hauteur des périls. 
Mais cette lutte, nous ne la voulons que contre les ennemis 
de la foi chrétienne et de la liberté religieuse. Entre catho¬ 
liques nous ne comprenons que l’union, la paix dans la 
soumission commune à l’Église et dans la charité réci¬ 
proque dont Pie IX et Léon XIII nous ont donné à tous le 
conseil paternel et l’ordre souverain. Si nous sommes la 
Défense religieuse, nous sommes aussi la Défense sociale; 
les deux causes, d’ailleurs, ne peuvent être séparées. Étran¬ 
gers aux questions de parti, nous défendrons pied à pied 
les principes sociaux partout menacés, employant toutes 
armes loyales que les lois mettent à notre disposition. 
Toutefois la soumission que l’Église nous commande d’ac¬ 
corder aux pouvoirs établis ne nous empêchera pas de 
montrer dans les discordes et les périls croissants de l’état 
actuel les motifs qui doivent faire regretter à la France 
d’avoir brisé ses traditions. » ï 

Un journaliste catholique ne saurait légitimement pré¬ 
tendre à défendre l’Église s’il ne se tient en communion 
étroite avec elle et avec son chef visible ici-bas : le Souverain 
Pontife. La Défense s’efforça d’être, suivant la parole de 
Mgr Lagrange ( Vie de Mgr Dupanloup , t. III, p. 339), un 
« organe romain à Paris ». Une des principales préoccu¬ 
pations du nouveau directeur devait donc être de se main¬ 
tenir en contact avec le Vatican, d’avoir toujours à Rome 
des informateurs de premier ordre, bien en situation pour 
connaître ce qui se passait, d’être un des premiers, sinon 
toujours le premier, à faire connaître en France la pensée 
du pape et de lui donner avec dévouement tout le concours 
qu’on peut attendre de la publicité d’un journal. Les 
liens qui unissaient le comte Conestabile à Léon XIII, d’une 
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part, à la Défense , de l’autre, facilitèrent tant qu’-l 
vécut le rôle du journal à cet égard. Les nonces 
en France, le cardinal Czacki notamment et Mgr di Rende, 
entretinrent des rapports suivis et cordiaux avec le 
journal et son directeur; plus d’une fois'le cardinal Czacki 
demandait à J. Denais des renseignements sur tel ou tel 
candidat à l’épiscopat. M. Teste (Louis Lambert) pouvait 
écrire en toute vérité, dans le Gaulois du 23 avril 1886 : « La 
Défense est le mieux renseigné des journaux catholiques 
français sur les affaires du Saint-Siège : il reçoit ses rensei¬ 
gnements de l’entourage même de Léon XIII. » Le pape 
d’ailleurs avait été dès l’origine, et du temps qu’il n’était 
que cardinal archevêque de Pérouse, un abonné, un lecteur, 
un ami de la Défense ; lui et son frère l’avaient honorée de 
leurs communications. L’estime dans laquelle il tenait le 
journal, la satisfaction qu’il éprouvait de la manière dont 
il était rédigé, la bienveillance que lui inspirait le nouveau 
directeur, Léon XIII en donna un éclatant témoignage 
en conférant en 1880 à Joseph Denais le titre de chevalier 
de Saint-Grégoire-le-Grand ; il faisait allusion dans le bref 
d’institution à la force de caractère du nouveau chevalier, 
à son érudition, à l’élégance de sa plume, à son zèle tou¬ 
jours prêt à prendre en mains la défense des droits de 
l’Église K * 

Un témoignage plus touchant encore de la bienveillance 
du Souverain Pontife lui fut donné moins de deux ans plus 
tard. Joseph avait été envoyé par la Défense à Rome pour y 
établir d’utiles relations. Parti de Parisle 19 février, arrivé le 
21 dans la Ville Éternelle, il eut l’honneur, le 13 mars, d’être 

1 Agîi uomini distinti per la forza del loro carattere, la fama délia 
loro erudlzione, l’eleganza dei loro soritti, i quali si dimostràno 
sempre pronti a difendere' fortement© i diritti délia Chiesa, noi 
abbiamo per costume di décretare... delle prove délia pontificia 
benevolenza. 

a II avait vu dans l’intervalle, outre le baron d’Yvoire et M»' 
Guthlin, l’un des correspondante de la Défense^ les oardinaux Jacobin!, 
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reçu par Léon XIII 1 . On pourra voir dans laDéfense même 
a relation qu’il y a faite de son entrevûe; noüs lui em¬ 
prunterons quelques lignes (lettre du 13 mars, publiée dans 
le n° du 18). Le Pape, dit-il, « commença par me combler 
de joie en daignant me dire qu’il était heureux de me voir, 
qu’il lisait toujours là Défense , joignant à cette assurance 
si précieuse des témoignages d’une bienveillance qui m’ac¬ 
cable 1 

Puis il ajoute : « Léon XIII voulut bien frie parler tout 
e suite de mes modestes écrits, daignant s’intéresser à 
mes œuvres, à ma fam.lle, à ceux que j’aime, à mes colla¬ 
borateurs, ayant des paroles pour chacun, rendant hommage 
au dévouement si loyal du baron d’Yvoire, rappelant avec 
douleur la perte si prématurée du comte Charles Conesta- 
bile, qu’il affectionnait si tendrement. 

C’est à mon prédécesseur, le baron d’Yvoire, et au 
comte Conestabile qu’à son avènement Léon XIII avait eu 
la bonté d’adresser ces paroles dont nous avons toujours 
été trop fiers pour les avoir un instant oubliées : « Je suis 
un lecteur de la Défense depuis sa fondation. J’approuve 
complètement l’esprit de votre excellent journal. Conti¬ 
nuez donc à défendre aussi énergiquement la Société, dont 

Macchi, Billio, di Pietro, Rampolla, Bartolini, Alimonda, de Falloux 
M. de Rossi, l’illustre archéologue, et les princesses Wittgenstein et 
Borghèse, M* 1 Boccali « le jeune secrétaire du pape, qui est un vrai 
Louis de Gonzague » (à sa mère, 24 février 1882). 

Dans une lettre du 13 mare à sa mère, il raconte que le pontife 
lui dit : a Vous êtes directeur de la Défense , que je lis toujours avec 
plaisir et ne puis que vous encourager à soutenir les intérêts de 
l’Église. » « Il m’a parlé de Conestabile qu’il affectionnait tant, de 
M* 1 Dupanloup, de la France qu’il aime aussi beaucoup, mais qui, 
dit-il, est si hostile à l’Église; puis, s’interrompant ici: « Je parle 
de la France officielle, et pas de vous, cher enfant, qui défendez si 
bien la religion, avec tant de courage et de talent... La France, on 
né peut pourtant rién sans elle, mais tant que ces Messieurs qui 
tiennent le pouvoir aujourd’hui sont les maîtres, il n’y a rien à 
espérer. 
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la meilleure sauvegarde est le respect des droits de l’Église 
et de la religion ! » 

« Pourquoi le tairais-je I après avoir pris la succession du 
baron d’Yvoire à la Défense et, depuis trois années, m’être 
appliqué à suivre ce programme si nettement défini par le 
pape, n’était-ce pas la plus grande récompense que j’avais 
espérée, la plus grande joie rêvée, que d’entendre le Souve¬ 
rain Pontife renouveler ces éloges d’un si grand prix pour 
nous. « La Défense , me dit le Saint-Père, défend très bien 
la vérité, la religion, par cela même la Société... l » 

En même temps que la soumission filiale au Souverain 
Pontife, J. Denais et son journal veillaient à ne jamais se 
départir d’une respectueuse déférence vis-à-vis de l’auto¬ 
rité épiscopale; l’on a dit — et l’on a eu raison — que le 
catholicisme est une école de respect; à qui les catholiques 
doivent-ils manifester ce respect plus qu’aux supérieurs 
hiérarchiques que l’onction sainte a marqués pour eux 
comme les dépositaires de l’autorité de Dieu? L’attitude 
que, à son sens, la presse devait garder vis-à-vis des évêques, 
le directeur de la Défense la souligne très nettement dans 
un article du 19 octobre 1882, intitulé : Nos évêques. Il 
convient d’en citer ici au moins une partie. 

«C’est toujours avec un égal respect et la même soumis¬ 
sion filiale que nous écoutons la parole du Souverain Pontife, 
mais, nous l’avouons, c’est avec une joie toute particulière 
que nous avons entendu Léon XIII recommander avec tant 
cl’instances aux catholiques français l’union de toutes nos 
forces sur le terrain religieux, sous la direction exclusive 
des évêques. Nous n’avons pas cessé de le demander ici. 
C’est la religion qui est plus particulièrement menacée. 

1 Léon XIII lui remit en souvenir un crucifix qu’il avait gardé 
entre les mains tout le tempsTde l’entretien, en lui disant qu’il y 
avait attaché pour lui et sa famille toutes les indulgences. _ 
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C’est la religion qu’il faut plus particulièrement défendre. 
Et ce devoir, si sacré pour tous ceux qui veulent être sin¬ 
cèrement catholiques, nous est d’autant plus facile à rem¬ 
plir que nous défendons aussi par là nos intérêts matériels 
et temporels, la religion étant la meilleure sauvegarde de 
la Société I 


« De notre temps s’est élevée une nouvelle puissance, 
inconnue des autres siècles mais plus formidable peut-être 
que toutes les autres, car on doit la subir, l’on ne peut la 
détrôner, c’est la presse. Et parfois, entraînée par des 
considérations diverses, cette presse, oubliant le respect 
de lq hiérarchie, a prétendu guider ses guides, s’est enhar¬ 
die jusqu’à critiquer, censurer, condamner les actes de 
l’épiscopat. On l’a vue même s’imaginer qu’elle grandirait 
la papauté en diminuant l’autorité des évêques. C’est à 
cette presse que Grégoire XVI écrivait : « Ceux qui pré¬ 
tendent défendre le Saint-Siège en se montrant hostiles à 
l’épiscopat sont des hommes que les foudres de l’Eglise 
sont bien près de frapper. » 

« Malheureusement Lamennais ht école. N’a-t-on pas vu, 
ne voit-on pas encore des journaux qui se présentent 
comme des organes catholiques, essayer, dans diverses ques¬ 
tions où la religion est en jeu, de donner le mot d'ordre 
aux évêques, au lieu de l’aller demander à leurs pasteurs? 

« N’avons-nous pas nous-même entendu faire cette décla¬ 
ration scandaleuse, qui serait révoltante, si c’était plus 
qu’une forfanterie ridicule et sans fondement : Ce qui 
fait la force de tel journaliste, c’est qu’il a les évêques 
derrière lui?...C’est faux 1 mais c’est déjà trop que ces jour¬ 
nalistes aient osé le prétendre... » 

Hélas t il fallait être souvent sur la brèche pour la 
défense des droits de l’Eglise. Les lois sur l’enseignement 
laïque, les expulsions des congrégations religieuses, les 

»2 


Digitized by v^ooQle 





483 wrshi ne ï&m 

mesures poutre le liberté d e3 évêques, & Vftreujep le situar 
tion précaire du pape, sollicitaient. sans cesse Inattention- 
Ce n’est pas seulement par la pilume que J- Denais prenait 
part à la lutte; il paya de sa personne au moment des e*v 
pulsions de 188Q. Lié, comme nous le savons, avec Henri 
Jpuin, il était naturel qu’il allât assister les Dominicains 
de la rue Jean-de-Bepiivais, dont le P. Augustin JouiA, le. 
frère d’Henri, était prieur. « Depuis huit QU dix jours, 
écrivait-il le 2§ octobre à sa mère, j’entre au Pouvant— 
chaque spir à 9 heures et je me lève à 5 h. & hjpua sommes 
toujours sur le qui-yive da n S la crainte d’une visita des 
crpcheteurs de sprrure. » La visite eut hpu le b novembre 
et Joseph assista dans ces doulqurpux moments le P. Can- 
nqt. Lui-même a raconté l'événement dans la Dépense et 
dit la protestation énergique qu’il éleva contre çpt apte 
de violence. 

Si le Saint-Père lpi témoignait son affection, les membres 
de l’épiscopat PU général encourageaient aussi %BP efforts-. 
Sa volumineuse correspondance en contient de nombreuses 
preuves. Et l’une des qualités qui lyi attiraient le plus les 
sympathies était la modération qu’fl apportait an général 
dans s.a polémique et qui n’excluait, ni la \’igUPMTi pi le 
mordant, pi un genre « rageur », qui âYa»t UP peu inquiété 
un moment l’évêque d’Orléans, mais qui était gpAté de 
beaucoup de lecteurs (lettre de Y-, nqn datée, vers avril 
1879). Ce calme et cette gravité dan 3 la Polémiqua, même 
contre les adversaires, étaient dans les Idées de Rome 1 , 
Elle n’était pas m°i n . s conforme aUY principes du Comité 

- * « La Cour de Boise désire que l'opposition des catholiques 

garde son caractère grave... Au Yatipap, Ü 3( q qpej^qes ggjjg, op 
avait été à la lettre furieux de l’article de Louis Veuillot contre 
Ferry » (lettre de C. du 26 mai 1879). Lé môme correspondant écrit 
le 1 er janvier 1880 : « Ceux qui lisent ici les journaux trouvent que 
parfois les articles sont un peu trop yiplents pon dans lej idéap» 
mais dans la forme. » 
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de patronage*. C’eat dans le même sens que, répondant au 
Temps qui montrait la Défense comme reprenant « la suite 
des affaires de Z’« Univers », J, Denais écrivait (Défense^ 
28 décembre 1883) :« Nous n’avons aucune envie dereprendye 
ce que le Temps appelle assez drôlement la suite des affaires 
de V Univers : son aigreur, son acrimonie, ses éclats, sa 
petite guerre d’irritation, d’injures, d’insinuations, de 
calomnies, non seulement contre ses ennemis, contre ses 
adversaires, mais aussi et surtout contre ceux qui com¬ 
battent dans la même armée, soldats et chefs, car 
V Univers attaque ses chefs comme les soldats ™ et se 
permettent, en une question libre, de ne pas penser tout 
à fait comme cette feuille, a » 

Si désireuse d’ailleurs que fût la Défense d’éviter les 
polémiques un peu vives avec desjournaux catholiques, elle 

1 « Nous voulons, lui écrivait le comte Benoist d’Azy, le 29 juillet 
1883, un journal religieux réellement digne de ce nom, devant rem* 
placer la passion Çt la violence de V Univers par le calme, qui doit 
toujours accompagner la force, et par l’esprit de charité et d’union 
entre catholiques. Nous voulons avoir avec nous tout le clergé 
français, uni dans la soumission au ohef de Y Église, »Le même membre 
dq Gogiité lui Vivait, un peu plus tard, à propos d’uu article sur 
M. de Mup (15 novembre 188{>) : « Vous avez eu une attitude ex¬ 
cellente dans l’afTaire de Mun... Vous vous êtes placé en dehors 
de toute idée de coterie et vous avez été simplement catholique ... 
L’esprit de critique, qui est eu somme l ? esprit révolution paire, envahit 
notre société française, à SQO insu... La meilleure manière de réagir 
contre cette déplorable maladie sociale, qui atteint non seulement 
la pâte populaire, mais le levain des classes dirigeantes, est de faire 
oe que vous avez fait, de voir de plus haut et d’apprécier le bien là 
où i) est, quand même ce serait che$ des adversaires ou des gens qui 
nous sont peu sympathiques. » Un autre membre du comité^. Audren 
de Kerdrel, lui écrivait le 11 avril 1881 : « J’ai lu votre article avec 
le plue vif intérêt, il est parfait et complètement dans la note de lq 
Défense..^ Pus de polémique directe, sous le feu de l’ennemi commun; 
mais une thè§e continue, ferme, sage, modérée », et le 9 février de la 
même année : a M** Dupanloup a écrit un béau livre sur la paci¬ 
fication religieuse, il appartient à lq Défense , héritière de sa pensée, 
d§ prendre l’ig&gtive de la paoiâeaüoq politique. » 
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n’y put pas toujours réussir. Nous avons vu déjà qu’au 
lendemain de la mort de Mgr Dupanloup, J. Denais avait dû 
prendre la défense de sa mémoire contre les attaques de 
V Univers ; ce fut bien pis quand l’abbé Lagrange publia 
les trois volumes de sa biographie, que l’abbé Maynard 
attaqua dans V Univers avec la plus extrême violence. 

A l’automne de 1882, J. Denais eut aussi avec Eugène 
Veuillot une polémique retentissante. Elle fut amenée 
par Je changement d’attitude du Journal de Rome. Ce 
Journal , rédigé à Rome en français et qui avait pris 
J. Denais entre autres correspondants parisiens, modifia sa 
ligne de conduite dans le cours de l’année 1882; de modéré, 
il devint intransigeant; la rédaction naturellement quitta 
en masse cette feuille pour en fonder une autre, qui prit le 
titre de Moniteur de Rome . L’annonce, que fit la Défense 
de cette transformation, amena de la part de /’ Univers 
des insinuations, et comme il semblait à J. Denais 
qu’Eugène Veuillot était guidé dans cette affaire par des 
considérations pécuniaires, il écrivit des articles où l’ho¬ 
norabilité de son adversaire était mise en jeu. 

Dans les rangs où combattait Denais, quelques-uns 
lui reprochèrent sa polémique avec le Journal de Rome . 
Mais un des esprits les plus pondérés de son Comité de pa¬ 
tronage, M. Audren de Kerdrel, observait à cet égard (lettre 
à Denais du 26 octobre 1882) : « Si le pape actuel ne comp¬ 
tait que des amis et des défenseurs dans la presse catho- 
lique, je trouverais tout naturel que Ton se montrât très 
indulgent pour les erreurs de ceux-ci ou de ceux-là; mais 
le pape a des ennemis et, dans les graves conjonctures où se 
trouve l’Église, il est juste que l’on sache où sont les faux 
frères qui peuvent compromettre le Saint-Siège et les 
intérêts de premier ordre dont il a la garde. A ce point de 
vue, vous me semblez avoir rempli un devoir en démasquant 
le Journal de Rome . » Il approuvait aussi la polémique 
contre Veuillot, qui valut d’ailleurs à l’auteur plus d’ap- 
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probations que de blâmes 1 . « Pour tous les hommes de 
bonne foi et de bon sens, lui écrivait le vicomte de G. 
(8 novembre 1882), vous avez fait la lumière . » Un autre 
membre du Comité, M. le comte Benoist d’Azy trouvait 
de son côté la lettre à Veuillot si « excellente » qu’il aurait 
désiré qu’on la tirât en brochure, en y joignant naturel¬ 
lement les articles de l’adversaire (27 octobre 1882)*. De 
Rome on lui écrivait (lettre de B., 29 octobre) que ses 
articles y étaient approuvés et des renseignements anté¬ 
rieurs lui permettaient d’écrire dès le 17 octobre à sa 
mère : « Le Vatican est enchanté de la guerre que j’ai faite 
contre les tripoteurs d’affaires qui veulent se servir de la 
religion plutôt que la servir. » 

1 II y eut cependant des désabonnements. 

2 La discussion de Veuillot n’était pas toujours bien sérieuse; 
faisant allusion au nom de presse du directeur de la Défense , il 
écrivait ( Univers , 15 octobre 1887) : « Est-il Denais? est-il Hairdet? 
n’est-il ni l’un ni l’autre? et pourquoi a-t-il été les deux? » Cette 
pauvre et misérable plaisanterie eut le don d’exaspérer la suscep¬ 
tibilité de Denais, qui, en la relevant vivement, lui donna plus 
d’importance qu’elle n’en pouvait avoir. 


(A suivre.) 


E.-G. Ledos. 
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l et octôbft. — Uii décret pani au Joùïnal officiel anhonce 
une augrheritatiOtt de 5 à 10 francs, par 400 kilos, des taxës 
du ëücre polir ld vente en gToS. 

A l’Hôtel dé Ville d’Angers a eu lieu, sous la présidente 
de M. Blatte, maire; l’inauguration officielle de l’éxpo- 
sition des travaux exécutés pendant l’année scolaire 
1915-1916 pâr lëë élèveë de l’École tégidttàlë des Èëaux- . 
Arts et par lès apprentis et élèves de la Chàmbre des 
Métiers de FAhjou. Cette exposition très réussie est ins¬ 
tallée dans là salle des fêtes. Le directeur de l’École des 
Beauü-Arts a remercié le Préfet, représenté par M. DOSfossê, 
conseiller de préfecture, et les autorités d’être Vénus et 
a ptononcé une intéressante allocution. M: le îttaire a 
remercié et a cdtttplimehtê élèves et maîtres de le lits 

travail*. 

Le Conseil général de la Sarthe a êtttis lui vcett demandant 
la créatiott d’ürl trdlri rapide entre Angers et Lè Mans. 
Ce train passerait vérs 2 heures du matin polir corres¬ 
pondre k sablé aVëc le train descendant sut la Màÿëttiië, 
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le Segréen, la Loire-Inférieure et l’Ille-et-Vilaine. Il arri¬ 
verait au Mans de façon à correspondre avec le train de 
Brest à Paris et mettrait en relations postales Angers et 
ses au-delà avec toute la région de la Sarthe et ses au-delà. 

• On signale le passage en gare d’Angers Saint-Laud de 
nouveaux canons de fort calibre. 

Notre distingué collaborateur Louis-François Gautier 
(Yves Chaumet) vient d’être nommé sur le front sous- 
lieutenant au 155 e d’infanterie. 

C’est devant une salle comble qu’a eu beu au Cirque- 
théâtre d’Angers le grand meeting de boxe organisé par 
le Wonderland angevin. Les matches ont été fort applaudis. 

Sont arrivés en gare d’Angers-Saint-Laud, venant de 
Suisse, 4 soldats et 2 civils qui avaient été fait prisonniers. 
Tous les 6 sont descendus à Angers et 9 autres grands 
blessés ont été dirigés sur Nantes, 
i .Sont passés en gare d’Angers-Saint-Laud 241 malades 
et blessés évacués de Beauvais allant sur Nantes. 

! Est mort au champ d’honneur le brancardier division¬ 
naire Decelle Georges, bcencié en droit, qui au Bois-le- 
Prêtre dirigea un journal de tranchées intitulé : Le Mou¬ 
choir. 

• Ont été cités à l’ordre du corps d’armée : le caporal 
Loiseau Édouard, du 22 e d’infanterie coloniale, le maré¬ 
chal des logis HumeauLéon, du 116 e d’artillerie lourde; — 
à l’ordre du régiment : le sergent Bouteiller, du 277 e d’in¬ 
fanterie, le sapeur-pionnier Hodé Francis, du 32 e d’in¬ 
fanterie. 

■ Le Petit Courrier cite une énergique jeune fille de 21 ans, 
M Ue Marie Peltier, qui, avec son cousin, le jeune Henri 
Moriceau, âgé de 11 ans, fait marcher une boulangerie 
et un moulin à farine. 

La libération provisoire des soldats de la territoriale et 
de la réserve de la territoriale versés dans le service auxi¬ 
liaire à la suite de blessures de guerre est appbcable depuis 


Digitized by AjOOQle 



i ' ANGERS ET L’ANJOU PENDANT LA GUERRE 489 

aujourd’hui aux hommes de la classe 1902 passés à cette 
date dans l’armée territoriale, que ces hommes aient 
été blessés et versés dans le service auxiliaire antérieure¬ 
ment ou postérieurement au 1 er octobre 1916. 

L’Association des propriétaires de la ville et commune 
d’Angers a adressé aux députés une lettre leur demandant, 
à propos du projet de loi relatif aux baux à loyer, de 
porter à 90 % la quotité mise à la charge de l’État sur 
les réductions de loyers qui seront imposées aux pro¬ 
priétaires dont le revenu total n’atteint pas 1.000 francs; 
à 75 % à ceux dont le revenu n’atteint pas 2.000 francs. 
Elle supplie la Chambre des Députés d’accepter la manière 
de voir de la commission du Sénat qui avait fixé à 3 années 
la période pendant laquelle aucun remboursement hy¬ 
pothécaire ne pourrait être exigé. 

La répartition des classes à partir d’aujourd’hui est 
la suivante : armée active, classes 1914 à 1917; réserve 
de l’armée active, classes 1903 à 1913 ; armée territoriale, 
classes 1896 à 1902 ; réserve de l’armée territoriale classes 
1887 à 1895. 

Le Phare consacre un très intéressant article au Syn¬ 
dicat d’initiative de l’Anjou, aux œuvres qu’il a créées, 
aux services qu’il rend. 

A une revue passée sur le front, le colonel du 33 e d’artil¬ 
lerie a remis la médaille militaire à l’adjudant Deniau 
Joseph et adressé ses félicitations au commandant Biraud 
pour l’entrain et la bonne tenue de son groupe. 

Notre compatriote H. Grasset a envoyé des croquis 
et aquarelles du front au salon de la III e armée qui ouvre 
aujourd’hui à Compiègne. 

A Saumur est passé un train sanitaire. 150 blessés ont 
été descendus et répartis dans les formations sanitaires. 

Le Comité de l’or a donné une conférence à Chalonnes, 
sous la présidence de M. Frémy, maire et conseiller général. 
M. Gardot y a parlé avec son talent habituel. Semblable 
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conférence à eu lieu à là Pomttiferâye, sous la présidence de 
M. BlàChez, Conseillé!* général, entouré de M. Müsàet, maire 
de la Pditlmefàye, et de M. PéltaUtliâil, président dûCorillté 
de Cholet. Üht successivement pris la parole lé Hèuteilàht 
Caubère et M b Beùcher; ils oht CbnVâiricÜ l’àéslêtàüéé de 
la nécessité des versements d’or ft là Banque de FWuàcë. 

8ortt arrivés à Ghehiilé-Changé 35 prisCHnieTs âlléttiânds 
qui vCnt être occupés à extraire dil toàcadahi à là carrière 
de la J aille; , 

2 octobre. — Aujourd’hui a eu lieü la rentrée des èoufs 
et tribunaux. M. le premier président Chanson a dans Un 
discours refidu hommage ail sous-lieutenant Coürnot 
Jean et au sous-lieutenant Follenfànt Roger, blessés tous 
deux et chevaliers de la légion d’honneur, au lieutéftâüt 
Largeflü Georges, à l’aspirant Rousseau Jean) au lieute¬ 
nant pôrtè-drapéàü Bonhomme Gaston, qui ont reçu 
la croix de guerre : « Destinés pour la plupart, semblait- 
il, àux paisibles luttes dü prétoire OU de là Science, ces 
jeunes hommes, tous, subitement, du soir Au matin* pèr 
la simple magie d’un vibrant patriotisme, se sont â l’hèure 
du péril commun réveillés soldats et* aussitôt, Attifés 
avec passion vers cette armée de France, foyer plus ardent 
que jamais dé sacrifice, se sont, en vrais soldats, ddnnés 
sans retour jüsqu’à la fin* jusqu’au triomphe) impdsaht 
ainsi l’admirable contagion de l’éxemple, ert même temps 
qu’ils auréolaient d’une parcelle de gloire là maison à 
l’ombre de laquelle ils ont grandi. Qu’ils en soient) dit-il, 
remerciés. » Le procureur général a déclaré la session des 
travaux judiciaires ouverte pour l’annéè 1916-1917, puis 
M. Devise) avocat général, après avoir fait l’élbge de 
M. le conseiller Gayot, décédé le 6 mai 1916, et dit 
tout le bien qu’il pense de M. le conseiller Lefèvre 
atteint par la limite d’âge, cite ceux de la magistrature 
et du barreau « qui sont là-bas dans les tranchées et sur- 
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tout ceux qui Bout morts héroïquement ou qui ont été 
blessés glorieusement : Mfa. Tàllibard Franklin, Bernardeau, 
Régnault Jëâh, Bèfsihahd Yves, Bàstârd Gàstoh, Loze, 
Pagès, Trumeaü) Le Prado, Pavie René, Tôuchard Robert, 
Rabouin, Gaüchet, Gaillard, avocatB et aVoüés, U» no¬ 
taires Chicôteaü, Ulmer, Gruau, Boureier, Bighoti, Güret, 
Gaudineâü, Groos, Levillain, les huissiers Gaschet, Bonneau 
Soulafd, Ghablë, Renard, Pasquet, Êtouriny, les greffiers, 
commis greffiers et commissaires priSeüfs Gussot, Gulard, 
Chantëaü, Métairie, Pasquier, Robin, Chanteau, Sonnet, 
GouviOn, Màugé, Legendre, Desgranges, BoUttier. Puis 
il cite les décorés : Cournot Jean, Démangeât Marcel, 
Largeault Georges, Rousseau Jean, Chédeau Jean, Bouvet, 
Guichon, Purifié, Follenfartt, Bonhomme, Regnard, Ghâülin- 
Servinière, Le ChaiX, Boyer, Métairie, Trouvé, Cadeau. 

Le Maire d’Angers a reçu une lettre du lieutenant 
E. Vouaud lui annonçant que les internés français de Mon¬ 
treux (Suisse) ont fondé dans cette ville Une fabrique de 
jouets destinés à concurrencer la fabrication allemande. Ges 
jouets sont en bols et ces Français internés seraient heu¬ 
reux si les commerçants de notre ville leur faisaient l’hon¬ 
neur de leurs commandes, Ils les vendent au détail 5 fr. 45 
la boîte et feraient des conditions aux revendeurs, aux¬ 
quels Ils adresseront des échantillons sur demande. 

Le Comité de sedoürs de Berne prie les Sociétés et par¬ 
ticuliers dé né plus mettra dans leurs colis aux prisonniers 
ni lait concentré, ni fromage, lé permis d’exportation de 
ces aliments n’êtant plus accordé. 

Le personnel de l’Octroi d’Angers a fait une collecte 
qui à produit 22 franoë. Cette Somme a été répartie entre 
les Sociétés de la Croix rouge et le Comité de secours aux 
Victimes de la guerre. C’est le 25 e versement fait depuis 
le début de la guerre. 

Lé bruit a couru qu’un certain nombre de laitiers avaient 
l’iAtéhtlon de porter le prix du litre de lait à 0 fr. 35. La 
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municipalité d’Angers est résolue à s’opposer à cette aug¬ 
mentation et à taxer le lait, si cela est nécessaire. 

Les journaux donnent les détails de la mort de l’avia¬ 
teur Auguste Merveille et impriment le discours prononcé 
sur sa tombe par le capitaine de Kérillis. 

A une réunion des employés des tramways électriques 
d’Angers à la Bourse du travail, le Président a fait savoir 
que les salaires seraient dorénavant les suivants : 3 fr. 75 
pour les essais de 4 à 8 jours; 4 francs pendant 2 ans; 
4 fr. 25 pendant 3 ans après 2 ans de service; 4 fr. 50 
pendant 3 ans après 5 ans de service; 4 fr. 75 pendant 
4 ans après 8 ans de service ; 5 francs pendant 3 ans après 
12 ans de service, 5 fr. 25 après 15 ans de service. Les 
cantonniers toucheront 0 fr. 25 de plus par jour que pré¬ 
cédemment. Les employés des tramways ont voté un ordre 
du jour demandant que les démarches soient continuées 
pour que les augmentations proposées soient plus élevées. 

A l’église Saint-Antoine, les avocats d’Angers ont 
fait célébrer la messe du Saint-Esprit, à l’occasion de la 
rentrée de la Cour et des tribunaux. M* r Rumeau présidait 
la cérémonie. 

Aux Ponts-de-Cé, le 9 e génie, dans la salle des fêtes de 
Saint-Maurille, a donné un concert réservé aux sapeurs du 
dépôt. Le caporal Démolin chanta la « Marseillaise », 
M 1,e Maillard la « Valse des houblons, » a Ondées prin¬ 
tanières » et se fit applaudir dans le duo de la « Fille du 
régiment » avec M. Bailly, qui avait déjà chanté « Le 
rêve passe » et « Le plus joli rêve ». Le clarinettiste Fichet, 
le violoncelliste Duchon-Doris et le comique Marcou se 
firent également applaudir. Le piano d’accompagnement 
était tenu par le sapeur Archaimbaud, chef d’orchestre 
de l’Opéra-comique. 

A la Possonnière le soldat Dugué Auguste, du 2 e groupe 
d’aviation, qui convoyait un chargement de grenades 
d’avions, ayant eu la malencontreuse idée de vouloir en 
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dévisser une, a succombé. Son corps a été transporté à 
fin d’autopsie à l’École de Médecine d’Angers. 

A Doué-la-Fontaine, M. Bacon, délégué du Comité de 
l’or de Saumur, a devant 250 personnes expliqué le devoir 
qui existe pour tout Français de verser l’or qu’il possède 
dans les caisses de la Banque de France. La séance était 
présidée par M. Lesourd, maire de Doué, qui présenta le 
conférencier. M. Segrétain, directeur de la Banque de 
France de Saumur, encaissa à la fin de la séance les pièces 
d’or qu’on voulut bien lui remettre. 

A Saumur ont eu lieu les obsèques du brigadier Yacinthe 
Bordes, du 4 e hussards, mort des suites de l’explosion 
d’une grenade. La cérémonie, à laquelle assistaient les 
officiers et les soldats du 4 e hussards, a eu lieu à la chapelle 
de l’Hospice général. A la gare où le corps a été transporté 
pour être dirigé sur Saint-Symphorien près de Tours, 
le commandant du dépôt du 4 e hussards a pris la parole 
et adressé en termes émus un suprême adieu à cette nou¬ 
velle victime du devoir. 

3 octobre. — 50 prisonniers allemands travailleurs, venant 
du Mans, sont passés en gare d’Angers Saint-Laud et ont 
été dirigés sur Poitiers. 

L’épicier Tardif est parti avec deux gendarmes pour 
Tours où il a été déposé à la prison civile. Il est mis à la 
disposition du Commissaire du Gouvernement pour le Con¬ 
seil de guerre de la 9 e région. 

A la Chambre des Députés, parlant dans la discussion 
du projet de loi sur les réparations des dommages de 
guerre, M. Ferdinand Bougère s’est exprimé en ces termes : 
«... Les deuils, les ruines, les malheurs de toutes sortes 
qui ont accablé nos compatriotes des régions sinistrées 
sont tels qu’on n’y peut penser sans être remué jusqu’au 
fond de l’être ; aussi ai-je à dire pour tous les partis, pour 
tous les groupes qui n’ont pas fait de déclaration dani la 
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discussion générale, que la sympathie envers ceux qui 
souffrent là-bas n’est le monopole de personne...., » 

Dans une allocution prononcée à l’Externat Saint- 
Maurille, à la messe du Saint-Esprit, l’Évêque d’An¬ 
gers a fait savoir que 600 anciens élèves de cette maison 
ont été mobilisés, que 200 ont obtenu des citations et déco^ 
rations et que 60 d’entre eux sont tombés glorieusement 
pour la patrie. 

A été nommé chevalier de la légion d’honneur : le D* Roy- 
net, de Longué, médecin-major, ohef de service au 9* ohas- 
seurs à pied. 

Ont été cités à l’ordre du corps d’armée : le sousdieute- 
nant Rousseau, du 3£* d’artillerie; — à l’ordre de la divL 
sion : l’adjudant Bodereau Alfred, du 33* d’artillerie; — 
à l’ordre de la brigade : le sergent Colas Emmanuel, du 
146 * d’infanterie; à l’ordre du régiment : le sous-lieute-. 
nant Thireau Michel, du 33* d’artillerie; le musicienrbpan^ 
cardier Brion Auguste, dp 115* d’infanterie. 

Le Tribunal correctionnel de Segré a condamné poup 
escroquerie à l’allocation deux femmes à 50 francs d’a¬ 
mende et 15 jours de prison avec sursis pour la prison seule¬ 
ment. 

4 octobre, tt- Le port de la grenade cousu sur un carré 
d’étoffe blanche de cinq centimètres de côté vient d’être 
autorisé pour les femmes employées aux usines de guerre. 
La grenade se portera sur le copsage. 

1 Nous apprenons la mort au champ d’honneur de M. La- 
farge Raoul, tombé glorieusement dans la Somme. 11 était 
le neveu de MM. Édouard et Léon Lafarge et avait fait ses 
études à l’Externat Saint^Maurille à Angers. 

L’Éoole des Arts et Métiers, occupée par un hôpital, 
restera fermée cette année encore qux élèves, Le Petit 
Courrier signale les inconvénients résultant de eette mesure. 

Dans les journaux le Dr Maisonneuve fait soqs 1e titre 
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« Simple conseil aux viticulteurs » des recommandations 
judicieuses sur l'époque à choisir pour les vendanges. 

Qqt été cités à l’ordre du jour du coFps d’armée : le sous- 
lieutenant mitrailleur, de la Brunière Benjamin, du 3 e ba¬ 
taillon de chasseurs à pied ; — à l’ordre de la division : le 
lieutenant de Bodard de la Jacopière Henri; le capitaire 
Manceau J.-M., du 72® territorial; le soldat Blouin Eugène, 
du 72® territorial; — à l’ordre du service de santé de la 
59® division : le brigadier Durand Edmond, du groupe 
de brancardiers du 9® escadron du train. 

A Baugé, M. Émile Deniau a fait une très intéressante 
conférence. Il a évoqué d’abord avec émotion les douleurs, 
les espérances de l’Alsace puis la vision de Paris au jour 
glorieux où les Joffre, Castelnau, Foch, etc. passeront 
sous l’Arc-de-triomphe, ramenant nos armées victorieuses. 
Puis, distingué soliste de la Schola cantorum, il a fait 
entendre sa jolie voix bien timbrée et du « Drapeau » aux 
« Hymnes des nations alliées » ce ne fut qu’une suite 
ininterrompue d’applaudissements. M me Henri Arrault 
tenait le piano d’accompagnement. M lle Magdeleine Baillot, 
au piano, a prouvé qu’elle était une grande artiste et a 
ajouté à l’intérêt de la séance. 

A Segré, brillantes conférences de M® Gardot et du lieute¬ 
nant Follenfant, du barreau d’Angers, pour le Comité de 
l’Or, sous la présidence de M. Stanislas François entouré 
des autorités segréennes. 

A Vihiers, M. Segrétain, directeur de la Banque de 
France de Saumur, a donné une conférence très intéressante, 
dans laquelle il a réfuté les objections qui ont été faites 
à l’apport de Por et trouva des accents d’un patriotisme 
élevé qpi émurent l’auditoire. Il a été présenté à la très 
nombreuse assistance par M. de -Fougerolle, conseiller 
général, qui présidait la séance, entouré de M. Goubin, 
adjoint de Vihiers, remplaçant le maire mobilisé, MM. Pi- 
ohard, président de la Chambre de Commerce de Saumur, 
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Charier, président du Comité de l’Or de Saumur, le curé- 
doyen de Vihiers, etc. — Il est à remarquer que dans 
chaque conférence figurent au bureau le maire ou l’adjoint 
et le curé de la localité où elle est donnée. 

5 octobre. — Il est recommandé aux Maires de répartir 
entre les producteurs le contingent d’avoine imposé à la 
commune, en tenant compte de leurs besoins pour les 
ensemencements et l’alimentation des animaux jusqu’à 
la prochaine récolte. Toute mesure est donc prise pour 
que la quantité à fournir par chaque cultivateur ne 
porte que sur l’excédent de sa production; cette mesure 
est d’autant plus facilement réalisable que les quantités 
demandées au territoire ne représentent qu’une faible 
proportion de la récolte d’avoine. L’Administration mili¬ 
taire prendra livraison, au fur et à mesure des battages, 
des quantités qui lui sont réservées sur la récolte des agri¬ 
culteurs, lesquels pourront librement disposer du surplus, 
et le paiement aura lieu séance tenante, s’il y a accord sur 
les prix offerts. 

M. Jules Delahaye, député, a déposé sur le bureau de la 
Chambre des députés des pétitions émanant d’un grand 
nombre d’habitants de Cholet, membres de l’Union des 
françaises contre l’alcool. 

Nous apprenons la mort dans la Somme, le 25 septembre, 
du sous-lieutenant Février Marcel, fils atné dp capitaine 
Février, du 135® d’infanterie, mort lui aussi pour la défense 
du pays, le 24 août 1914. 

Aujourd’hui, première journée de l’emprunt de la 
Défense Nationale; le total des souscriptions reçues à 
Angers atteint 400.000 francs de rente, ce qui représente 
un capital de 8.000.000 francs environ. 

1 La Compagnie du réseau d’Orléans indique les modifi¬ 
cations qu’elle apportera à ses trains de voyageurs à partir 
du 11 octobre. Les trains légers 70 entre Saumur-La 
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Flèche et Angers-La Flèche seront transformés en trains 
mixtes. Le premier partira de Saumur à 9 h. 30 et arrivera 
à la Flèche à 11 h. 50' pour repartir de La Flèche à 
17 h. 50 et revenir à Saumur à 20 h. 15 ; le second partira 
de La Flèche à 6 h. 43 et arrivera à 9 h. 33. Il en repar¬ 
tira à 17 h. 40 pour arriver à La Flèche à 20 h. 35. 

La médaille militaire a été conférée aux sergents Peigné 
Jean, du 409* d’infanterie, Le Prince, du 32* d’infanterie, 
plusieurs fois cité à l’ordre du jour; aux soldats Moreau 
Joseph, du 77* d’infanterie; Gabdin, du 71* territorial; 
Mesonge Auguste, du 335* d’infanterie; Arnould Émile, 
du 6* génie. : i 

A Chemillé, sous la présidence de M. le duc de Plaisance 
conseiller général, conférence pour le Comité de l’Or, par 
M« Gardot, devant une nombreuse assistance. 

• 

G. Grassin. 

(A suivre.) 
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Résumé des Observations Météorologiques 

(altos à U Station monicipolo d’Anton 
pondant le» moi» do NoTombro et Décembre 1917 

(Altitude i «S attna) 


Novembre 1917 

Pression barométrique moyenne : 764 ra “2; minimum 
absolu : 747““0 le 10 à 12 heures; maximum absolu : 773““7 
le 18 à 18 heures; écart extrême ; 26 mm l. 

Température moyenne sous abri : à 12 heures : 10®5; moyenne 
des minima : 6°, moyenne des maxima : U°3, moyenne des 
minima et des maxima : 8°6; minimum absolu: — 0°4 .1e 16; 
maximum absolu : 12° le 2. 

Humidité relative moyenne ; 83; minimum : 54,5 le 26; 
maximum : 100, le 8 et le 17. 

Nébulosité moyenne : 7,6; moyenne la plus faible : 1,3 le 18; 
moyenne la plus forte : 10 les 1,4, 5, 16, 17,19, 22, 24, 30. 

Pluie totale du mois : 56 œm , la plus forte en 1 jour ; 17"»“ le 1®", 

Fréquence du vent : 4 jours du N, 1 jour du N»N-E, 3 jours 
du N-E, i jour de l’E-N>E, 1 jour de l’E, 1 jour de l’E-S-E, 
2 jours du S-W, 4 jours de l’W-S-W, 5 jours de l’W, 3 jours de 
l’W-N-W, 4 jours du N-N-W, 1 jour calme. 

Vitesse moyenne du vent en mètres par seconde : 3 mètres; 
moyenne la plus forte : 7 mètres le 25 ; moyenne la plus faible : 
75 centimètres environ, les 15, 16, 23; vitesse maximum : 
12 mètres le 25. 

Rosée : 21, les 2, 3, 4, 5, 0 , 7, 8, 10,12, 13, 14, 15, 16, 17, 18, 
19, 20, 26, 27, 28, 29; brouillard : 6 les 13, 14, 15, 16, 17, 18; 
gelée : 1, le 16; gelée blanche : 2, le 14 et le 26; forte brume : 1 
le 19. 
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Pression barométrique moyenne : 762 mm 4; minimum absolu : 
744mm le 4 à 18 heures; maximum absolu : 773 mm 4 le 3 à 12 h.; 
écart extrême : 29 mm 4. 

Température moyenne sous abri : à 12 heures : 2o9; moyenne 
des minima :— 1°7; moyenne des maxima : 3°6; moyenne des 
minimaet des maxima : 0°9; minimum absolu :— 9° le 24; ma¬ 
ximum absolu : 8°4 le 2. 

Humidité relative moyenne : 78,3; minimum absolu : 52 le 12; 
maximum absolu : 100 le 14. 

Nébulosité moyenne : 4,9; moyenne la plus faible : 0 les 22 
23, 31 ; moyenne la plus forte : 10, les 8, 14, 17, 18. ~ 

Pluie totale du mois : 34 mm , la plus forte en 1 jour : 12 mm le 9. 
Fréquence du vent : 8 jours du N; 9 jours du N-E, 1 jour de 
PE-N-E, 1 jour de PE, 1 jour de l’E-S-E, 2 jours du S-W, 
2 jours de PW, 2 jours de PW-N-W, 3 jours ud N-N-W, 2 jours 
calme. 

Vitesse moyenne du vent en mètres par seconde : 4 mètres; 
moyenne la plus forte : 10 mètres le 17; moyenne la plus faible : 
1 mètre les 2, 7, 13, 15; vitesse maximum : 20 mètres le 28 à 
18 heures. 

Rosée : 4, les 2, 10, 11, 15; brouillard : 12, les 1, 7, 13,14,15, 
21, 22, 24, 25, 27, 30, 31; gelée : 22, les 3, 4, 5, 6, 7, 12, 13, 16, 
17,18,19, 20, 21, 22, 23, 24, 25, 27, 28, 29, 30,31 ; gelée blanche : 
12, les 3, 4, 6, 7,10,11,15, 22, 23, 24,30,31; neige : 5, les 16,17, 
18, 26, 27; givre : 3, les 4, 21, 25; tempête : 1, dans la nuit du 
27 au 28. • 
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Résumé de Tannée 1917 


Moyenne de .la pression barométrique : 758 mm 4; moyenne 
mensuelle la plus basse : 754 mm 5 en janvier; moyenne mensuelle 
la plus haute : 764 mm 2 en novembre; minimum absolu : 724 mm 9 
le 7 mars; maximum absolu : 775 mm 9 le 10 mars; écart entre 
les deux : 41 mm . 

Température moyenne sous abri : à 12 heures : 13°27 ; moyenne 
des minima : 6°46, moyenne des maxima : 15°88; moyenne des 
minima et des maxima : 11°17; minimum absolu : — 12° le 
3 février;maximum absolu : 37°8 le 18 juin. 

Humidité relative moyenne 62,7; moyenne la plus faible : 
55,2 en avril; moyenne la plus élevée : 82,9 en novembre; 
minimum absolu : 19 le 15 octobre; maximum absolu : 100 les 
29 juin, 8, 17, novembre, 14 décembre. 

Nébulosité moyennes 5,25; moyenne mensuelle la plus faible : 
3,6 en juin; la plus forte : 7,6 en novembre. 

Pluie totale de l’année mesurée au pluviomètre : 698 mm , 
tombée en 146 jours; mois les plus pluvieux : juin avec 117 mm , 
août avec 72 mm et octobre avec 144 mm , mois les moins pluvieux : 
janvier avec 24 mm , février avec 14 mm et décembre avec 34 mm ; 
la plus forte pluie en 1 jour a donné 34 mm le 29 juin. 

Nombre de jours de gelée : 73, dont 19 en janvier, 15 en février 
9 en mars, 7 en avril, 1 en octobre, 1 en novembre, 21 en décembre 
de gelée blanche : 45, dont 9 en janvier, 4 en février, 8 en mars, 
9 en avril, 3 en octobre et 12 en décembre; de brouillards : 40, 
3 en janvier, 3 en février, 1 en mars, 1 en juillet, 2 en août, 
9 en septembre, 3 en octobre, 6 en novembre, 12 en décembre; 
de rosée : 175; de neige : 21, dont 4 en janvier, 1 en février, 
8 en mars, 3 en avril et 5 en décembre ;de grésil : 2 ; de grêle : 
12; d’orage : 27, dont 1 en mars, 2 en avril, 5 en mai, 12 en juin, 
5 en juillet, 3 en août. 
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Fréquence du vent : 70 jours du N; 10 jours du N-N-E; 
58 jours du N-E; 3 jours de PE-N-E, 3 jours de PE, 2 jours de 
l’E-S-E, 3 jours du S-E, 1 jour du S-S-E, 3 jours du S, 5 jours 
du S-S-W, 42 jours du S-W, 27 jours de PW-S-W; 61 jours de 
PW, 17 jours de PW-N-W, 3 jours calme. 

Vitesse moyenne du vent : 3 mètres par seconde; moyenne 
mensuelle la plus faible : l m 50 en septembre; moyenne mensuelle 
la plus forte : 5 mètres en mars et en avril; la plus grande vitesse 
de Pannée : 25 mètres le 25 octobre. 

Orages : leur nombre 27 est inférieur à la moyenne annuelle, 
leur action s’est fait sentir presque toujours hors d’Angers. 
Il faut mentionner cependant celui qui a éclaté dans la nuit 
du 13 au 14 mai sur le canton de Montreuil-Bellay, et prin¬ 
cipalement sur la petite ville même, dont les rues inondées, les 
toitures, les vitres brisées par des grêlons énormes, les jar¬ 
dins saccagés, offraient le lendemain matin un lamentable 
spectacle. Les pertes ont été considérables. Ceux du mois de 
juin accompagnés de pluies abondantes, et de manifestations 
électriques intenses, ont amené en quelques jours la perte 
presque totale du vignoble angevin, dans lequel sous ces in¬ 
fluences, le mildiou de la grappe et de la feuille et l’oïdium se 
sont développés avec une incroyable rapidité. 

Le Directeur de la station. 

J. VlRCHALY. 
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En mai 1917, l’hôpital n° 6 (Art«*et-Métiers) et son annexe 
du Calvaire, à Angers, étaient remplis de soldats français 
revenant de Salonique, atteints de fièvres paludéennes. Pour 
calmer leur soif, les oranges salutaires devenaient rares et d’un 

prix élevé. Que faire?.— Une infirmière de cette importante 

formation, M me de la Villebiot, eût la pensée d’adresser un appel 
au Roi d’Espagne en lui demandant l’envoi des fruits bienfai¬ 
sants et tant désirés. 

Le 16 mai, parvint la dépêche suivante, dont le texte fut 
transmis aux journaux parisiens par l’Ambassade d’Espagne : 

Poiatiù real Madrid , [ 

Reçu lettre; charmé pouvoir procurer quelque soulagement aux 
malades de votre hôpital, vous envoie Selon vos désirs dix caisses 
contenant quatre mille oranges, provenant de Valence, qui vous 
seront expédiées par Consul Espagne Cette, lettre suit. Hommages. 

, ; ■; Alfonso, Roi . 

Peu de temps après, sous le sceau royal, la lettre annoncée 
arrivait en double enveloppe : 

Pdlafo Royal de Madrid ee 18 mai 1917, 


Madame, 

D’ordre de Sa Majesté le Roi, mon Auguste Maître, j’ai l’honneur 
de vous envoyer ci-jointe la lettre qu’il vous adresse. te* 

J’espère que vous aurez déjà reçu la dépêche de Sa Majesté, 
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tous annonçant que les oranges sollicitées par vous étaient em¬ 
barquées à Valence à destination de Cette et .vous seraient ré x- 
pédiées par notre Consul. Je vous serais reconnaissant de vouloir 
bien me faire savoir l’état dans lequel ces fruits sont arrivés à votre 
hôpital. 

Veuillez agréer, Madame, mes hommages respectueux. 

1 Emilio, marquis db Toreès. 

Le Roi écrivait sous sa signature autographe : 

» Madame, 

La lettre que vous avez eu la bonté de m’adresser, décriyant les 
terribles souffrances de vos malheureux soldats, m’a profondément 
touché. Selon vos charitables désirs, des caisses contenant quelques 
milliers d’oranges ont été expédiées à votre adresse. Vous pouvez 
considérer cet envoi comme un cadeau de la belle province de Valence, 
car, au moment où je pensais à vous faire parvenir les fruits que 
vous demandiez pour vos malades, certains propriétaires de cette 
contrée se.sont empressés de les mettre à ma disposition, ayant eu 
connaissance, par hasard, de mon projet. 

Je vous serais donc reconnaissant si, en distribuant ces oranges 
aux vaillants soldats de votre hôpital, vous pouviez leur transmettre 
l'expression de ma vive sympathie et les vœux que je forme pour leur 
prompt rétablissement. 

• Agréez, Madame, l’assurance de mes hommages les plus respec¬ 
tueux, 

^ • f. » Alfonso, R. H. 

Le Gouvernement espagnol fit diligence car, le 23 mai, le 
précieux envoi était à Cette. 

Coneulado de Espana en Cette 23 mai 1917* 
Madame, 

J'ai l'honneur de vous faire parvenir ci-joint le récépissé d'une 
expédition de dix caisses d'oranges qui ont été débarquées hier dans 
ce port et que Monsieur le secrétaire du Roi, au nom de Sa Majesté 
le Roi d’Espagne, m’a ordonné télégraphiquement de vous ex¬ 
pédier. 

Aussi avec quelle joie les savoureuses oranges sont-elles 
reçues & l’hôpital n° 6 ! 
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En présence du dévoué n édecin-chef, M. le D r BreifTel et 
de M. Grossin, l’officier d’administration, la lettre royale 
est lue à haute voix et acclamée. Les braves « j oijus » déclarent 
exquis les fruits énormes, dont le grand nombre permettra de 
fréquentes distributions. 

La zélée et trop modeste infirmière-major, la sœur Scolas¬ 
tique, des Servantes des Pauvres, s’ingénia, devint experte en 
l’art des sirops et des confitures. Ses chers soldats en oublièrent 
plus facilement le « pinard » interdit aux fiévreux. 

Merci à l’aimable infirmière d’avoir consenti à nous commu¬ 
niquer ces précieux documents, qui méritent de rester comme 
un souvenir d’un joli geste du Roi d’Espagne, une preuve de 
plus de sa sympathie pour notre armée, une page heureuse 
dans les annales charitables en Anjou pendant la guerre. 

« Vive le Roi ! » clamèrent les malades ravis, et leurs bravos 
allèrent, nous le savons, jusqu’au Palais de Madrid, où l’illustre 
Souverain fut ainsi dignement remercié par les vaillants français 
qu’il avait gâtés. 


* 

* * * 

Comme les années précédentes les autorités civiles et mili¬ 
taires se rendirent en cortège aux um?tières d’Ange s, accom¬ 
pagnées d’une foule émue, pour porter à ceux qui sont morls 
pour la patrie et y reposent des fleurs et les hommages recon¬ 
naissants de leurs concitoyens. Là, de très éloquents discours, 
empreints du plus pur patriotisme, furent prononcés par le 
P.éfet Fabre, M. Be nie 1 , mai e d’Ange s, et M. le Comman¬ 
dant Petit, président de la Fédération des Sociétés patriotiques 
d’anciens militaires; M. G. La Perrière lut une poésie de cir¬ 
constance : Les croix . 

Le matin, le Préfet, le Général Vaimbois, le Maire et le Com¬ 
mandant Petit étaient allés au cimetière de l’Ouest où, après 
avoir, au nom de la Ville, déposé une couronne sur les tombes 
des Anglais, ils avaient rendu visi c aux tombes des soldais 
sénégalais et annamites morts pour la France. 

De semblables cérémonies eurent lieu les l cr ~et 2 novembre 
à Saumur, où prirent .successivement la parole le maire, 
M. Mayaud, le général du Fré ay et M. l’archiprêtre Bouvet, 
qui dit pour nos soldats une prière à laquelle l’assistance a 
répondu avec foi et émotion; àBaugé où le maire, M. Georges, 
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et le sous-préfet, M. Aufray, prononcèrent des discours émus, 
et dans beaucoup d'autres localités du département. 

* 

* * 

Le Comité central de la Loire navigable s'est réuni à son 
siège, à Nantes, sou9 la présidence de M. Frémy, maire de Cha- 
lonnes, conseiller général de Maine-et-Loire. M. Léon Jamin, 
président du Conseil général de la Lûire-în f é;ieuro, a été nommé 
président du Comité, en remplacement de M. Linyer décédé. 
Nous croyons devoir rappeler que M. Léon Janin est angevin 
de naissance. 

Le li novembre, une messe avait été organisée à la Cathé¬ 
drale d'Angers en mémoire des soldats morts pour la France 
par le Comité du Dessert aux blessés. L'église était garnie de 
nombreux trophées de drapeaux tricolores et des alliés et de 
nombreux cartouches avec des inscriptions latines; elle avait 
été bien avant l'heure envahie par une foule énorme. Au premier 
rang se trouvaient les autorités civiles et militaires, parmi 
lesquelles plusieurs officiers américains. Dans les galeries on 
remarquait de nombreux soldats américains et quelques polo¬ 
nais. A gauche de l'autel étaient les drapeaux des Sociétés 
patriotiques et d'anciens militaires. 

Après l'Évangile, M. l'abbé Loussier prononça une vibrante 
et impressionnante allocution patriotique, au cours de laquelle 
il fit l’historique de l'Œuvre du Dessert aux blessés et dit les 
services qu'elle rend. 

Après une quête qui rapporta 1.500 francs, Mgr Rumeau, 
qui présidait la cérémonie, a récité la prière de l’absoute. 

Au cours de la cérémonie se firent entendre la maîtrise de 
la Cathédrale, l'orchestre et les chœurs mixtes de M. Hermann 
et le remarquable organiste américain Richard Heys Biggs. 
La maîtrise était dirigée par M. l'abbé Turpault. 

* 

* Ht 

Le 13 novembre a eu lieu la réunion annuelle du Conseil 
des Archevêques et Évêques protecteurs de l’Université catho¬ 
lique de l'Ouest. La messe du Saint-Esprit fut célébrée par 
Mgr Gouraud, évêque de Vannes, qui y prit la parole. Le Conseil 
tint sa séance à la résidence épiscopale de Monseigneur l'Évêque 
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d’Angers, chancelier de l’Université. Elle était présidée par le 
Cardinal-Archevêque de Rennes assisté de l’Archevêque de 
Toure, des Évêques d’Angers, Laval, Vannes, Quimper, Le 
Mans, Luçon et du chanoine Lecoqû, représentant l’Évêque de 
Saint-Brieuc. 

* ' " ~T ■ 

* * 

Le 15 novembre a eu lieu au Lycée d’Angers la trente-neu¬ 
vième assemblée générale de l’Association amicale des anciens 
élèves, présidée par notre distingué collaborateur M. Germain 
Dufour. 

Au début de la séance, le Président a salué avec émotion 
la mémoire des anciens élèves, professeurs et employés du Lycée 
tombés au Champ d’honneur. Depuis le début de la guerre, 
83 sont morts, 110 ont été blessés, 12 sont disparus, 20 ont été 
décorés de la Croix de la légion d’honneur, 14 de la médaille 
militaire, 9 d’ordres des nations alliées ; 247 ont été cités à 
l’ordre du jour dont 40 à l’ordre de l’armée. 

Une manifestation sympathique des plus touchantes a suivi 
cette réunion. Il y a cinquante ans que la Sœur Saint-Bruno, 
de la congrégation de Saint-Charles est entrée au Lycée d’Angers. 
Depuis cette époque elle a dirigé la lingerie avec un soin minu¬ 
tieux et soigné les élèves malades avec une tendre sollicitude 
et une bonté inépuisable. L’Association amicale des anciens 
élèves a tenu à honorer cette vie toute de dévouement et les 
membres assistants à l’Assemblée générale sont venus présenter 
à la Sœur Saint-Bruno l’expression de leur vive reconnaissance 
et lui offrir, comme souvenir, un magnifique crucifix ancien 
d’une grande valeur artistique. 

* 

* * 

Le ministère Clémenceau, constitué le 17 novembre, comprend 
un angevin. M. Boret, cultivateur, marchand-grainier à Saumur, 
député deLoudun, y figure comme ministre de l’Agriculture 
et du Ravitaillement réunis. 


* 

* * 

Le 18 novembre était célébrée en l’église Saint-Laud d’Angers 
une messe solennelle pour l’hôpital temporaire n° 28. Une assis¬ 
tance très recueillie remplissait l’église. Mgr Rumeau présidait, 
entouré des chanoines Labonne, Simon et Besuier. Au premier 
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rang le colonel et les officiers du 135 e . Avec quelle légitime 
fierté ils durent écouter l’orateur lorsqu’il rappela « la journée 
du 25 septembre 1915 où notre régiment angevin donnait à 
toute une armée ce spectacle incomparable : trois vagues 
d’assaut de 800 mètres chacune s’avançant derrière leurs chefs 
alignées comme à la parade ». Celui qui porta la parole était un 
témoin : c’était l’aumônier même du 135 e , M. l’abbé Pineau, 
chevalier de la légion d’honneur, à ce moment en traitement 
à l’Esvière pour les graves blessures qu’il avait reçues au front. 

* 

♦ * 

Le 23 novembre nous avons appris les nominations de 
M. Hudelo, ancien sous-préfet de Cholet à la préfecture de la 
Loire-Inférieure (il était précédemment préfet de police à 
Paris) et celle de M. Bouju, ancien préfet des Côtes-du-Nord, 
directeur de la Sûreté générale, à la préfecture de Maine* 
et-Loire. 

♦ 

* * 

Le 29 novembre a eu lieu à 1 hôpital américain de Mongazon 
une réunion intime à l’occasion de la fête nationale américaine. 
Un magnifique banquet avait été servi dans le réfectoire de 
l’hôpital, superbement décoré des palmes et de fleurs. Les nurses, 
infiniment gracieuses dans leur manteau bleu et leur pèlerine 
doublée de rouge, recevaient les invités, qui furent accueillis 
aux accents de la Marseillaise, jouée par un orchestre composé 
de soldats de l’hôpital. 

On notait la présence de MM. Fabre, ancien préfet de Maine- 
et-Loire, préfet de l’Oise; Bernier, maire d’Angers; MM. Veïé et 
Bsrthelot eu Syndi:at d’initiaive de l’Anjou, B uet, Place, 
Fermaud, D r Léon, etc. Plusieurs tables avaient été réservées 
à un certain nombre de docteurs de l’Académie de Pittsburg, 
des étudiants et dès officiers. Le menu comportait la « dinde » 
qu’il est de tradition de manger ce jour-là en Amérique. 

Avant le repas, le chapelain prononça des actions de grâce 
pour l’Amérique et la victoire des alliés. M. Fermaud exprima 
les remerciements des invités et notamment à M. le Médecin- 
chef de l’Jiôpital. Les convives firent honneur au menu, admira¬ 
blement servi. 

Au dessert, M. Fabre, avec une éloquence chaleureuse,remercia 
les Américains, leur grande patrie, dont les fils combattent à 
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présent à nos côtés et il porta un toast — chaleureusement 
acclamé — à l’homme intègre et de devoir placé à la tête de la 
République d’outre-mer, à M. Wilson. Ensuite M. Bernier, 
maire d’Angers, en une allocution émue, dit combien il avait 
été touché de la délicate attention dont la cité avait déjà été 
l’objet en sa personne. Il ne cacha pas son admiration pour 
l’esprit d’organisation de nos alliés, personnifié à ses yeux par 
cette salle immense, ces infirmières dont le coquet costume aux 
trois couleurs symbolise le drapeau français, et puis tous ces 
rudes soldats venus défendre la cause sacrée du droit. Il leva 
son verre lui aussi à la nation grande et généreuse entre toutes 
et à ses représentants. Ces paroles, furent très applaudies. 

Après les discours les invités se retirèrent, passant sous un 
dôme mouvant de palmes que les « nurses » tenaient chacune 
en mains. Tous emportaient de cette fête réconfortante l’im¬ 
pression que les liens qui unissent la France à la Nation au dra¬ 
peau étoilé sont de plus en plus étroits ! 

* 

* * 

Le 1 er décembre, à la réunion de la Commission exécutive du 
Comité central de Maine-et-Loire de secours aux victimes de 
la guerre, qui avait lieu sous la présidence de M. Fabre, préfet, 
assisté de Mgr Rumeau, MM. Brisset, Denais, Frogé, Lafarge, 
Bunoust, R. Richou, Sémery, ce dernier, en sa qualité de doyen 
des Administrâtes s, prit ia parole et dans une charmante 
allocution exprima à M. Fabre les regrets que leur causait son 
départ d’Angers et dit le dévouement qu’il prodigua à cette 
Œuvre à la création de laquelle il avai présidé. « Dans toutes 
les manifestations que nous avons organisées, dit M. Sémeiy 
s’adressant à M. Fabre, vous êtes intervenu pour faciliter notre 
tâche et vous avez bien voulu toujours nous prêter dans l’inté¬ 
rêt de notre cause, le concours de votre talent d’écrivain et de 
votre talent d’orateur. » 

M. le Préfet Fabre, prit ensuite la parole et prononça 
l’allocution qui suit : 

Je vous remercie beaucoup des sentiments que vous voulez bien 
m’exprimer et dont je suis extrêmement touché. Vous savez combien 
ils correspondent aux miens et je vous assure qu'au moment de quitter 
Angers et d’y laisser beaucoup de choses qui me sont chères, lé 
moment le plus pénible est celui où je prends congé du Comité, 
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En vous voyant devant moi, Messieurs, j’aperçois les trois aimées 
et demie que j’ai passées ici, depuis mou arrivée le 1* août 1914; 
les heures tragiques du début, puis notre groupement, nos efforts, 
tout ce que nous avons fait ensemble, toutes les satisfactions morales 
que j’ai eues, toutes les sympathies qui m’ont entouré et soutenu 
dans ma tâche. Je dirai plus, je crois très fermement que le bel 
exemple montré par le département de Maine-et-Loire date du Comité 
central. C’est le Comité central qui a donné le premier élan, qui a 
créé le mouvement, qui s’est engagé le premier dans la route droite 
et large, et lea diverses formes que l’union patriotique a prises en¬ 
suite, les manifestations auxquelles elle a donné Heu, tout le bien 
qui a été fait dans le département, datent, je le crois sincèrement, 
de notre exemple et de notre action. 

t Aussi, Messieurs, quand, plus tard, je songerai à ce que, dans cette 
époque mémorable, il y a eu de beau dans l’âme française, à l’union 
sacrée, au resserrement de tous les citoyens dans le même idéal 
patriotique et à la belle flamme que cela aura faite, ce seront vos visages 
qui, immédiatement, tout naturellement, apparaîtront devant 
mes yeux. C'est vous dire que je ne vous oublierai pas, c’est vous 
dire quelle place vous occuperez dans ma conscience et dans mon 
cœur. 

Je vous remercie, Messieurs, de m'avoir donné cette joie et de 
me laisser ce souvenir. Et si je resterai ainsi attaché à vos personnes, 
parce qu’il y a entre nous des liens et des souvenirs qui ne pourront 
pas se rompre, vous penses bien que je resterai également attaché 
à votre œuvre. Tant qu’elle se continuera, je la suivrai avec le 
plus vit intérêt et je me réjouirai des services qu’elle continuera à 
rendre, jusqu’à la fin de la grande épreuve. Et puis, après, quand la 
guerre sera finie, j’espère qu’elle rendra enoore un grand service 
en prolongeant son influence et en maintenant ces rapprochements 
qui ont été créés par elle, entre des hommes venus d’horizons diffé¬ 
rents qui ont appris à se connaître, à s’estimer, à s'apprécier et 
à s’aimer. 

Messieurs, c’est là mon dernier souhait et c'est le meilleur que je 
puisse former pour le bien de notre patrie. 

M. le préfet Fabre avait bien voulu honorer la Revue d$V Anjou 
de son précieux ooncours et nos lecteurs ont goûté, comme Ils 
le méritent, tout le charme, toute la saveur qui émanent des 
charmantes nouvelles publiées ici sous le pseudonyme de Jean 
Madeline, bien connu dans le monde des lettres. Nous lui 
adressons, nous aussi, tous nos regrets et Passurance de notre 
sympathie. 

♦ 

.* v 
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Le 23 décembre a été célébrée, à la Cathédrale d’Angers, 
une messe à l’intention des membres de la Société de secours 
aux blessés militaires la Croix-Rouge française et des militaires 
décédés depuis 1914* 

Mgr Rumeau présidait la* cérémonie à laquelle assistaient de 
nombreuses personnalités et tout le Comité de la Société de 
secours aux blessés militaires. De chaque côté de l’autel avaient 
pris place les drapeaux des Sociétés patriotiques et d’anciens 
militaires, M. l’abbé Lion a prononcé une très éloquenle al o- 
eu ion, qu’il a terminée en faisant l’éloge de la Société des blessés 
militaires Croix-Rouge française, qui depuis la guerre s’est 
dépensée partout. On l’a vue sur tous les champs de bataille, en 
France, en Orient, au Maroc; elle est une gloire nationale. 

Une quête fructueuse fut faite au cours de la messe dite par 
M, le chanoine Thibault, vioaire général. La maîtrise s’est fait 
entendre avec sa perfection habituelle. 

♦ 

* * 

M. le ohanoine Costes a quitté l'hôpital n° 50 de Tonneins, 
qui a été fermé. Il a passé à l’hôpital de contagieux n° 61, à 
Toulouse. Le« Bulletin cantonal de Tonneins» rend à M. Costes 
un hommage mérité en des termes que nous sommes heureux 
de reproduire ; 

11 nous sera bien permis de dire qu’un homme aura marqué son 
passage plus profondément que tout autre dans l’hôpital n° 50 s 
M. le ohanoine Costes, secrétaire de l'Évêché d'Angers, mobilisé 
depuis les premiers jours de la guerre. Arrivé ici au mois d'aoôt 
1914, il ne nous quitte qu’à la date de fermeture de l'hôpital. Ca¬ 
poral infirmier, préposé à la salle des opérations, il manifesta dès 
les premiers arrivages de blessés une telle aptitude à panser les 
plaies, à aider intelligemment les médecins«opérateurs, que ceux-ci 
se l'attachèrent sans retard. Son dévouement, son égalité d’humeur, 
sa valeur morale et intellectuelle, son affabilité lui gagnèrent vite 
la~respeotueux et sinoère attachement de tous les blessés, de tous les 
infirmiers, de toutes les personnes chargées d'un service quelconque 
dans l'hôpital. Quant è ses chefs, tous lui ont donné estime et con* 
fiance, quelques-uns même hd ont voué une véritable amitié. Nous 
n’exagérons pas l'éloge en affirmant qu'il a été comme un bon génie 
dans cette formation sanitaire, qu'il y a exercé sur tout et sur tous 
une salutaire influenoe, qu'il a, par l'ensemble de ses solides et 
aimables qualités, fait grandement apprécier, respecter, aimer le 
prétra sous la capote du soldat et la blouse de l'infirmier. 

-. 1 _ ♦% 
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M. Georges Lemoine, membre de'l’Institut, dans un travail 
très documenté sur l’enseignement agricole libre récemment 
présenté à la Société d’encouragement pour l’industrie nationale, 
fait le plus grand éloge de l’École d‘Agriculture d Angers. 

* 

* * 

Dans le courant du mois de novembre eurent lieu successive¬ 
ment deux très intéressantes expositions d’artistes angevins : 
MM. Charles Berjole et Gobô. Nous ne saurions mieux faire, 
pour en parler à nos lecteurs, que de reproduire ici les deux 
jolis articles que, dans le Journal de Maine-et-Loire , leur a con¬ 
sacrés la plume charmante et poétique de M. Léon Philouxe. 

M. Berjole a aimé la mince presqu’île battue par les vagues de 
l’Océan, à l’extrémité de laquelle la petite ville du Croisic s’allonge 
toute blanche et réflétée dans les eaux calmes du Tfraict que fes¬ 
tonnent les coteaux de Guérande et au fond, dans le lointain, au delà 
du damier des salines, les dunes boisées d’Escoublac. 11 l’a peinte 
sous tous ses aspects, à toutes les heures, avec cet amour de la 
lumière, ce sens délicat de la poésie des choses qui donne le prix 
à ses toiles et nous retient devant elles. Les Angevins, à qui ces 
sites sont familiers, y retrouveront avec plaisir les quais aux nobles 
façades de granit, l’église, les vieux logis aux poutrelles saillantes 
et surplombantes, passées à la chaux, du Croisic, des coins du port 
avec les bateaux à quai ou prêts à appareiller, la tour carrée du 
Bourg de Batz, dominant de sa masse fruste et superbe les verrières 
couchées à terre des marais salants teintées de rose à l’aube ou em¬ 
pourprées par les soleils couchants. 

Les toiles peintes à Roffiat et à Belon, avec leurs villages pâles 
et leur Christ dressé à une croisée de routes, expriment bien le charme 
un peu mélancolique de ces paysages de la presqu’île nue balayée 
par les souffles du large. Le contraste des eaux mortes des « œillets » 
avec les vivantes et longues ondulations des houles de l’Océan 
voisin, M. Berjole l’a saisi en rendant la ruée écumante des lames 
sur les récifs de la pointe du Croisic et sur les falaises rocheuses de 
1’ « Escalier aux vaches » du Bourg de Batz. U a surtout aimé les 
barques bretonnes aux couleurs vives, cabrées sur les flots ou les 
fendant doucement avec un bruit de soies froissées autour d’elles. 
11 a admiré leur souplesse et a cherché et réussi à rendre leur élan, 
leurs mouvements, leur grâce, leur vie, j’allais dire leur âme, avec 
les frissons du vent et les ourlets de soleil au bord des voiles. 

M. Charles Berjole, sauf dans ses tableaux des salines, a vu la 
presqu’île croisicaise en été sous une lumière presque méridionale 
qui accentue les reliefs et fait miroiter les reflets. Ses dons de oolo- 
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riste l’ont rarement mieux servi. Sa belle et vigoureuse aquarelle 
du marché de Guérande, sous les remparts ceints d’arbres diaprés 
par l'automne, est prise sous un jour éclatant que ne connaît pas 
souvent la ville de tonalité grise comme les plaines à muions dont le 
parfum de sel et de violette arrive jusqu’à elle par bouffées. jsj] 

Quelques toiles seules, au milieu de ces marines, nous ramènent 
à l’Anjou; un intérieur, un champ aux gerbes amoncelées et vi¬ 
brantes de lumière des fleurs, des vues des environs d’Angers, un 
village qui doucement s’endort sous les clartés crépusculaires. 

' Notre compatriote M. Gobô n’avait pas exposé à Angers depuis 
la guerre. Il y a quelques années déjà, nous avions signalé son beau 
talent plein de promesses, prodigué avec une fougue généreuse 
dans ses tableaux, aquarelles, eaux-fortes en noir et en couleurs s 
paysages d’Anjou et de la côte bretonne, du pays des bigoudens, 
des rives de l’Escaut, des bords de nos rivières coulant lentes et 
claires sous les arches moussues des ponts, vieilles rues et vieilles 
maisons aux toits lourds de misère tombant les uns sur les autres, 
ports où les barques de pèche réflétaient dans la mer la fine dente¬ 
lure de leurs agrès et de leurs filets. Depuis ces premières œuvres 
la réputation de M. Gobô a été consacrée par plusieurs exposition, 
à Paris qui eurent grand succès et par les unanimes suffrages de la 
critique d’art parisien. 

M. Gobô a renoncé aujourd’hui à l’eau-forte en couleurs, trop 
vulgarisée à son goût, trop devenue article de commerce. Il est 
revenu exclusivement à l’eau-forte en noir et son exposition ouverte 
hier à Angers est superbe dans sa variété de sujets et d’expression. 
Avec une puissante facture et toujours un sentiment profond de la 
beauté des choses, le grand et probe artiste grave pour toujours 
devant nos yeux les ponts de marbre de Venise, une noble place de 
Vérone, la prodigieuse architecture • lancée de son rocher vers le 
ciel du mont Saint-Michel A côté du port de Douarnenez, où les 
navires aux voiles abaissées comme des ailes de mouettes repliées, 
dorment sur les eaux calmes, M. Gobô nous montre le quai d’Anvers, 
tout fumeux et fiévreux de travail et noir de fumées, où chauffe un 
paquebot prêt à appareiller. Vous trouverez les mêmes dons éton¬ 
nants de vie et de force dans l’atelier de tissage, la tannerie, les ar¬ 
doisières de Trélazé, le chantier de construction de la Houle, à Can- 
cale, et la récolte des varechs avec les hommes poussant, de la 
grève aux dunes, la lourde charrette de goémons laissant pendre et 
traîner sur le sable blanc leur noires chevelures. Vous admirerez le 
mordant, la précision du burin, les attitudes, les gestes pris dans 
leur libre essor, la vérité de l’observation directe. 

On s’arrêtera longtemps à cette exposition devant lesjvues de 
Dol et du vieux Chinon, la « cave peinte », les ruelles aux pignons 

*4 
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enchevêtrés s’enfonçant délicieusement dans l’ombre, le ™uim 
de Hotheneuf avec la roue croulante au premier plan et an fond Jp 
figne fuyais de lagunes de la Me, le port de Rotterdam et * 

logis estompés par lft bruni®- , lf « j* 

Nous avons parlé des premières eaux-fortes en eouleu» de M.Oohèt 
on sera surpris dans cette exposition blanc et noir du relief et des 
effets de lumière et d’ombre obtenus par l’artiste sans le eeeoura 
de la couleur. M. Gobô qui sait dégager et rendre la poésie des choses 
excelle aussi dans le « métier » et sa facture si franche, si vigoureuse, 
si belle, est celle d’un maître de l’eau-forte dont l’Anjou peut et doit 

s’enorgueillir* 


On peut voir encore ohex M, Lasnoret, un exemplaire de la 
médaille que la Monnaie va faire parvenir au Président Wilson, 
médaille qui vient d’être frappée pour commémorer 1 entrée des 
États-Unis dans le conflit mondial. L’œuvre d’une fort belle 
venue, a pour auteur un graveur de grand talent, M- Grégoire, 
ancien prix de Rome, ancien élève de l’École des Beaux-Arts 
d’Angers, qui a fort heureusement symbolisé à 1 avers, sous do 
gracieuses formes féminimes, l’Angleterre et la France, apcpoib 
lant leur sœur plus jeune, la République des ÉtatSrUniSî a 
l’arrièrœplan se silhouette lu cathédrale mutilée de Reims- Sur 
le revers, triomphant d’une difficulté qu’esquivent promue 
toujours les médaillées, M. Grégoire a représenté non de 
profil, mais de face, les traits noblement austères du Président 
Wilson que les étoiles du drapeau américain encerclent d un 
semis très décoratif. L’exemplaire offert au Président est en 
bronze, seul métal qui sied en ce moment aux démocraties 


combattantes. 

♦ 

♦ * 

Nous sommes heureux d’apprendre à nos lecteurs qu’au 
Concours organisé par le Ministère des Beaux-Arts et destiné 
à la création de types d’habitation pour la reconstruction des 
régions dévastées, notre compatriote M. Henri Palausi, l’archi¬ 
tecte bien connu d’Angers, a obtenu un troisième prfx. Le 
nombre des proje s était de 1.600, dont 353 avaient été retenus 
par le j ury pour le rendre définitif. 

* 

* * 


Un certain nombre de manifestations artistiques et d® 
bienfaisance ont eu lieu pendant le mois de décembre : 
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2 décembre . — À l’église Saint-Antoine fut célébrée la messe 
de Sainte-Cécile où se sont fait apprécier M lu Piétri, professeur 
de chant, M Ue G. Chevalier, violoncelliste et M. Teuly, mandoli- 
niste. Les orgues étaient tenues par M ne Y. Veillon. 


3 décembre . — Au théâtre des sapeurs du 6 e génie conférence- 
concert foFl réussie. 

Après une brillante exécution de la « Marche Lorraine », de 
Ganne, par l’orchestre que dirigeait M. Antraigues, M. Lennel, 
professeur de philosophie au lycée David d’Angers, a pris la 
parole et dans une allocution fort intéressante a démontFé 
tout l’intérêt qu’il y avait pour les Français à participer À 
l’Emprunt : intérêt personnel d’abord, puisque l’argent placé 
rapporte 5 fr. 83 % ; intérêt général ensuite, puisque le nouvel 
effort financier demandé à la Nation doit hâter la victoire des 
Alliés. M. Lennel a été très applaudi. 

« Adoration », une gracieuse composition de M. Ed. Philipuoei, 
a été rendue par l’orchestre avee une délicatesse de nuances 
toute partidulière. Puis M. Denécheau (Zanetto) et M> le Cahen 
(Sylvia) ont fait goûter dans le « Passant » tout le charme 
des beaux vers de François Coppée. Leur succès a été très vif. 

La deuxième partie du concert ne fut pas moins attrayante. 
L’orchestre enleva avec brio « Estudiantina », de Waldteufîel. 
Puis l’inimitable Yves Cetti fit son apparition en scène. L’excel¬ 
lent comique du 6 e fit litéralement tordre la salle avec « Situa¬ 
tion intéressante » , et « Moi » , deux chansonnettes qui per¬ 
mirent à ses camarades et au pubÜG de l’acclamer vigoureuse¬ 
ment. Marie-Anne Legault, une jeune diseuse qui promet, 
a récité parfaitement plusieurs poèmes, et M. Henri Lebreton 
à la voix de ténor si fraîche, a su donner dans la romance du 
« Val d’Andorre » toutes les ressources de son bel organe. 
M. Lebreton et M me Rita Lorys chantèrent ensuite le duo des 
« Dragons de Villars » à la plus grande satisfaction des audi¬ 
teurs qui ne leur ménagèrent pas les applaudissements. M. Syl¬ 
vain Roc fut comme toujours parfait dans la « Robe Courte ». 
Son talent si personnel et ses monologues toujours si bien choisis 
furent pour lpi un succès qui ne fait que s’accroître. Beau succès 
aussi pour M lle Mars et M"* Valgalier, que les Angevins aiment 
toujours à entendre dans ses récits patriotiques. 

« Le Poilu », comédie en un acte de Maurice Hennequin, 
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jouée par M®• Valgalier, M me Rita Lorys, M lle Valgalier et 
M. Denécheau, tous comédiens excellents, termina la soirée, 
qui laissera un agréable souvenir aux assistants. Au cours du 
concert, le piano d’accompagnement fut tenu à la perfection 
par M. Maurice Besnard et M. Piédelièvre. 


7 décembre . — La Société de secours mutuels la Bienfaisance 
a donné une soirée très réussie dans la salle des Variétés-Cinéma 
d’Angers, au profit des soldats au front pour qui une quête 
fructueuse fut faite. Parmi les artistes citons M lle Madeleine 
Maillard, M. Sylvain Roc, le violoniste René Lévy et enfin 
M lle Henriette Pinguet qui se faisait entendre comme harpiste 
et comme cantatrice. 

C’était une occasion rare pour les auditeurs angevins de vivre 
quelques minutes dans les régions vraiment supérieures de 
l’art. L’éminente interprète, dans la jolie « Ballade », de Zabel, 
comme dans les exquis « Follets » de son maître Hasseljmans, 
se montra digne de sa grande réputation : sûre, simple, émou¬ 
vante... à force de science et de sentiment. Elle allia les mêmes 
rares qualités, dans l’interprétation des petits poèmes chantés 
qu’elle s’accompagne à la harpe. Et là, par la grâce émue de 
sa déclamation musicale, par une voix exquisement pure et 
l’expression heureuse des moindres finesses de son texte, elle 
transporta son public qui l’acclama longuement. 

* r« ■ - 

12 décembre . “ Au grand héâtre, très belle représentation 
de « Lakmé » de Léo Delibes. M me Brattier, MM. Marny et 
Lafont s’y taillèrent un beau succès. Les rôles secondaires étaient 
tenus avec intelligence par M. Bailly, M me * Valgalier et Rita 
Lorys. i 

16 décembre * — Dans la Salle des Fêtes de l’Hôtel de Ville 
d’Angers l’Œuvre des soldats des régions envahies donnait une 
agréable matinée. 

M mc de Boisgontier chante avec art. Elle a une voix souple 
et très douce qui a fort bien rendu le « Chérubin », de Massenet 
et le « Chant d’Amour », de J. Lefèvre. M me Delâtre a dit 
avec grâce et une délicatesse charmante « Le doigt de la 
Femme », de Victor Hugo et « le Divan », d’Edmond 
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Rostand. M lle Duguet est une pianiste adroite. MM. Gabelle 
et Frelat ort du talent, l’un comme violoniste, l’autre 
comme violoncelliste. Artistes excellents, ils nous ont 
valu une belle audition du « 2® trio » de Haydn. 
M lle Duguet et M. Gabelle ont rendu avec art la « Sonate en 
ut » de B. Godard. Le baryton américain, R. Mozer, nous a 
chanté de jolies romances anglaises et en anglais notre « Mar¬ 
seillaise ». En somme matinée très artistique. On y entendait 
de fort belle # musique délicatement interprétée. De plus on y 
achetait bon nombre d’objets que l’on trouvait charmants, et 
la grâce et l’amabilité des vendeuses engageaient à s’associer à 
leur bonne œuvre. 

18 décembre . — Au Grand-Théâtre, premier concert BoqueL 

M. Émile Mendels est un violoniste connu. On l’a déjà applau¬ 
di à Angers. Il joue avec beaucoup d’art, on l’admire et on l’aime. 
On passe des minutes charmantes à l’entendre. Sous ses doigts 
le violon est beau comme la voix humaine, il trouble, il émeut; 
comme elle, il porte délicieusement au rêve. Le violon de Mendels 
a une âme. Il faut être poète et grand artiste pour sentir et faire 
sentir au public tous les sentiments et toutes les émotions d’un 
Grieg, d’un Saint-Saëns ou d’un Fauré. Mendels est un excel¬ 
lent interprète des grands maîtres. On a pu l’apprécier dans la 
belle « Sonate en ut mineur » de Grieg, la jolie « Berceuse », 
de Fauré, la « Havanaise », de Saint-Saëns. La difficile « Ronde 
des Lutins », de Razzini, a fait valoir toute la virtuosité du 
violoniste. 

M. Léon Kartun est un pianiste de grand talent. Il a exécuté 
avec beaucoup d’intelligence et de goût, la « Valse en ut diêze 
mineur » et T « Étude en la mineur » de Chopin, 1’ « El Fan¬ 
dango » de Granados, le « Caprice en ut mineur » de Bach. 

M. Paul Boquel nous a permis encore d’entendre et d’applau¬ 
dir M lle Jane Hato, de l’Opéra. L’éloge de la grande cantatrice, 
que nous avons tant de fois acclamée, n’est plus à faire. Elle a 
rendu avec émotion la jolie page de Debussy, « le Noël des 
enfants qui n’ont plus de maisons », et avec toute leur délica¬ 
tesse et toute leur poésie l’exquis « Temps des Lilas » de 
E. Chausson, et « Les Roses d’Ispahan », de C. Fauré. Mis en 
musique par G. Fauré et délicieusement chantés par Jane 
Hato, les vers de Lecomte de Lisle, ne perdent rien de leur 
beauté et de leur charme. 
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18 ^décembre. — A l’église Saint-Pierre de Saumur messe 
célébrée sur la demande de l’Union des femmes de France» 
réunissant une assistance nombreuse et choisie, où on remar¬ 
quait la présence des autorités civiles et militaires. La partie 
artistique et musicale était confiée aux soins de M. et M me Briand 
les professeurs bien connus; elle fut très réussie* Trois morceaux 
de chant : « Panis Angelicus », a Vierge Sainte » et « Aux 
morts ensevelis au hasard des champs d’honneur » furent 
exécutés par M me Briand, dont la voix ample et soutenue, 
conduite avec la science qu’on lui connaît, fut Vuanimement 
appréciée des auditeurs. M. Briand fit ensuite apprécier sa 
science musicale et la délicatesse de son archet dans deux 
morceaux pour violon, dont le charme fut grandement apprécié. 
M. Cha<5é t organiste à Nantillÿ depuis près d’un demi-riècle, 
tenait l’aocompagnement. 

26 décembre . — Dans l’église Saint-Maurille de Chalonnes 
une messe fut chantée à la mémoire des enfants de la commune 
victimes de la guerre. Une assistance nombreuse remplissait 
la nef où l’on remarquai, la présence des autorités de la ville. 

La maîtrise de la Cathédrale de Nantes rehaussait la céré¬ 
monie, sous l’habile direction de M. l’abbé Portier, maître de 
ohapelle, secondé par M. i’abbé Courtonnes, organiste et compo¬ 
siteur de talent. 11 morceaux furent exécutés avec un art 
auquel il est juste de rendre hommage. Après l’Évangile* M. l’abbé 
Piron, enfant de Chalonnes, victime de la guerre, prit la 
parole et évoqua le triste spectacle des blessés et des morts 
couvrant les champs de bataille. 

Après la messe, quatre soldats blessés, dont deux titulaires 
de la médaille militaire, tenaient les quatre coins du drap mor¬ 
tuaire étendu silr les marches de l’autel* pendant que M. le Curé 
donnait l’absoute et que la maîtrise chantait le « Libéra ». 

Ensuite la maîtrise fit entendre le beau chœür créé par Men- 
delssohn sur la célèbre poésie de Victor Hugo, qui commence 
par ce vers : « Ceux qui pieusement sont morts pour la patrie. » 

30 décembre . — Un arbre de Ndêl réunissait àli siège de 
l’Association des Veuves de la guerre, ftié Toussaint* Angers, 
les petits orphelins dont les mères Sont affiliées à l’eeuvre. Uùe 
centaine d’enfants accompagnaient leurs mamans* Chaque 
enfant reçut un paquet à son nom renfermant vêtement», lai- 
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flàges, etc., puis des jouets et des bonbons. Une charmante 
poésie de M 1Ie E. Godin remplaça lé discours de circonélaficet 

30 décembre . — A Saumur a eu lieu la fête de l’Arbre de Noël, 
organisée pour les petits réfugiés français et belges par la 
section sàumuroise de l’Aiguille française* vestiaire national. 
Plus de 150 enfants accompagnés de leurs parents se pressaient 
autour d’une superbe sapin enguirlandé. 

M. le maire Louis Mayaud, qui avait bien voulu honorer cette 
fête de sa présence, assura les réfugiés français et belges de 
toute la sympathie de la population sàumuroise. 11^ félicita le 
Comité de la généreuse pensée qu’il a eue en organisant cette 
fête et remercia d’une façon toute particulière les officiers 
américains du précieux concours qu’ils ont apporté aux orga¬ 
nisateurs. C’est en effet M. le lieutenant Harry Stetren Stuple- 
toh qui jouait le rôle du « Père Noël» et ce« Pather Christmas » 
était aidé dans sa lourde tâche par M. le lieutenant Galen Holand 
Weaver. 

M. Félix Boyaval, réfugié du Nord, remercia au nom du 
Comité M. Louis Mayaud, maire de Saumur, des marques de 
sympathie, <ju’il né cesée de donner à l’Œuvre de P Aiguille 
française et aux réfugiés. Il se fit en outre l’interprète de ses 
compatriotes pour remercier tous les donateurs, les dames 
du Comité et en particulier M me0 Bernard Massiet et Thifîoine 
pour le dévouement qu’elles apportent à l’Œuvre qu elles ont 

entreprise. , 

M. Pierson, président du Comité belge, remercia les organi¬ 
sateurs d’avoir biefi voulu inviter lés réfugi s belges à Cette 
fête de famille. 

31 décembre. — Un nombreux public d’enfants et de parents 
avait répondu à l’appel du Syndicat d’initiative de 1 Anjou qui 
conviait les jeunes réfugiés à la belle matinée gratuite du Cirque- 
Théâtre, organisée en leur faveur. M. Boujù, notre nouveau 
préfet, et M. Bernier, maire d’Angers, avaient tenu à rehausser 
l’éclat de la fête de leur présence. Le programme, assez chargé, 
comprenait plusieurs suites d’orchestre, des chants patfio 
tiques, quelques chansons comiques et une partie musicale 

appropriée aux circonstances. 

Maillard, Legault, MM. Vienne, Marcou, Côme se multi¬ 
plièrent. Trois petits réfugiés ont joué la « Saint-NicolaS » en 
précoces artistes. L’otChëstre, sOuS la direction de M; Gabelles, 
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a fait entendre la Marseillaise, le chant national américain, 
la Houzarde et des.airs lillois. 

Avant la partie de concert, M. Lennel, professeur agrégé 
de philosophie au lycée David-tFAngers et président des réfu¬ 
giés du Pas-de-Calais, en une courte allocution, a rappelé à ses 
compagnons d’exil les jours enfuis et leur a dit sa conviction 
ferme et inébranlable en un avenir plus clément. 

Puis il a lu une superbe poésie de notre excellent collaborateur 
et ami Alphonse Métérié, que tous écoutèrent religieusement* 
Ce poème avait été composé spécialement par l’auteur distingué 
de F « Étrangère » pour être lu au jardin du Mail le jour de la 
fête de l’Arbre de Verdun. 

M. Cochard, président ; M. Vêlé, vice-président, et tous les 
membres du Syndicat d’initiative de l’Anjou ont été récom¬ 
pensés de leurs efforts par la joie qui se reflétait sur chaque 
visage. Qu’ils soient encore une fois remerciés ainsi que leurs 
dévoués collaborateurs. 

♦ 

♦ * 

Ont été promus dans l’ordre de la Légion d’honneur : 

Commandeur : 

Le colonel d’infanterie de Gouvello Arthur, commandant 
une brigade; le colonel Mariani, commandant le 268 e d’infan- 
terie; . L 1 

Officier: ~ i" 

Le chef d’escadron de cavalerie D’Humières Gaston, comman¬ 
dant le 3 e bataillon du 78 e d’infanterie; 

Chevaliers : 

Le capitaine Bouhier Roger, du 77 e d’infanterie, le capitaine 
Muratet Henri, du 135 e d’infanterie, le lieutenant Courtès, du 
16 e chasseurs; le capitaine du génie Poupart Henri; le lieutenant 
pilote aviateur Gasnier Pierre, le capitaine Sarrebourse de la 
Guillonnière Charles, du 8 e chasseurs, adjudant-major au 31 e 
d’infanterie; le sous-lieutenant Foyer Joseph, de l’infanterie, 
détaché à un groupe d’artillerie d’assaut (tanks); le sous-lieu- 
tenant Rolle Lyonel, du 2 e tirailleurs de marche; le sous-lieu¬ 
tenant Pasquereau Louis, du 277 e d’infanterie; l’abbé Audoin 
Michel, séminariste, lieutenant d’infanterie. f ■ 

La Médaille militaire a été conférée au sous-lieutenant 
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Demangeat Marcel, observateur d’aviation, au maréchal des 
logis Meauzé François, pilote d’aviat’on. 

Parmi les citations nous relevons les suivantes : le colonel 
d’infanterie colon ale Fonssagrives Eugène, commandant le 
284 e d’infanterie et actuellement au camp du Courneau, près 
d’Arcachon; le commandant d’infanterie Genest Gustave; le 
capitaine Houdmont Édouard, du 105 e d’nfanterie; le capi- 
ta'ne de Lagérie Bertrand, observateur d’aviation; le sous-aide 
major Bourcier Léon; le brigadier de Lamotte Maurice, du 25 e 
dragons; le sous-lieutenant de Neuville Ernest, du 135 e d’infan¬ 
terie; le lieutenant de Gouvelb Gilles, du 71 e d’infanterie; le 
lieutenant de cavalerie de Dampierre Antoine, adjoint au com¬ 
mandant du service aéronautique de l’armée; le lieutenant 
aviateur Maixandeau Aurélien ; le maréchal des logis de Dreux 
Claude; l’aspirant Potet, du 93 e d’infanterie; le sous-lieutenant 
de Villebois-Mareuil Radegonde, du 4 e zouaves de marche; 
le lieutenant Gazeau, du 6 e génie; le maréchal des logis Meauzé 
François, aviateur; le médecin principal Henric Alphonse; 
le capitaine adjudant-major Marrassé Louis, du 281 e d’infante¬ 
rie; le sous-lieutenant Chollet André, du 262 e d’artillerie; 
le sous-lieutenant du Dresnay Renaud, du 111 e d’artillerie 
lourde, observateur d’aviation; le capitaine de Montjou, corn* 
mandant l’escadrille 551; le lieutenant de la Sayette Fortuné; 
le lieutenant aviateur Jamet Yves, fils de notre regretté col¬ 
laborateur, commissaire de la marine; l’enseigne de vaisseau de 
Loture Robert; le sous-liéutenant de Neuville Camille, de 
l’aérostation; l’aspirant de Bodinat Antoine, des cuirassiers; 
le brigadier Cordier Marcel, du 9 e cuirassiers; l’abbé Édin» 
infirmier à l’hôpital n° 1 à Salonique; l’aspirant de Rochebouët 
Charles; le lieutenant d’artillerie Gaudron Jules; le médecin 
aide-major Branlard Eugène; le lieutenant Bizard André, du 
9® chasseurs à cheval, observateur d’aviation; le lieutenant 
de Jumilhac Odet, du 135 e d’infanterie, observateur d’avia¬ 
tion; le lieutenant d’artillerie Bonnet François; le brancar¬ 
dier Rosnet Paul, du 91 e d’infanterie; le lieutenant de vais¬ 
seau de Rodellec du Porzic Édouard, détaché au bataillon de 
fusiliers marins; le sous-lieutenant Le Bourhis, du 248 e d’infan¬ 
terie; le sous-lieutenant Verpillot Louis, du 102 e territorial; le 
maréchal des logis Bretaudière Gustave, du 103 e d’artilleriej 
Je brigadier Chollet Raoul, du 220 e d’artillerie; le médecin- 
major de 2 e classe Bousseau Auguste; le maréchal des logis 
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Soulis Gustave* du'114« d’artillerie lourde; le soldai Papih 
Daniel, du 14 e d’infanterie; le Sergent Gériêvrier, dû 277* 
d’infanterie; l’abbé BriCard, soldat bfàriôaftlief, âiimôîiiêr au 
89 e d’infanterie; le sous-lieütetiant ChSuveaü Auguste, dtl 66« 
d’infanterie* séminariste* 

La Médaille d’afgetit des épidémies a été cotiférte à Pàbbé 
Morille, caporal infirmier dans une ambulance du front. 

La Médaille d’argent avec l’inscription et pour le mérite stir 
ruban de Saint-Stanislas a été conférée à l’abbé Êdin Joseph, 
infirmier de l’hôpital temporaire n* 1 ô Sâloftlque. 

* 

♦ * 

Le oapitaine Sarret Roger* adjoint au Colonel oommandant 
le 4 e d’infanterie roumaine, vient d’être nommé consul a Ki- 
chinew* près dé la Nouvelle République moldave* qui com¬ 
prend les trois millions d’habitants dé la province russe de 
Bessarabie* 

*% 

Ont été nommés : Conseiller-à la Cour d’Appel d’Angers : 
M. May nier* président du tribunal de Saumur; président du 
tribunal de Baugé: M. Lecornec, juge au tribunal de Lunéville; 
juge au tribunal de îhonon (Savoie) sur sa demande- M. Dé¬ 
mangeât, juge au tribunal de Segré. 


Le 15 novembre, dans la salle du Cirque-théâtre* le chanoitte 
Coubé, qui fut élève de l’Université catholique d’Angers* a 
donné au profit des œuyres de guerre une conférence fort 
intéressante sur « les péchés mignons de l’Allemagne »« M* le 
Préfet Fabre et M* r Rumeau, évêque d’Angers, étaient présents. 
Le succès du conférencier fut considérable» 

Les péchés mignons de l’Allemagne, à côté des grands crimes de 
l’Allemagne, ne paraissent que des vétilles; pourtant ce sont ces 
péchés mignons qui sont les causes de la guerre actuelle. Les cadavres 
des fetnmes et des enfants, les navirës-hôpitàüx coulés, les villages 
en ruines, les murs branlants de la Càthêdfalë dé tteiifaé soîit les 
tristes conséquences de l’orgueil et de la vâhitê des BftrbàréS. Les 
péchés de l’Allemagne ne sont mignons que' paf euphémisme* c’est- 
à-dire qu’ils ne sont mignons que pour elle. Ils soht presque att&si 
répugnants que ses crimes et ses atrocités* 
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Lé premier péché mignon 4e I*Allemagne c’est son orgueil, «en 
ambition. L’oUtféCUidânce, lé cuistrerie, la fatuité, la morgue mili¬ 
tariste sont léé enfants de l’orgueil teuton. L’Allemagne au-dessus 
de tout ! Elle n’a que mépris pour las autres nations. L’Allemagne 
s’imagine être Spécifiquement au-dessus des autres peuples» Hélas ! 
depuis trois ans nous avons eu des exemples de la oivilisation boche. 
L’Allemand ne rit pas, il ne sait pas rire, il ricane ou, sl^vous voulez, 
il rit jaune; ce n’est pas rire, c’est presque pleurer! 11 cohsidère 
l’homme comme étant un peu au-dessus de l’animal; au sommet 
c’est l’Allemand, le surhomme. Nous, il nous catalogue, tout au 
plus* dans les sur-bêtes I Cette prétendue supériorité rayonne dans 
toutes les branches de la valeur humaine. Le Kaiser a dit J « La 
pensée allemande rayonne à travers le monde. Les guerriers germains 
sont les seuls guerriers du monde. Les savants allemands sont les 
premiers savants du monde. Le mouvement artistique depuis le 
moyen âge vient de l’Allemagne. » Que dire alors de la merveil¬ 
leuse renaissance italienne pour les arts et du siècle de Louis XIV 
pour les lettres? Nous ne savions pas que les vandales, les pillards 
de la Belgique et de la France envahie sont les représentants de 
l’àrt sur la terre 1 Poussant les choses a l’extrême, de remarquables 
cerveaux teutons ont démontré que la valeur d’un peuple se mesure 
à la quantité des germains qui est en lui. Ën effet tous les hommes 
qui ont les cheveux blonds et les yeux bleus sont des Germains. 
Partant de ce principe ils s’adjugent tous les génies, de l'antiquité 
â nos jours : Jeanne d’Aro qui était blonde, Napoléon qui était blond 
et avait les yeux bletis, sont-ils des Boches? 

L’esprit allemand se distingue pourtant facilement de celui des 
latins et des anglo-saxons, car il est confus dans son langage; il est 
lourd et lent. Il n’a Hen de la grâce française, de l’humour britannique 
ou des saillies américaines. L’esprit allemand enfin eBt méticuleux, 
minutieux, formaliste. Il pèse des pattes de mouches dans des balances 
en toile d'araignée. Ce rte sont pas les Allemands qui ont le plus 
grand nombre d’inventeurs. Ce sont les Français, les Italiens et les 
Anglais. L’Allemagne excelle â modifier les inventions des autres. 
Elle copie, démarque. Elle est passée maître dans l'art des plagiats. 
Elle organise. Elle ne crée pas. Pour créer, il faut une intelligence 
à part. Pour organiser il suffît de s’appliquer *, c’est un exercice spé¬ 
cial Nous manquons d’organisation, nous pouvons devehir d’aussi 
bons organisateurs que les Allemands. D’ailleurs le créateur est 
au-dessus de l’organisateur. L’Allemand prétend perfectionner 
nos découvertes-, il ne fait que*transformer nos avions en vautours, 
nos navires en requins sanglants. f f 

Dans l’ordre moral i mêmes prétentions. L’Allemagne pose au 
peuple vertueux, au peuple ayant des moeurs patriarcales. La 
France lui inspire une pitié et un écœurement sans bornes. Paris 
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est la moderne Babylone 1 Les femmes de France sont des Saloraé 
et des Hérodiade. Elle oublie de dire qu'à Paris ce sont ses nationaux 
et des rastaquouères de leur espèce qui forment la lie parisienne. Ce 
sont leurs viles images que reflètent les glaces des bouges et des 
cabarets de nuit, non les nôtres. Les Teutons se scandalisent de nos 
toilettes et de nos modes féminines; ils oublient de dire que ces 
modèles vilains et lourds sont de leur crû, puisque souvent ils vien¬ 
nent de Vienne ou de Munich. Il y a longtemps qu’ils pensent ainsi 
et, au lieu de dire leur mea culpa, ils ne disent toujours que sanctus, 
sa ne tus, sanctus II 1 Ils se croient des êtres sanctifiés. Pourtant 
leurs vices sont connus, même ceux des premiers d’entre eux. Chacun 
sait les frasques du Prince d’Eulenbourg ! 

Ils prétendent aussi avoir de la conscience dans la diplomatie; 
apporter de la loyauté dans la guerre. /Ils ne pensent pas aux gaz 
y asphyxiants, aux traités déchirés, aux boucliers vivants, aux navires 
neutres coulés et abandonnés, à l’assassinat de mis Cawell I Ne 
vont-ils pas jusqu’à prétendre qu’ils représentent l’amour 1 Ils 
s’accaparent d’ailleurs leur vieux Bon Dieu, qui leur a donné la 
mission de régénérer et de sauver le monde. Actuellement enva¬ 
hissant l’Italie ils lancent par avions des proclamations disant aux 
opprimés : « Nous voulons vous délivrer du joug britannique, qui 
pèse sur vous comme il pèse sur la France. » C’est vraiment trop 
d’audace ! Voulant dominer le monde, la guerre qu’ils font est une 
guerre nécessaire. En effet, la terre résiste, donc elle est coupable; 
il faut la vaincre et la châtier; l’Allemagne est destinée à crucifier 
l’humanité. Ses soldats doivent frapper, brûler et détruire. 

Nous Français, ne confondons pas le bourreau avec le Rédempteur. 
Le bourreau, c’est l'Allemagne. Dieu étant pour eux, ils devaient 
vaincre. La victoire était certaine et d'une nécessité métaphysique. 
Aussi nous avons assisté à cette ruée sur la France. 

Les espoirs boches ont été déçus, malgré leurs espions, leurs 
pachas en embuscades partout, à Paris et ailleurs et jusqu’en Amé¬ 
rique. La France a su se délivrer de quelques-uns de ces pachas en 
attendant les autres. Le gendarme français tient bien quand il tient, 
il ne les lâchera pas. Il faut l’expiation, si haut ou si bas qu’on les 
rencontre ! Car le soldat français veut bien tomber au front face 
à l’ennemi; il ne veut pas tomber frappé dans le dos par la main 
d'un traître. M. Barthou l'a dit ! De bonnes paroles c’est bien. Le 
poteau d’exécution c’est mieux. 

Les espoirs boches ont été déçus, car le poilu français défendait 
le passage. Haltedà 1 On ne passe pas ! C’est la Marne. Un nouveau 
halte-là 1 t sur l’Yser; et les bourreaux de la Belgique se sont noyés 
dans leur propre sang. Halte-là 1 enfin, c’est Verdun, cimetière de 
l’orgueil allemand. On ne passe pas I L’heure de l’offensive est venue : 
La Somme, l’Aisne, le Chemin des Dames. Nous sommes le rempart 
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qui marche, le rempart qui^avance, s’emballe et refoulera l'ennemi 
jusqu’au-delà du Rhin 1 , i . 

Une autre désillusion I la malheureuse petite armée anglaise. 
Cette misérable armée que les plus mauvais soldats prussiens de¬ 
vaient ramener prisonnière. L’armée du maréchab French est devenue 
avec ses millions d’hommes, ses canons et ses tanks, l’armée de Vimy 
et de Paschendaele ! La garde impériale d’Allemagne succombe 
sous ses coups. Les Allemands ont dit : « Que Dieu punisse l’An¬ 
gleterre »; crions tous bien fort : « L’Angleterre for ever. » 

La rapacité de l’Allemagne est son grand moyen d’action. On peut 
comparer nos ennemis aux hiboux, aux palmipèdes, aux paons : 
à moins que ce ne soit aux dindons. Mais la meilleure comparaison 
est de les assimiler aux rapaces : vautours ou corbeaux. La France, 
c’est l’alouette qui chante éternellement l’amour, l’idéal et la beauté. 
Ou bien encore, c’est le coq gaulois saluant le retour du jour, pré¬ 
cédant le soleil de la justice et de la liberté. • rî 

En France on remue l’or à foison. On ne s’attache pas à l’or. Si # 
vaincus, nous étions saignés de nos milliards par les Germains, nous 
dirions : « Rien n’est perdu : il nous reste l’honneur. » Nous avons 
su dépenser sans compter pour les grandes causes. Plus de dix 
milliards pour la jeune Amérique, somme énorme pour l’époque; 
nous lui avons donné La Fayette, Rochambeau. Aussi aujourd’hui 
les fiers États-Unis paient leur créance. 

De tout temps, les guerriers teutons demandent de l’or pour 
prix de leurs victoires. Il suffît de rappeler l’histoire de Siegfrid se 
battant avec le gnome pour la possession du fameux anneau ma¬ 
gique qui change tout en or. Bien avant l’ère chrétienne et en passant 
par les Burgraves et les reîtres nous voyons constamment cette soif 
ardente du métal précieux. Actuellement encore, dans les régions 
envahies, ils volent bagues, bracelets, pendules, tout ce qui a quelque 
valeur. Des trains entiers ont déménagé nos châteaux et nos musées. 
L’histoire représentera les princes allemands de 1914-15-16-17, 
non pas avec une épée à la main, mais tenant une pince-monseigneur 1 
Voilà pourquoi la justice de notre cause a rallié autour de nous 
toutes les nations. Voilà pourquoi le drapeau étoilé flotte entre le 
drapeau britannique et le drapeau tricolore. Aussi, maintenant, 
les Huns craignent la juste vengeance du ciel. Ils craignent les 
milliers et les milliers d’avions,' qui, traversant l’Atlantique vont 
fondre sur eux et les anéantir. Dans un dernier effort, ils se sont jetés 
sur l’Italie. Mais le Poilu est là encore. Halte-là ! On ne passe pas 1 
Et, à ce Poilu homérique, les vieux soldats et grognards de l’Empire 
disent : « Hardi mon gars. Tu n’es pas seul. Le monde entier attend 
de toi la victoire et la liberté I » • t " rr F t g 

Il y a plus de trois ans que le sang français coule pour les libertés 
du monde. Que de héros sont tombés 1 Et parmi eux, entre les plus 


Digitized by ^.ooQle 



grands, Guynemer. De oelui-là, on peut dire qu’il fut vraiment uns 
âme loyale, une âme de clarté, une âme courageuse, généreuse, 
modeste. Il était la victoire. Le nom de Guynemer est passé 4 rhis¬ 
toire. Oiseau gigantesque, fantastique, surhumain, il est tombé 
face au soleil, face f l'allemand ; mais il est aussi tombé face à Dieu. 
Sa mort, a été pour nous un deuil national; elle n’a point été une 
défaite. D’autres héros suivront. Guynemer sera vengé I Naguère 
il allait chercher la victoire au-dessus des nuages. Aujourd’hui, 
c’est jusque dans les bras de Dieu qu’il est allé chercher la victoire; 
car chacun sait que Guynemer était un pratiquant. Ce bon jeune 
homme, fleur de patriotisme, est peut-être comme Jeanne d’Aro 
celui qui sauvera la France. Dors en paix Guynemer. Donne-nous 
tes ailes pour voler jusqu’à la victoire. 

♦ 

* * 

Le 19 novembre, dans la salle des fêtes de l’Hôtel de ville 
ville d’Angers une patriotique et très intéressante conférence 
a été faite à l’occasion de la fête des souverains belges. 

Le conférencier, M« Paul Segers, ministre de la marine, 
des chemins de fer et des postes et télégraphes de Belgique, 
a ohanpé sou auditoire par sas chaudes et môles paroles» 
C’est un orateur de premier ordre. Il sait faire passer dans 
l’âme de ceux qui l’écoutent le frisson patriotique qui l’anime. 

La vaste salle des fêtes était trop petite pour contenir tous 
les membres de la colonie belge accourus à l’appel de leur 
président, M. Lejeune. C'est aux eris de : « Vive le roi Albert » 
que M. Segers fait son entrée, accompagné de MM. Fabre, 
préfet de Maine-et-Loire; Bernier, maire d’Angers; M* 1, Rumeau, 
éyêqua d’Angers; le généra) Vaimhois, commandant d’armes ; 
MM, I^aurept Bougère, député; Bessonpeau, consul de BeL 
gique; Çointreau, consul d’Italie; Bichon, vipe-consuj d’Angle¬ 
terre; de Jardin, conseiller juridique et secrétaire de M* Segers $ 
le chanoine Thibault, secrétaire général de l'Évêché; Lejeunn, 
président du comité belge des réfugiés; Fortier, président des 
réfugiés du Nord; Verfaillie, conseiller flamand; Coohard pré¬ 
sident du Syndicat d’initiative de l’Anjou; Crochet, chancelier 
du consultât de Belgique; Le maltre ? Ff ry, l’abbé Thierry, ete. 

M. Licjeune, président du Comité belge des réfugiés, prend 
la parole et remercie en termes émus M- Segers de sa venue 
au milieu des Belges réfugiés à Angers, Il adres§e ep son porp 
personnel et au nom de ses compatriotes un sincère merci 
4 la population angevine, si accueillante au* pauvres émigrés. 


Digitized by 


Google 


527 


MRÔIIIQUI 

Ot Vififilino avoe respect devant les autorités officielles présentes 
dans la salle, 

M. Fabre, préfet de Maine-et-Loire, salue ensuite le ministre 
belge, représentant du Roi Albert, qui est le pur champion 
de la conscience et du devoir, et qu’il oppose au monarque 
représentant le crime et l’infamie. IJ montre que la Belgique 
peut compter sur la France, toujours. D’ailleurs, notre grand 
héros national Guynemer n’e&MJ pas tombé en terre belge, 
symbolisant ainsi l'étroite union des deux peuples. 

Dans un très beau discours, après avoir chaleureusement 
remercié les orateurs précédents, en son nom personnel et au 
nom de son gouvernement belge, le ministre dit toute la re¬ 
connaissance qu’il a de l’accueil fait aux si nombreux belges 
réfugiés dans eet admirable pays de France et en Anjou en 
particulier. 

Il dit qu’aujourd’hui somme autrefois, les Belges sont des patriotes 
ardents, qui portent constamment sur eux, aveo les trois couleurs 
nationales, le symbole de la protestation vengeresse contre les 

Barbara», 

Il définit t J’âme belge » avec une superbe éloquence. Il parle de 
la guerre, de sas conséquences matérielles et morales. L’âme belge, 
l’unité du sentiment national s’est refaite, recréée au triple creuset 
de l’honneur, de la souffrance, de l’héroïsme civique et militaire, 

L’Allemagne voulait nous acheter mais nous répondîmes que nous 
préférions l’honneur, 

Depuis le jour oh l’Allemagne déchira le chiffon de papier, la 
Belgique tressaille dan» tous se» enfants et du même coup toutes 
les querelles s’apaisent pour sauver la Patrie, 

La souffrance I M. Segers rappelle la souffrance de la Belgique.* 
Le 22 août 1917, un général prussien fait afficher qu’à partir de ce 
jour il ne sera plus fait de prisonniers et que même les blessés seront 
passés par les armes. Puis ce fut l’incendie, les crimes, le feu et le 
sang. Devant ees faits les Belges se sont dressés et ont crié : halte- 
là 1 La Belgique a été jetée dans l’esclavage, nos usines ont été 
pillée», brûlées; on contraignit les jeunes filles à marcher devant les 
Allemands pour leur servir de rempart. Toutes les tortures ne firent 
que fortifier l’âme de la Belgique. M. Segers rappelle comment le 
rpi Albert et son ministre repoussèrent sans hésitation, en 6 heures, 
nu lieu de lg demandées, les propositions de l’Allemagne en août 
1914. Le roi préfère garder l’honneur, et ce geste mit à ses eôtês 
tous les Belges debout et unis. 

Le ministre avait flétri la cruauté des Allemands massacrant les 
prisonniers, torturant les déportés; fl montre malgré eela les Belges 
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du dehors et ceux du dedans courageux dans leur martyre. Flamands 
et Wallons, dit-il, ne sont que les prénoms de frères qui ont le même 
nom « Belges »;.tous sont fils de la même mère douloureuse, et tous, 
malgré cela, ne veulent pas d’une paix sans condition, mais d 9 une 
victoire avec les réparations et sanctions nécessaires. Il évoque 
l’attitude courageuse des bourgmestres, des milliers de héros, qu’ils 
soient français ou belges, de tous ces vaillants qui pratiquent le 
courage civique. Grâce à nos soldats, dit-il, aux applaudissements 
de tous, la Belgique vivra 1 Le ministre unit ensuite dans une même 
pensée les héros de l’Yser et de Verdun, il salue les mères françaises si 
admirables dans leur douleur, leur abnégation et leur endurance. 
Elles constituent la phalange anonyme de l’héroïsme. 

11 salue enfin la grande image de celui qui conduit les soldats 
belges au combat et les conduira à la victoire, le roi Albert; puis il 
fait un délicieux et délicat portrait de la reine, sœur de charité si 
tendre et si dévouée. Dans les ambulances du font, la Reine aide 
les docteurs à soigner les plaies, toutes les plaies. Elle est la sœur de 
charité de nos soldats, elle remplace auprès d’eux les mères, les 
sœurs absentes. Nous avons édifié dans nos cœurs un autel à cette 
Reine héroïque. 

Le ministre conclut en affirmant sa foi dans la libération prochaine 
de la Belgique, avec son indépendance la plus entière et la réparation 
des préjudices causés, en parfait accord avec les alliés. 

^Les peuples de l’Entente, dit-il, doivent serrer les rangs plus 
que jamais pour vaincre l’ennemi commun. 

Après une courte allocution très applaudie, prononcée en 
langue flamande par M. Segers, un des Belges remercie au 
nom de ses camarades et le chant de l’hymne flamand clôt 
cette émouvante soirée. 

* 

* * 

Le 25 novembre, à la mairie de Chalonnes-sur-Loire, M. Frémy, 
conseiller général et maire de Chalonnes, a dans une très 
vivante conférence, dit ce qu’il a vu dans la visite qu’il a 
faite avec la délégation du Conseil général de Maine»et-Loire, 
dans les pays libérés. 

La délégation du Conseil général avait rendez-vous à Amiens, le 
10 octobre. Son itinéraire s’étendit sur quatre départements : dans 
la Somme surtout et dans quelques coins du Pas-de»Càlais, de 
l’Aisne et de l’Oise. Sur un parcours de 20 kilomètres environ, elle 
visita Albert, Bapaume, Péronne, Nesles, Ham, Chauny, Noyon 
et Roye, villes qui resteront à jamais célèbres par leur martyre, et 
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puis encore, nombre de localités qui sont dans toutes les mémoires, 
comme Thiepval, Warlincourt, Sailly-Saillisel, Bouchavesneg, Mont- 
Saint-Quentin et tant d’autres qui furent les témoins de l’héroïsme 
de nos soldats. 

M. Frémy donna une description saisissante des ruines qui jalon¬ 
naient la route; il vit des endroits qui ont été des agglomérations 
importantes, où il ne reste rien, même pas des tas de pierres, les dé¬ 
bris des maisons ayant servi à macadamiser les chemins ; il vit d’autres 
communes en partie démolies, où les quelques habitations restées 
debout font ressortir par contraste l’horreur de la dévastation des 
autres; il fit un tableau réaliste des destructions systématiques 
étalées sous ses yeux et accomplies pour la seule satisfaction de 
nuire : sol éventré par d’énormes cratères, arbres sciés tout près 
de leurs racines, puits et citernes souillés, bâtiments industriels, 
châteaux historiques, édifices religieux écroulés dans les amas 
chaotiques de leurs matériaux de construction. 11 communique à tous 
enfin la poignante impression qu’il a ressentie devant le spectacle 
d’une région classée autrefois parmi les plus riches et les plus vivantes 
de France, aujourd’hui transformée en désert par la haine destruc¬ 
tive du plus barbare des peuples. 

Pour concrétiser sa pensée, il donna des chiffres. Comme ceux-ci 
sont éloquents dans leur brutalité! L’énormité des ruines accumulées 
dans les 28 communes parcourues est à donner le frisson. 

Dans une vibrante péroraison, M. Frémy fit ressortir combien 
sont grandes les souffrances matérielles et morales de nos compa¬ 
triotes des pays libérés et ne douta pas de l’ardent désir de tous 
de voir poursuivre la guerre intégrale des dommages causés. 

M. Maurice de Farcy déroula ensuite de très intéressantes 
projections lumineuses de cette région, qui furent commentées 
avec son talent habituel par M e Gardot, du barreau d’Angers. 

Une quête faite dans la ville après la conférence a réalisé 
une recette de plus de 1000 francs pour le Noël des poilus 
chalonnais. 

* 

* * 

Le 15 décembre dans la salle des fêtes de l’Hôtel de ville 
d’Angers, une conférence a été faite par M. Demblon, député 
de Liège, sur l’invasion de la Belgique. 

Étaient présents sur l’estrade, aux côtés de M. Demblon, 
MM. Bouju, préfet de Maine-et-Loire; Bernier, maire d’Angers; 
Bodereau, secrétaire général de la préfecture, Chanson, premier 
président à la Cour; Sarthou, inspecteur d’académie; Plan- 
Chenault, adjoint au maire d’Angers. 

8 » 
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M. Bernier souhaita la bienvenue au conférencier dans une 
patriotique allocution où il fit ressortir les liens d’amitié-qui 
unissent la France et la Belgique et qui se resserreront encore. 

M. Demblon charme son auditoire par sa chaude parole. 

Tour à tour il dépeint l’invasion de la noble Belgique qui 
succombe sous le nombre des envahisseurs, furieux d’avoir 
été retardés dans leur marche ; c’est d’abord Liège, Anvers, 
Terremonde, Louvain, Charleroi. L’orateur fait diverses 
citations adaptées aiix circonstances tragiques de la guerre 
et aux horreurs que les Allemands commirent dans ce vaillant 
pays. 

M. Demblon salue ensuite les pays alliés pour la noble 
cause qu’ils défendent et espère que bientôt le soleil rayonnera 
à nouveau sur la France envahie et sur son noble pays la 
Belgique. 

L’orateur, très applaudi à maintes reprises, est finalement 
l’objet d’une véritable ovation. 

M. Bernier remercie enfin M. Demblon de sa bonne parole 
pour la colonie belge de notre ville. 

* 

* * 

Le 20 déce mbre a été organisée à Cholet, par M. Ehrmann, 
président du Comité des réfugiés de l’arrondissement, une 
soirée de gala à laquelle assistaient le sous-préfçt, M. Vinois, 
M. Marie Baudry maire, les autorités civiles et militaires de 
la ville et les personnalités les plus en vue de la région. M. Marie- 
Baudry ouvrit la séance en félicitant M. Ehrmann de sa 
.généreuse initiative, puis donna la parole à M. Frémy qui, 
dans une très vibrante allocution, raconta sa visite aux ré¬ 
gions récupérées. Après quo M. de Farcy eut déroulé d’in 
téressantes projections, commentées par M e Gardot, M. Ehr¬ 
mann donna le récit ému de sa récente visite à Noyon. 

La séance se termina par une partie artistique à laquelle 
prirent part M me Falaiseau, M me Menet et M. Bleuze. Deux 
superbes films « Nos amis d’Amérique » et « La première 
classe en Alsace » furent le couronnement de cette soirée. 

* 

* * 

Dans la coquette salle des Variétés-cinéma d’Angers un 
auditoire choisi, sur l’invitation du Comité de secours aux 
victimes de la guerre, s’*était assemblé pour entendre une con- 
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férence de M. le marquis d î Dampierre sur « La France devant 
la révolution russe », On remarquait, entre autres, la présence 
de M. le préfet Bouju et de M. le maire Bernier. Disons de suite 
que le succès du distingué conférencier fut considérable. 

Après avoir remercié , ses auditeurs, M. de Dampierre déve¬ 
loppe éloquemment son sujet. 

Les Français, malgré toutes leurs qualités, méritent toujours 
le reproche d’ignorer la Géographie. Le conférencier en effet rap¬ 
pelle qu’un jour, au commencement de la guerre des Balkans, 11 
rencontra un ami, place du Ralliement, qui hii disait le peu d’in¬ 
térêt que lui inspirait l’événement. Et pourtant c’était le premier 
acte de la guerre actuelle ! Il était évident pour les renseignés que 
le bouleversement des Balkans amènerait la conflagration générale. 
Et je me souvenais dit-il, qu’il y a trente ans M. le chanoine Guil- 
loteau, professeur d’histoire à Combrée, avait un chapitre prophé¬ 
tique è ce sujet. Parmi ces ignorances — dans le public et peut-être 
au Parlement—il y en avait une particulièrement grave, elle concer¬ 
nait la Russie. La Russie était notre alliée ; les renseignés n’avaient 
pas toute latitude de nous instruire à son sujet. Mais l’erreur est 
reconnue et notre démocratie n’a pas le droit de se désintéresser 
de ces choses dites étrangères — pas plus qu’un rentier ne peut se 
désintéresser de son capital, sous le prétexte qu’il l’a confié à une 
société anonyme dont le conseil d’administration lui inspire con¬ 
fiance. Il s’agit de notre vie nationale, et les faits s’imposent. Nous 
nous imaginions une Russie unie et fondue comme la France, au 
sens patriotique très défini comme le nôtre. En fait, il y avait plu¬ 
sieurs Russies; les diverses races demeuraient séparées; après là 
conquête par les tsars, au cours des trois derniers siècles, une classé 
bureaucratique et militaire administrait ces différents pays, mais 
n’avait pas le sens d’une patrie. Les Romanofl eux-mêmes n’eurent 
pas d’autre sentiment, et ils laissèrent la coterie diriger les affaires, 
sans chercher à connaître ces populations disparates. Aussi, quand 
la longueur de la guerre accrut l’épreuve, la crise est venue tout 
naturellement et ne trouva pas, pour la surmonter, un patriotisme 
qui n’existait pas. Nous ignorions la vraie situation de notre alliée. 
Voilà la cause de nos surprises devant la situation actuelle. 

Dans un aperçu historique très vivant, le conférencier nous montre 
alors ces diverses contrées, peuplées d’habitants aux mœurs très 
disparates, et d’état politique divergent : la Finlande, les * Pays 
Baltes, l’Esthonie, la Livonnie, la Courlande. Il montre en particulier 
l’élément germanique dans ces derniers pays et ce sont les barons 
baltes qui avaient l’influence dans l’administration de Saint- 
Pétersbourg. Sans doute ils ont tenu la parole de nos traités, mais 
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tous Jes efforts étaient tournés d'un autre côté. A l’ouest et au 
sud, ce sont la Pologne et l’Ukraine. La Sibérie et le Caucase n’ont 
rien de commun avec les Grands Russes qui sont au centre avec 
Moscou pour capitale. 

La fusion des races n’a pas été faite. Les gouvernements forts 
des tsars maintenaient un certain ordre, mais, depuis Nicolas II, 
prince faible, les ponts étaient coupés entre les divers éléments. 
La politique des tsars a été constamment de tenir les peuples dans 
l’ignofance. Le résultat se manifeste dans l’absence d’élites sociales 
nombreuses. Aussi, quand les premiers mois dq la guerre eurent 
causé la perte de nombreux officiers, il ne se trouva personne pour 
les remplacer; à l’intérieur non plus les hommes capables de diriger 
n’existaient pas. Privée de toute armature sociale, la Russie devait 
donc fatalement glisser vers l’anarchie. C’est ce que les esprits 
clairvoyants pouvaient constater depuis deux ans. 

Il convient de distinguer les fonds d’État et les valeurs indus¬ 
trielles. Ces dernières n’ont rien à craindre; la révolution ne touche 
pas aux immenses richesses du pays et leur exploitation dans 
l'avenir ne saurait se dégager des obligations précédentes, si elle 
veut obtenir à nouveau les capitaux dont elle aura besoin. Pour 
les fonds d'Êtat, deux hypothèses sont à envisager : ou bien'les 
divers États séparés formeront une fédération, ou bien ils garderont 
leur indépendance; dans le premier cas, la fédération sera tenue 
de prendre à son compte la dette de l’ancienne Russie, si elle veut 
assurer son crédit; dans le second, la même raison de crédit exigera 
des états indépendants d’accepter une part de la dette publique 
proportionnée à son importance. Si les effets de la révolution russe 
ne semblent pas devoir toucher de façon sérieuse pour l’avenir la 
situation financière, ne sont-ils pas du moins sensibles au point 
de vue militaire? Évidemment, ils ont compliqué la situation, re¬ 
tardé l’heure de la victoire, mais le désavantage qu’en a ressenti 
l’Entente est aujourd’hui compensé par l’entrée des États-Unis 
dans la lutte. 

L’arrivée des Américains contrebalance donc la défection russe; 
mais n’allons pas croire que l’arrêt des hostilités sur le front oriental 
doive libérer les troupes allemandes et les amener sur nous en flots 
irrésistibles. Sans doute, quelques divisions allemandes remaniées 
pourront venir dans les Flandres, en Champagne ou à Verdun, 
mais non pour y obtenir les résultats définitifs. La paix de Brest- 
Litovsk, quand même elle serait signée, ne réglera point toutes 
les questions; elle ne résoudra point la crise de la main-d’œuvre, 
qui est aiguë, elle n’apportera point la solution du problème de 
Pologne. Nous ne connaissons pas en France cette question polonaise : 
c’est une ignorance grave. Napoléon, qui l’avait méconnue également, 
s’en repentait k Sainte-Hélène. La Pologne hait l’Allemagne, elle 
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serait prête au soulèvement, il faut donc la contenir. 11 y a là, nous 
ne saurions trop le répéter, un grave danger pour les empires cen¬ 
traux, et il persistera jusqu’à l’établissement de la paix que veut 
l’Entente pour le maintien du droit et de la liberté. 

Dans une émouvante péroraison, M. le marquis de Dampierre 
fait appel à l’héroïsme des femmes de France et de tous ceux de 
l'arrière. C’est la force morale qui fait la force des peuples. Nous 
l’avons montré dans les premières étapes de la guerre, et la France 
a repris d’un coup le premier rang à la tête des nations civi¬ 
lisées; n’allons pas perdre le fruit de nos sacrifices. Regardons de 
l’autre côté du Rhin; nos ennemis se rendent compte de la des¬ 
truction de leur rêve de domination universelle, ils ont souffert, 
ils sont maintenant dans une détresse économique indéniable, 
mais ils résistent. Et il en est chez nous qui se plaignent ; pour quel¬ 
ques morceaux de sucre, pour une livre de pain, ils sont disposés 
à tout abandonner. N’écoutons pas leurs propos déprimants ; si 
nous faiblissions, ce sont tous les morts qui se lèveraient contre nous, 
et nous maudiraient d'avoir rendu vain leur sacrifice. Mais non, 
les enfants attendent avec impatience l’heure où ils pourront endosser 
l’uniforme des héros : que les vieillards, à l’exemple de Moïse, trop 
vieux pour se battre contre les Amalécites, lèvent les bras vers le 
ciel et prient 1 Nous vaincrons si nous avons la patience, si les 
restrictions ne nous effraient point. Debout les morts, et demeures 
à notre tête, vos sacrifices ne seront pas inutiles. La France sera 
victorieuse demain et par elle le Droit et la Justice répandront 
leurs bienfaits sur le monde. 

Un film magnifique après beaucoup d’autres permit de 
suivre les héros de Verdun et de saluer le drapeau. A la fin 
de la revue, l’orchestre joua la « Marseillaise », que l’assistance 
écouta debout dans un sentiment patriotique qui put montrer 
au conférencier que son appel était entendu et que les applau¬ 
dissements qui ne lui avaient pas été ménagés allaient aussi 
à la Cause de la Patrie qu’il avait si noblement plaidée ! 

* 

a a 

Le Général de Girardin est mort à La Baule (Loire-Inférieure). 
11 avait épousé une demoiselle Appert, fille du peintre de talent 
auquel nous devons tant d’œuvres charmantes et de remar¬ 
quables fresques de la chapelle de l’Hospice Sainte-Marie d’An¬ 
gers, et l’une des filles du grand pépiniériste André Leroy. 

Le général, né à Saint-Léger-du-Bois, le 21 décembre 1841, 
avait fait une brillante carrière dans la cavalerie. Avec le 3* 
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hussards il séjourna plusieurs années en Algérie, où il reçut la 
croix de la Légion d’honneur en 1864 — il n’avait pas encore 
yingt-trois ans — et où il fut blessé en 1869, au combat d’Ain- 
Malakofï. Pendant la guerre de 1870, toujours au 3 e hussards, 
le brave officier combattit à Frœschwiller et à Sedan, puis il 
fit la campagne de l’armée de la Loire. 

Comme colonel, M. de Girardin commanda le 5 e chasseurs 
d’Afrique. Nommé général de brigade le 26 septembre 1893, il 
termina sa carrière active au Comité de la cavalerie. 

. Le Général de Girardin était commandeur de la Légion 
d’honneur et comptait huit campagnes et une blessure. 

Seis obsèques eurent lieu le 10 novembre en l’église Saint* 
Laud d’Angers. Y assistaient un grand nombre d’amis du défunt 
ët de sa famille et des représentants de cette armée qui se 
glorifiait de Savoir compté dans ses rangs. 

1 „ * 
a f ' * * 

Le 29 novembre mourait à l’hôpital Saint-Louis, où il avait 
t été transporté pour subir une opération, le lieutenant-colonel 
Bouton, commandant les dépôts communs des 135 e et 335 e 
d’infanterie et du 71 e territorial. 

Le lieutenant-colonel Bouton, s’engagea à 17 ans, en août 
1870, et fit toute la campagne 1870-71. Il prit part notamment 
aux combats de Brou, de Loigny, de Villejouan, à la bataille 
de Vendôme et à celle du Mans, au combat des Roches et au 
combat de Sillé-le-Guillaume. Il servit ensuite comme officier 
dânà divers régiments : 124 e , 13 e , 21 e , 92 e et 52 e d’infanterie. 
En i909 il prit sa retraite comme chef de bataillon; il avait été 
promu officier de la Légion d’honneur. Il continua à servir 
dans la territoriale, où il fut nommé lieutenant-colonel en 1912. 
A la mobilisation il commandait le 132 e régiment d’infanterie 
territoriale. Il fit de nouveau campagne, malgré son âge, et tint 
le* premières lignes, notafnment en Champagne. Vaincu par la 
maladie (au printemps 1916), il avait reçu un commandement 
à l’intérieur. If commanda pendant deux ans les dépôts du 135 e 
avec un dévouement et des qualités militaires hautement appré¬ 
ciés de ses chefs. Tous ses officiers et tous ses hommes l’aimaient. 
Il avait su s’acquérir parmi la population d’Angers la considé¬ 
ration la plus sympathique. 

, Ses obsèques eurent lieu le 2 décembre en l’église Saint - 
Laud d’Angers. * 
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Les honneurs militaires lui ont été rendus par un détache¬ 
ment du dépôt d’infanterie. Le corbillard était garni de trophées 
de drapeaux tricolores et de nombreuses couronnes. 

La levée du corps eut lieu à la clinique Saint-Louis. Les troupes 
présentèrent les armes, pendant que le cercueil était déposé 
sur le corbillard, puis encadrèrent le cortège. Le deuil était 
conduit par M me veuve Bouton, son épouse; M llea Bouton, ses 
filles, et par plusieurs autres membres de la famille. Tenaient 
les cordons du poêle : MM. le commandant Marchais, du 117 e ; 
les capitaines Marcadet, du 71 e ; Martin du 3 e génie; Herpin, du 
3 e génie; Bigot, du 135 e et Marin, du 135 e . Parmi les couronnes, 
on remarquait celles portant les inscriptions suivantes : « Les 
officiers du 135 e dHnfanterie à leur regretté colonel » ; « Les 
sous-officiers, caporaux et soldats du dépôt du 135 e à leur 
regretté lieutenant-colonel »; « Les sous-officiers, caporaux et 
s oldats et ajournés à leur regretté lieutenant-colonel »; « Le 
détachement du 135 e de Loudun à son colonel »; « Les sous- 
officiers, caporaux et soldats de la classe 18 »; « Les dames 
employées du 135 e au lieutenant-colonel Bouton »; « Lo Bureau 
du colonel »; «Le comité de la Marraine des 135 e et 335 e régi¬ 
ments d’infanterie. » 

Une assistance nombreuse se pressait aux obsèques du 
lieutenant-colonel Bouton, dans laquelle on remarquait, la 
présence de tous les officiers de la garnison, de sénateurs, de 
députés, de M. Fabre, ancien préfet de Maine-et-Loire, des repré¬ 
sentants de toutes les administrations et de nombreuses person¬ 
nalités de la Ville. 

Après la cérémonie religieuse qui était présidée par Mgr Ru- 
meau, évêque d’Angers, le corps a été conduit à la gare Saint - 
Laud pour être transporté à Clermont-Ferrand. Dans la cour, 
le général Vaimbois a pris la parole et a fait un brillant 
éloge du lieutenant-colonel Bouton. II s’est exprimé en ces 
termes : 

*■ !■ 

Nous sommes ici pour rendre un dernier devoir au chef qui com¬ 
mandait à Angers le dépôt du 135 e régiment d’infanterie depuis 
que sa santé l’avait contraint à quitter le front au commencement 
de 1915. 

Le lieutenant-colonel Bouton appartenait à l’armée depuis 47 ans, 
car il n’avait que 17 ans quand il s’engagea avant l’heure pour 
prendre part à la campagne de 1870. Ce geste le caractérise déjà. 


Digitized by CjOOQle 



536 


REVUE DE L* ANJOU 


Il donne la mesure de ce que sera pendant toute sa carrière ce jeune 
engagé volontaire que ses qualités ont fait officier. C’est à l’armée 
de la Loire qu’il fait la campagne ; il a vu le feu à Coulmiers, à Patay, 
à Marchenoir. 

[£Que dire de lui pendant toute sa carrière si bien remplie? Que 
pendant 30 ans les chefs sous les ordres desquels il a servi sont 
unanimes à reconnaître en lui l’homme de devoir, zélé, plein d'allant 
et de vigueur, aimant ses hommes et s’en occupant avec sollicitude : 
l’officier complet en un mot, ayant la conscience de ses responsabilités 
et de son rôle élevé. Par sa grande activité, son tact, ses qualités 
de cœur, la dignité de sa vie, disait l’un d’eux, le commandant 
Bouton donne le plus bel exemple aux jeunes officiers. Et quaqd 
en 1909 la cruelle limite d’âge l’atteint plein de vigueur et du d^Sir 
de servir encore, ce même chef dit qu’il emporte l’estime et l’affeetion 
de tous, La croix d’officier de la légion d’honneur couronne sa belle 
carrière et le grade de lieutenant-colonel l’attend dans l’armée 
territoriale. 

C’est à la tête du 132 e régiment territorial qu’au mois de sep¬ 
tembre 1914 il va au front, en Champagne, près du camp de Châlons. 
Mais sa santé, déjà ébranlée, ne lui permet pas de jouir longtemps 
de la satisfaction profonde qu’il a d’être au feu. Dès le mois de 
janvier 1915, le commandant de l’armée à laquelle il appartient 
doit se séparer de ce chef de corps qui a bien en main son régiment, 
car sa santé est soumise à de rudes épreuves. Le 29 janvier il adres¬ 
sait à son régiment un ordre d’adieu dans lequel il mettait sa douteur 
avec son âme de soldat. 

Au mois d’avril suivant, il prenait le commandement du dépôt 
du 135 e . Ce n’est pas à moi à dire combien les Angevins appréciaient 
ses manières courtoises et affables, ainsi que sa parfaite loyauté : 
ceux qui l’ont approché le savent. Au 135 e il a été ce qu’il fut dans 
toute sa carrière : le chef aimé et respecté de ses subordonnés, dont il 
avait la confiance et l'affection. Il n’était pas guéri, hélas ! du mal 
qui, sur le front, avait triomphé de son énergie ; mais, dans son com¬ 
mandement à Angers, il a tenu quand même, jusqu’au bout. Il 
est mort à son poste, car il y a deux mois il refusait encore de se 
reposer malgré l'invitation des médecins. 

Les chefs qui m’ont précédé ici dans le commandement supérieur 
des dépôts l’appréciaient hautement : il donne, disaient-ils, le plus 
bel exemple des vertus militaires, sans souci de sa santé, et l’élévation 
de ses sentiments égale ses hautes qualités militaires. Je n’avais 
le lieutenant-colonel Bouton sous mes ordres que depuis quelques 
mois; mais j’ai pu voir combien ces appréciations étaient justes. 
Elles ne peuvent que me faire regretter de ne l’avoir pas connu 
longtemps encore, car, en le perdant, le commandement des dépôts 
de la 36 e brigade fait une perte cruelle. Il laisse du moins au dépôt 
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du 135 e un bel exemple d’énergie morale et physique et son souvenir 
y sera pieusement conservé par tous ceux qui ont servi sous sc 
ordres. 

Il laisse à^a famille éplorée un beau patrimoine d’honneur dont 
elle pe t être fière. Nous voulons y ajouter l’estime et l’affection 
de ses chefs et de ses subordonnés et nous prions M me Bouton et 
ses enfants de recevoir, dans ces instants cruels, nos profondes et 
respectueuses condoléances pour la perte si subite, si rude et si 
douloureuse de celui qui fut pour elle le compagnon sûr de sa vie, 
pour ses enfants le modèle des pères et pour nous un soldat sans 
peur et sans reproche. 

* ~ 

* * 

M. Joseph de la Perraudière est mort le 26 décembre à son 
château de la Devansaye, à Marans. 

Ancien officier de cavalerie dans l’armée pontificale il était 
chevalier de l’ordre militaire de Pie IX. 

Maire de Marans, conseiller d’arrondissement, conseiller 
général du canton de Segré après le général d’Andigné, il siégea 
pendant de longues années à l’Assemblée départementale de 
Maine-et-Loire. Sa haute culture, sa connaissance approfondie 
des intérêts du département et des affaires administratives lui 
permirent d’y jouer au premier rang un rôle des plus utiles et 
des plus appréciés. Quand, se sentant vieillir, il tint, avant que 
ses forces déclinassent, à laisser sa place à son ami le Comte 
Geoffroy d’Andigné, très vifs furent les regrets de son succes¬ 
seur, de ses collègues et de ses électeurs. Mais toutes instances, 
même celles si pressantes du Comte Geoffroy d’Andigné, ne 
purent le faire revenir sur sa décision. Il ne se désintéressa 
pourtant jamais des affaires publiques et en particulier de l’As¬ 
semblée départementale où il revenait souvent reprendre 
contact avec ses anciens collègues, jusqu’à ces dernières années. 

Président.du Comice agricole de Segré, il s’intéressait active¬ 
ment aux progrès de l’élevage et de la culture. A aucune œuvre 
religieuse, patriotique, sociale ou de bienfaisance il ne refusa 
son appui, son aide, ses conseils, même aux dépens de sa santé. 

A Marans, il administra sa commune et rendit service sous 
toutes les formes à ses concitoyens jusqu’à la fin de sa vie si 
bien remplie. 

Lettré et causeur charmant, il contait à merveille et on aimait 
à lui entendre rappeler ses souvenirs. Catholique et royaliste» 
il défendit toujours ses convictions avec ardeur, avec une 
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constante courtoisie et une loyauté qui lui valurent, au Conseil 
général comme dans le Segréen, l’estime de ses adversaires 
politiques. 

Les obsèques de M. de la Perraudière eurent lieu le 29 dé¬ 
cembre à Marans, au milieu d’une affluence nombreuse d’amis 
et du concours de toute la population venue pour témoigner 
une dernière fois au défunt sa sympathie et sa reconnaissance. 

Un « défenseur du Saint-Siège » publie dans le Journal de 
Maine-et-Loire les lignes qui suivent : 

Nous avons le devoir de saluer celui dont la tombe vient de s’en- 
tr’ouvrir. Il fut un des premiers défenseurs de la Papauté en 1860. 

Combien que son exemple et celui de la Salraonière, dans notre 
Anjou, entraînèrent à Rome. Si vous voulez être édifié à ce sujet, 
lisez : VAnjouet la défense du Saint-Siège en 1860, du Comte Raoul du 
Reau, dont c’est le moment d’extraire ce qui concernait notre 
compagnon d’armes. « La Moricière, dit-il, avait chargé le Comte de 
Bourbin-Chalus de former un escadron volant de cavaliers s’équi¬ 
pant à leurs frais, destinés spécialement au service d’information 
et aptes à faire celui d'officiers d’ordonnance. On leur donnait le 
grade de sous-lieutenant. Ils prirent le nom de Guides de la Morieière. 
La discipline était peu sévère, mais l’autorité du commandant était 
grande et incontestée. Un mot de désapprobation, une expression 
de mécontentement sur sa noble et mélancolique figure était la plus 
grande des peines et la plus redoutée. 

La Moricière les envoyait parcourir les provinces, retenant succes¬ 
sivement quelques-uns attachés à son service d’état-major. Entre 
tous, il distingua deux angevins : Roger de Terves et Joseph de la 
Perraudière. 

Ce dernier consacrait les loisirs de son active jeunesse au service de 
Mgr le comte de Chambord qui l’avait honoré à plusieurs reprises 
d’importantes missions. Le Prince, en fils aîné de l’Église, consentant 
à se priver de son fidèle concours, lui permit de rejoindre à Rome 
La Moricière. Le Général était aux prises avec la difficulté presque 
insurmontable de trouver des ressources nouvelles pour subvenir aux 
dépenses nécessitées par la création d’une armée. Appréciant bien 
vite les qualités de précision et de promptitude de son intelligent 
auxiliaire, il décida de le renvoyer en France négocier avec le 
Comité fondé à Paris par MM. le duc de Bisaccia, de Cuverviile, 
Relier, Benoît d’Azy, Kolb-Bernard, de Juigné, de la Guiche, Joseph 
de la Bouillerie, etc., etc., l’emploi, en faveur de l’armée pontificale, des 
fonds versés par les catholiques. 

Il entretint surtout Mgr Angebault et les évêques de Nantes et 
d’Orléans, qui s’étaient faits après lui les promoteurs actifs du Denier 
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de Saint-Pierre, afin d’en assurer le produit à l’organisation des 
troupes romaines. Dans ce rapide voyage — il se hâtait pour revenir 
combattre — Joseph de la Perraudière fut l’agent canalisateur des 
trésors de la France chrétienne que, peu après son retour, l’abbé 
Caillaud vint, d’Angers, déposer aux pieds de Pie IX. Le général 
de La Moricière attacha à sa personne et nomma dans son état-major 
le jeune officier, dont il venait d’éprouver l’intelligence et la valeur. 

De son côté M. Olivier de Rougé a consacré à la mémoire de 
M. de la Perraudière le bel article que nous publions ci-dessous : 

La plus juste mesure de la vie de l’homme d’action se trouve 
dans l’étendue des regrets qu’il laisse après lui. Homme d’action, 
s’il en fut, non pas de ceux qui s’agitent devant les foules, plutôt 
faits pour la parade que pour les actes, mais de ceux qui consacrent 
leur vie aux œuvres utiles inlassablement recommencées, M. Joseph 
de la Perraudière est entré dans le soir éternel après la longue journée 
de labeur ; son pays est en deuil. C’est la mesure de sa vie : et Dieu 
et les hommes l’ont trouvée bonne 1 

Dans cette vie l’histoire est très simple dans son uniformité. 
Attaché par toutes les fibres de son âme au sol du Segréen, il ne quit¬ 
tait la Devansaye qu’à regret, il y revenait radieux. Partout ailleurs 
quelque chose lui manquait. Et ce « quelque chose » nos routes 
pareillement bordées d’aubépines, nos champs de blé ou nos prairies 
semblables, nos arbres élégamment penchés sur nos chemins couverts, 
l’absence de vue lointaine, l’amour du « chez soi » respecté par la 
nature... c’était tout pour lui, parce que cela représentait la paix 
que la vie extérieure ne vient pas troubler. 

Dans ce cadre charmant l’activité de son cœur était incessante. 
Maire de sa commune, conseiller général, président du conseil agricole, 
il avait fait les intérêts de toute la contrée. Esprit supérieur, d’une 
clarté de vue et d’une netteté d’expression qui Jui donnaient une 
autorité prépondérante dans toutes les assemblées, il s’était appliqué 
à la défense des « petits » et des « humbles » et il y excellait. Sa 
bonté était toujours en éveil et, comme la charité était assise à son 
foyer, la Providence se plaisait à laisser dire que sa demeure était 
la maison de Dieu. 

Il avait plus que d’autres le sens du devoir social. A l’époque 
néfaste qui précéda la guerre, quand il semblait que chacun était 
pris dans le tourbillon d’un vent de folie, quand la vie apparaissait 
à tant d’autres comme une fête et non plus comme un labeur, il 
savait d’un mot remettre les choses en leur point et proposer les 
rudes vérités dont l’oubli cause la perte des individus et des peuples. 
Comme il avait bien donné l’exemple de la lutte pour le bien, il voulut 
montrer jusqu’où peut aller l’amour de ce bien qui avait guidé sa vie. 
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Magnifique leçon donnée à ceux qui font de leurs désirs personnels 
la règle de leurs ambitions ! M. de la Perraudière, quand les forces 
le trahirent et quant il crut qu’un autre ferait mieux que lui, s’effaça 
volontairement et, occupé du pays avant tout, demanda au Comte 
Geoffroy d’Andigné de représenter Segré au Conseil général de Maine- 
et-Loire. 

Mais M. de la Perraudière n’avait pas cru avoir mérité pour cela 
le repos. 11 y a des cœurs dont le sang est trop généreux pour ne plus 
avoir l’émotion de toutes les belles et bonnes causes ! La mort seule 
pouvait l’arrêter. Et la mort est venue... mais pas assez vite, Dieu 
merci, pour que l’âme si française de M. de la Perraudière n'ait pu 
se réjouir de la merveilleuse et féconde vitalité de son pays. Plus que 
personne il pleura les deuils accumulés, les longues années de tristesse, 
la terre délaissée surtout..., cette terre, mère de toutes gloires, qu’il 
avait tant aimée 1 

Et lui, qui s’était jadis battu pour la cause idéale de la papauté... 
il voyait avec joie la France reprendre son rôle chevaleresque dans 
le monde. Si Dieu n’a pas permis qu’il entrât dans la terre promise 
de la paix par la victoire, du moins a-t-il pu garder la robuste con¬ 
fiance que des jours ensoleillés se lèveraient encore sur la belle 
campagne angevine où son corps repose ...où son cœur est resté ! 

* 

* * 

Errata . — Dans le numéro de septembre-octobre, il a été 
imprimé par erreur que M. Renaud de la Frégerlière était le 
petit-fils de nos distingués collaborateurs, le Comte et la Com¬ 
tesse Reynold de la Frégeolière. C’est leur fils qu’il faut lire. 

Des erreurs regrettables se sont glissées également dans l’article 
nécrologique consacré à M. le baron de Villebois-Mareuil : 

1° Il ne fut maire de la Ferrière, que pour remplacer M. Bour- 
bou, qui, à plusieurs reprises eut l’honneur d’être suspendu de ses 
fonctions; 

2° Son père ne servit pas dans les zouaves, mais fut zouave pontifical 
et reprit du service dans les Volontaires de l’Ouest, combattit avec 
Charette ; 

3° Il avait épousé M lle de Danne et c’est sa fille qui épousa le 
Vicomte Charles de Changy. 
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